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HISTOIRE 

DE LA VIE, 

ET DES OUVRAGES ' 

D’ALEXANDRE POPE, 


M Onfieur Pope a tenu un rang 11 
diftingué parmi les Poètes An* 

■glois , & plufieurs de fes Ouvrages , 
traduits en François , lui ont aquis , 
meme hors de fon Pays f tant de répu- 
tation, que l’Hifloire de fa Vie & de 
fes Ouvrages doit naturellement inté- 
reiTer la curiofité. -On ne peut que fou- 
haiter de connoitrè un. peu .particulié- 
rement le Poè'te le plus élégant , le plus 
correB , Ztf ce qui ejl encore beaucoup , le 
plus harmonieux qu'ait eu l'Angleterre (i)„ Cf) ne .} r °l' 
Monfieur Warburton avoit prom^S de TinTaé 
payer ce tribut à la mémoire de fon il- P* m - a «a- * 
luftre compatriote', en publiant en 175 r„ 
la nouvelle Edition de fes Oeuvres ; 
mais jufques à préfent il n’a pas dégagé 
fa parole. Le plan qu’il fe propofoit ae 
fiüvre eft beau : „ Avoir été un des 
Tome L A „ pre- 
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La Vie de Mr. Pope. 

,, premiers Poëtes du Monde, dit -il , 
,» (a) *te- n’efl: pas- là le. plus grand 
„ éloge que mérite Pope ; il doit être 
„ mis dans une clafl'e bien fupérieure. 
,, Cetoit un des plus excellent Ouvrages 
„ de Dieu. C’étoit *n Homme de bien 
„ qui avoit plus de vertu folide lui 
„ feul qu’un grand nombre d’autres 
,, n’en ont fouvent enfemble, dans un 
,, fiécle fort corrompu, qui avoit be- 
„ foin d'un fatirique tel que lui. Dans 
„ l’Hiftoire de fa Vie on rendra compte, 
„ avec étendue , de fes Ouvrages ; on 
„ fera un examen critique de la nature, 
„ de la force & de l’étendue de fon 
,, Génie , que l’on appuyera par des 
„ exemples tirés de fes Ecrits. On dé- 
„ fendra fon Caraétére moral par le dé- 
„ tail de fes vertus , fa piété filiale , le 
„ defintéreflament de fes amitiés, fon 
„ refpeâ: pour la Conftitution Politi- 
,, que de fa Patrie , fon amour & fon 
„ admiration pour la Vertu , & , ce qui 
„ en eft un effet néceifaire , fa haine 
„ & fon mépris pour le Vice : fa grande 
„ charité envers les indigens, fa vive 
„ bienveillance pour le Genre-Humain 
„ en général , fon profond refpeét pour 
,, la Divinité, & lur-tout fon attache- 
„ ment fincére pour la Révélation. On 
„ ne cachera point fes défauts ; l’intérêt 
„ de la Vertu ne le demande point ; & 
„ il feroit même impoifible d’y réuffir , 
„ quand on en auroit le defiein , parce 

. qu’ils 
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La- Vie de Mk. Pope.' 3 , 

„ qu’ils percent au traVers de fes ver- 
„ tus 11 n’eft guéres pofiiblede rem-, 
plir ce Plan r fans avoir les lumières &. • 
les fecours qu’a Mr. Warbuton. Oa 
tâchera cependant de faire connoître 
Mr. Pope , en attendant que fon célébré. 
Ami fatisfaffe pleinement à l’attente du 
Public. Ses Ouvrages & fur- tout fes. 
Lettres , des Mémoires J'ur fa mie & fes 
Ecrits , publiés à Londres en, 1 745 par 
Mr. Guillaume Ayre , mais qui font ex- 
- trémement confus , l’Eloge que Mr. 
Maty a fait de Mr ..Pope dans fon four- • 
nal '.Britannique , & Vidée de la Poëfe An- 
gloife par Mr, l’Abbc -Fart , font les - 
principales fources où nous puiferons. 

,■ Alexandre Pope. naquit à Lon- 
dres le 8 Juin (a) de l’année i <?38 
d’Alexandre Pope & d'Edithe Turner,, 
fille de Guillaume Turner , Gentilhom- 
me de la Province d'York. Quoique fa 
famille fût allez diftinguée , fon pere 
étoit Marchand à Londres.; on fait 
qu’en Angleterre le commerce n'eft pas 
incompatible avec la noblelfe. Mr.Pope 
quitta le négoce dans le tems de la Ré- 
volution , qui fit perdre la Couronne 
à Jaques II. Comme il était Catholique-t 
Romain, il ne pouvoit, par les Loix 
de l’Etat, placer fon bien en fonds de 
terre'; & d’ailleurs fort zélé pour la. 
caufe du Roi Jaques , il fe fit un fcru- 

• • A 2 pillâ 

00 C’eft Ta date de Mr. Guifl. Ayrc, Mr. Maty 
le fait naître le 8. de juillet. 
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4 La Vie de Mr. Pote. , 

pule de le prêter au Gouvernement 
deforte qu’il vécut de fon capital, qui 
montoit à quinze ou vingt mille Livres 
fterling. 

Notre Pope vint au monde avec une 
conftitution fort délicate, ce qui joint 
à l’extrême tendre fie de fes parens , les 
empêcha de l’envoyer hors de chez eux, 
pour le taire élever. Mais la Nature 
lui avoit donné un heureux génie , & 
il naquit Poète : il ne fe rappelloit pas 
. lui-mame le tems où il avoit commencé - 
fO Notes eo à, faire des vers. (1) Mr. Maty dit , 
levers qu’il apprit à lire d’une Tante, & que 
117 de i'E- ce fut de deux ou trois Pédans qu’il 
^irbmhnot. reçut la première teinture des Lettres, 
plus propre à le dégoûter de l’étude, 
qu à l’animer à y faire des progrès. Mr. 
of\he C Tj irS ^ yre ^ 2 ) a ^ ure ^pendant queMr. Denrte , 
and wrîtin £ s un de fes Précepteurs , lui fit lire les 
of a. Pope” Poètes Anglois & Latins , & qu’il les 
om- '• P' 3 ‘ goûta d’une manière qui annonçoit ce 
qu’il étoit. • . 

A huit ans il tomba fur deux mau- ' 
vaifes traduftions de l'Iliade & des Mé- 
tamorphofès , qui l’attachèrent ;fon 
génie y démêla Homère & Ovide , & 
cette leéture lui caufa un plaifir , qu’il 
fe rappella toujours avec émotion dans 

Warturton* ^ u ' te de & vie. (?) ^ n’avoit guéres ' 
loc. cit. que dix ans, - qu’ayant affilié au Spec? 

tacle pour la première fois ,< il réduifit 
, l’Iliade Angloife en Tragédie, & enga- 
gea quelques - uns de fes camarades à la 

. . re- 
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La Vie de Mr. Poïe. 5 

1 

repréfenter. Ce fut à douze ans qu’il lut > 
Waller, Spenfer & Dryden. Il trouva 
dans ce dernier tout ce qu’il cherchoit ; * 
il y apprit les régies de la Poëfie , & - 
fit toujours depuis de ce célébré Poète 
fon modèle & de fes pièces fa plus 
confiante étude. Ce fut fans - doute • 
en ce tems-là qu'il engagea un ami à 
le mener au Caffé que Dryden fréquen- 
toit pour avoir le plaifir de le voir. 

Ç’eft à quoi il fait allufion dans une de 
fes Lettres à Wycherley. (r) „ Te n'ai CO Dm«. 
„ jamais eu aucune familiarité avec lui: " o4i 
,, i^irgilium tantum • vidi . Si j’étois venu 
' „ au monde aflez-tftt , je l’aurois connu 
„ & aimé : car je tiens , non-feulement 
•„ de vous , mais auiïi de Mr. Congreve 
•„ &• du Chevalier Trumbull , que fis 
%, qualités perfonnelles n'étoient pas 
•„ moins aimables que fes qualités poë- 
„ tiques 1 ”. • 

LePeredeMr. Pope fe retira avec fa 
■famille dans un petit village nommé Bin- 
field , (a) ütué dans la Forêt de Wïnd- 

i '■ ■ ' ■ ' '■ ' ' A 3 for, 

■■ * ; .*.»■• " 

Cf) .C’eft fans - doute ce qui a fait croire ou fup- 
poler a Mr. Melraoth v Auteur des Lettres fur di- 
vers fiyets par le Chevalier Fit^osborne , que Mr. 

Fope y etoit ne. ,, 11 n’a pu , dit-il , patfer par le 
v Vil lage de Hinfield , qui lui a donne la n^ifTance , 

?» fans fe rappeller un partage de Cicéron , dont il 
,, n’avoit jamais fi bien fenti toute la vérité : je ne 
fais , fait-il dire a Atticus , par quel charme fecreô 
„ nous nous attachons aux lieux qui c onfervent les • 
n traces des perfonnes pour qui nous avons des fenti- 
mens cPefîimeJj <P admiration. Ce n'ejl pas tant a 
„ cauf e des édifices fuçerbes , b des autres monumens 
de b Antiquité , qv.eje me plais à Athènes y que parce 

• ■ » 
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"(i) Joufn. 
Üiit. Sept. 
J75J.p. 13 . 


( 1 ) V. La 
J t ir. vin. * 
T ï. Crom- 
well. 


for , à caufe de la fanté délicate de fon . 
fils. Ce fut-là que Mr. Pope ne s’en fia 
plus qu'à Ion goût pour le choix dëfes 
■occupations. Il lut feul les Auteurs qui , 
4 ui failbient le plus de plaifir , & avant 
l’àge de quinze ans il entendoit aflez bien 
le Grec & le Latin. Peu après il fou- 
haita d’aller à Londres pour apprendre 
ie François & l’Italien : les parens, uni- 
quement attentifs à la confervation d’une 
fanté foible & d’un corps infirme , eurent 
de la peine à confentir à cedeffein; il • 
obtint pourtant» ce qu’il défiroit; & la 
forte paillon qu’il avoit d’entendre ces 
deux langues, lui fit faire de rapides 
progrès. „ Des-hors les tréfors du Par- 
v naife lui furent ouverts , & il lut in- 
„ différemment les Critiques & les Poë- 
„ tes , tant de la Grèce & de Rome , que 
•„ de l’Angleterre, de la France & de 
„ l’Italie. Les cinq années qu’il employa 
„ de cette manière , lui parurent tou- 
■ „ jours les plus agréables de fa vie. (1) ” 

Il commença de bonne heure à faire 
. connoitre fon talent pour laPoëfie; il 
compofa à l’âge de douze ans une Ode fur 
la Solitude, (1) où l’on démêle déjà les 
traits de fon génie & même de fon Carac- 
tère , comme il le marque lui-même à fon 

. ' amiî 


91 que j'aime a vjîtcr les lieux où les grands hommes 
„ qui y ont reçu habitoient , b où ils avoient accoutu- 
99 me' de s'ajjeoir b de donner leurs leçons* b meme 
,, ceux où leurs cendres ont été depojees. C'ejî pour- 
quoi fachant que vous êtes né dans ce lieu , je l'en 
,, aimerai davantage,}'* Journ. Bxitann. Sept. 1750. 
V- 50. 
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La Vi e ' de Ma.. Pope. 7 ; 

aiui: je l'ai compojée à douze ans , ce qui. 
vous prou vera que ce n'e/i pas d’aujourd'hui 
que j’aime la vie cfuimpétre : on remarque » 

dans cette Pièce un efprit délicat, na- 
turel & aile, & un cœur droit, qui aime 
la vertu , & capable de trouver en lui- 
méme la fource de fon bonheur. C’eft 
encore dans fa premié re jeuneffe qu'il fit 
les vers fur le Silence , quelques imita- 
tions d’Ovide & d'Homére. A l’âge de 
quatorze ans il traduifit le premier Li- 
■ vre de la Thébaïde de Stace , qui fut ifi- 
férée dans un Recueil de Poëfies en 1 7 1 r. 

Au commencement de 1709. il envoya 
cette traduction à Mr. Cromwell , (2) O) y* r -f 
.pour en avoir fon avis : on voit par la Même. 
Lettre qui l’acconipagnoit, qu’il penfoic 
très-modeftement de cette production : 

„ je n’ai pu trouver aucune occafion de 
„ vous faire tenir fürement ces Papiers : 

„ non que je les regarde comme étant 
„ de quelque prix , mais de peur que 
„ quelqu’un fût affez fou pour les croire 
, „ tels,& aifez furet pour aller découvrir 

. les fautes, que par votre fecours je 
„ voudrois corriger. Je vous demande 
„ donc en grâce de ne pas lailTer fortir 
„ ce Manufcrit de votre chambre , & 

„ de mettre vos remarques librement 
„ en marge, non-feulement au fuj et de 
„ l'exaCtitude mais aufil de la fidélité de 
„ la traduétion, que je n’ai pas encore eu 
„ le tems de comparer avec l’Original. 

„ Et je vous fupplie d’étre d’autant plu's 

A 4 h » fé* 
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La Vie de Mr. Pote. 


„ févére , que je mériterois de plus 
„ grands reproches , fi je faifois dire des 
„ impertinences à un autre, que ii j’en 
„ dilois pour mon propre compte \ Il 
avoit auni ébauché un Pocme Epique , 
& fini une Comédie & une Tragédie: 
mais dans un âge plus mûr il brûla la 
plupart de ces premières pçodudions , 
& l’on, affûre qu’il fit bien. 

Le féjour de Mr. Pope à Binfield lui 
procura la connoifiance du Chevalier 
Guillaume Trumbull (a) retiré auffi dans 
un village delà Forêt de Windfor ; ils 
lièrent une étroite amitié enfemble , & 
le Chevalier mit Mr. Pope en lîaifon 
avec ce qu'il y avoit de plus diflingué 
parmi les gens d’efprit» Meilleurs Garth, 
Congreve & Walsh virent avec plaifir 
les talens de notre jeune Poëte , & l’en- 
couragerent à les faire valoir. Sur-tout 
le dernier , qui lui difoit , qu’il lui reftoit 
encore un moyen d'exceller , qui étoit 
d’écrire correctement ; que quoique 
l’Angleterre eût divers grands Poètes, 
il n’y en avoit aucun qui fût correCt, 

- & 


(a) Le Chevalier Trumbull avoit été envoyé' par 
le Roi Charles II. à Tanger, pour y remplir un 
pCite de Judicature , delà il alla en qualité d’JEn- 
voyé, à Florence, à Turin & ailleurs, & en re- 
venant iî paHa en France avec le titre d’Envoyé * 
Extraordinaire : la Roi Jaques II. le nomma fé- 
cond Amhâfladeur à Conftantinople. Il fut enfuite 
Ccmmiflaire de la Tréforerie , & puis Se'cretaire 
d’Etat fous le Roi Guillaume III : ayant réligné cet 
emploi en 1697. il fe retira a Eajlhcmjtesdà ans la 
, Foret de Windfor , où il mourut au mois de Dé- 
cembre tji6. âgé de 77. aus. 

«■' » 
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& qu’ainfi il lui confeilloit de tourner - 
tous fes efforts de ce côté-là. 

Entre les divers Amis que Mr. Pope 
fe fit dans ce tems-là , il ne faut pas 
oublier le Poète IVycberley. (j) Ils furent 
en commerce de Lettres depuis 17 04. ■ 

jufqu’en 1710. «S’il falloit juger de ces 
„ Lettres , 7 Ut Mr. IVarburtoû , (1) P^NotPfuc 
,, la manière de penfer , & par le tour premiéie. 
„ d'expreHion, on dirôit que celles qui 
„ font attribuées ici à un jeune Garçon 
„ de feize ans , ont été écrites par un 
„ Homme de foixante-dix , & celles du 
„ dernier par le premier ; tant il y a de 
„ fens, de gravité', de jugement & de 
„ goût dans celles de Mr. Popé ; pen- 
„ aant que d’un autre côté , une jaloufie 
- „ enfantine , une aflfeétation puérile , 

„ une attention éternelle à courir après 
„ du foi-difant efprit, avec une igno- 
„ rance totale d’ordre , de méthode , & 

„ de toute réiation entre des parties 
„ pour former un tout , compofent le 
„ caractère de celles de Mr. Wycher- 
„ ley ”. Ce Poète pria Mr. Pope de 
revoir quelques-uns de fes Ouvrages, * 
qu'il avoit deffein de faire imprimer. A 
en juger par la manière dont il les fou- 

A 5 met- 

00 Fameux Auteur da plufietirs Comédies , d<5ijt 
les principales font, le Mifantkrope y & la Campa- 
gnirde. Il avoit beaucoup de feu , de fatire A d’ef- 
prit. On lui reprochoit d’en avoir trop. Mr. Cou- 
grève l’a imite* mais avec un peu plus de correc- 
tion. Note de Mr. Pope lifi-mïme. Voyez fur Wyo- 
h ’rley , fou Articledans ie Nouveau Dictionnaire jtiif* 
torique V Critique da Mr. de Cheufepié. 
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io La Vie de Mr. Poïi, 

• - ' * . * ' V s 

i 

mettait à la critique de fon jeune ami, 
on eût dit qu’il étoit l’homme du monde 
le plus docile fur l’article. „ Ayez la 
,, bonté de changer ou d’efFacer ce que 
„ vous jugerez à propos dans les Pièces 

„ que je vous ai laiftees Tout ce 

„ que j’ai à vous recommander , mon 
„ cher Ami , eft de la févérité envers 
„ mes Ouvrages : par ce moyen les Cri- 
„ tiques auront moins de prife fur moi ; 
„ & il me fera plus doux de me voir con- 
,, damné par mon Ami en particulier , 
„ qu’expofé aux malignes cenfures de 
mes ennemis, & de quelques juges 
„ irrités du fouvenir d’avoir lait eux- 
„ memes autrefois de mauvais vers. 

Soyez perfuadé que j’ai autant de cor.- 
„ fiance en votre atfedion & ftncérité , 
que de déférence pour votre juge- 
„ ment; & comme la marque la moins 
,, équivoque d'amitié confifte à avertir 
„ un Ami en fecret de fes défauts , celle 
„ qui fuit immédiatement eft de cacher 
„ ces défauts au Public , jufqu’à ce qu’il 
„ foit tems de les révéler. C’eft encore 
,, un fer vice elfentiel que vous me ren- 
„ drez , en prenant la peine de mettre 
,, plus d’harmonie dans mes vers, des 
„ fous agréables fuppléant quelquefois 
„ au fens. . . Ayez pitié à la fois de mes 
„ Ledeurs & de moi , en diminuant mon 
„ abondance ftérile , pour ménager leur 
„ patience , & en augmentant par - là 
„ les obligations - que je vous ai.” 


■ La Vu de’Mr. Pope, .n 

On ne peut témoigner plus fortement 
l’envie d’obtenir des avis & des correc- 
tions. Peut-être meme IVycherle y croyoit- 
il de bonne foi être dans la difpofitipn 
. qu’il témoigne, & qu’il fut la dupe de 
fon amour-propre, toujours chatouilleux 
- chez tout Auteur , & fur - tout chez un 
Poëte. 

Mr. Pope , âgé de feize ans , & n’ayant 
fans-doute pas encore beaucoup d’expé- 
rience , s’en fia bonnement aux protef- 

• tâtions du vieux Poëte, il trouva fur 
tout beaucoup de répétitions : „ je crains 

,, également , lui écrit -il, (i) de vousCO Lettw 
„ épargner , & de vous corriger avec a vrü î£o. ri * 
-„ trop peu de ménagemens. Jufqu’ici - . 

,, néanmoins j’ai paflé une raye fur les 
„ répétitions , mais de façon à n’empé- 
„ cher en rien qu’on ne puille les lire. 

„ Quand je m’imagine avoir ôté toutes 
„ les répétitions d’une copie.j’en trouve 
„ quelquefois davantage en feuilletant 
„ . le premier Volume ; & le nombre eh 
„ croît tellement , qu'il me femble que ’ 

„ cela iroit plus loin que vous ne trou- 
. _ „ veriez à propos , à moins que vous 
„ n’ayez lineérement réfolu de ne laifier .. 

„ aucune répétition. Pardonnez-moi de 
„ grâce cette liberté , que la nécefiité 
„ q' ' être fincére en cette occafion , ^xn’o- 
„ blige de prendre, & que je fâché fi je 
’ „ dois continuer fur le même pied ,_ ou 

„ fi vous voulez me prefcrire quelque 
„ autre méthode”. Wyclrerley témoigna 

r*-* A 6 • allez 

* • » *• 


J* 


Digltized by Google 


ia La Vu de Mr, Pope; 

. allez clairement combien la rigidité de • 
l'on Ami lui déplaifoit : voici fur qi el 
xxv "du ton d lui répondit, (i) „Vousytrcu- 
Avid 1710. ,, vez ( dans fes Pièces ) dites-vous, de 
„ fréquentes répétitions des mêmes peu- ' 
fées. J’avoue que mon peu de mé- 
moire , qui m’a fait commettre ces 
„ fautes , m'empêche d’en concevoir la 
,, pofiibilité : car de toutes les figures , 

„ la Tautologie eft celle que j’éviterois 
„ avec le plus de foin ,’ & quej’aurois 
„ le plus ae peine à me pardonner à ' 
„ moi-méfiie. Mais je fuis prêt à le 
„ croire, dès que je le verrai ; ainfi je 
„ me donnerai la peine d’examiner & 

„ de comparer enfemble les Pièces que 
„ vous avez en main , auffi-bien qu’avec 
„ les Copies imprimées. Moyennant 
' . „ un peu d’attention & de foin , il y 

aura, j’efpére, remède à tout. Je vous 
„ difpenfe donc à l’avenir d’un examen 
„ qui nuiroit au plaifir que vous avez, & 

„ que vous pouriez donner au monde , 

„ en écrivant fur de nouveaux fujets de 
„ votre propre choix”. Mr. Pope lui 
répondit , mais le commerce cefl’a bien* • 
tôt entièrement ; ce qui n’empécha pas 
Mr. Pope de conferver de l'enime & de 
l’amitié pour Wycherley. On trouve 
dans les Lettres de- notre jeune Poète à 
Mr. H. Cromwell, qui étoit leur ami 
commun , divers traits fur ce fujet , qui 
font honneur à fon caractère : ,, fâchant 
CO Lettre » combien vous l’aimez, lui dit- il, (1) 

KJr.IL Crom- ” -, * L.' 


$ 
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Sll, a Vl! dî M*. Poïï, _'i j 

„ me fera-t-il permis de vous ouvrir 
, , mon cœur , pour vous dire , que quel- 
„ qu’un a inûnué des faufîètés fur mon 
,, fujet à Mr. . Wycherley , qui ,.àce 
que j e crains , y a tant foit peu prêté 
,, l’oreille. Si cela eft , il fera puni de fa 
,, crédulité plus févérement que je ne 
. „ voudrois , par la liaifon qu’il a formée 
„ avec un malhonnête homme ”. Il pa- 
roît par cet endroit, que Wycherley 
avoit déj à commencé à être prévenu con- 
ta - e Mr. Pope , avant que celui-ci exerçât 
fa Critique fur les Poëües, ce qui acheva 
fans-doute de l’indifpofer ; deforte qu’il 
rompit aiTez brufquement, comme on 
peut le voir dans ce que Mr. Pope en 
écrivoit à Mr. Cromwell (1) „J’efpére 
„ que Mr. Wycherley ne prendra pap 
„ en mauvaife part que je lui offre mes 
„ fervices, quoiqu’il m’ait marqué dans 
„ fa dernière Lettre , qu’il allait Jbrtir Je 
„ ville , if que jufqu’à Jôn retour il étoit 
,,-mon Serviteur, &c. Je conjecture par 
« votre Lettre , qu'il eft encore avec 
- „ vous, & je vous prie de l’affurer ( ce 
„ que vous pouvez taire fans bleffer les 
„ loix de la vérité & celles de l’hon- 
„ neur) que j’ai eu toujours pour lui 
„ tout le refpeêt & toute l’affeCtion ima- 
, „ ginables. J’ignore jufqu’à cette heure 
„ ce qui l’a aliéné de moi ; mais je fais 
„ bien qu'à l’avenir, il peut être, en fù- 
„ reté mon Ami , aucune invitation de 
„ fa part n'étant capable de m’engager à 

A 7 „ lui 


Well Letfc. X. 
dn 19. Oâob. 
ifoj. 


(1) Lettre 
XX. du 18. 
O&obre 1710. 
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lui dire librement mon avis. Jen'au- 
„ rois jamais cru un homme allez foup- 
„ tonne ux pour fe défier de fa propre 
„ expérience au fujet d’un Ami. N’ajoû- 
ter foi à perfonnc eft peut - être une 
„ maxime de prudence, ou plutôt de 
„ fureté , mais cette maxime n’a rien de 
généreux, ne courtois qu'une Jeule ma- 

nière de ne rien rifquer dans les liaifms 
qu'on forme , qui eft , non de cacher ce que 
nous faifons ou difons , mais de ne rien 
dire , ni faire, qui aitbefoin d'être caché ; 
& j’ofe affirmer hardiment que je me 
fuis conduit d£ cette manière envers 
Mr. Wycherley. Maisje lui pardonne 
fajalouue , qui lui eft devenue comme 
naturelle, & ne ferai jamais fon en- 
nemi , -quelque chofe qu’il dife de 
moi ”. Soit que Wycherley eut honte 
de fon procédé dans la fuite , foit que 
Mr. Cromwell l’eût fait revenir de fes 
préventions , il paroît par quelques- 
unès des Lettres de ce Gentilhomme, 
que Wycherley témoignoit de grands 
fentimens d’eftime pour Mr. Pope. 

Ce fut à l’âge defeizeans, que celui- 
ci compofa fes Paf orales : il les commu- 
niqua à fes amis , qui tous le prefierent 
de les faire imprimer , en témoignant . 
combien ils les goutoient. Mr- Walsh, 
à qui Wycherley les avoit envoyées , 
lui écrivit en ces termes, (i) „ J'en ai 
w.ush , Lett. n fait plufieurs fois la leéture avec une 
j.duao’. '* extrême fatisfaêtion. La Préface efi: 

Avril 1705. 
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,, judicieufe& très-favante , & les vers - 
„ faciles & tendres. L’Auteur femblè 
„ avoir un génie tout particulier pour 
,, cette efpéce de Poëiie, & un juge- 
„ ment bien fupérieur à l’âge qu'il avoit 
lorfqu’il compofa ces Eglogues. lia 
emprunté librement des Anciens, 
mais ce qu'il y a mêlé du lien n'eft , 

,, nullement au-deilbus de ce qu’il a pris 
„ d'eux. On peut dire fans flatterie, que 
,, V irgile n’a rien écrit de fi bon à cet 
,, âge”. Ces Paftorales , quoique corn- 
pofées en 1704, 11e parurent qu’en 1709. 

L’Auteur recueillit pendant cet inter- - - 
valle les avis des gens de goût ; car , 
comme il le difoit lui-mème , ( 1 ) nul Ecri- (0 Dans le 
vain ne prenoit plus de Jotn de /es Uuvrages vol. I. No. 
avant l’impreffwn , ni ne s'en innuiétoit moins iP- ce 
enjuite. On peut juger de fa manière de point cte tra- 
penfer Tur'la correétion , par ce qu’il Suit dans le 
écrivoit àMr. Walsh. (i) „ Je fuis cou- °~ 

„ vaincu comme vous, qu’on peut trop (a) Lettre- 
,, corriger ; car en Poëfie auili bien jiuj c t' i 7 o<s. 
„ qu’en Peinture, tant de couleurs, ap- 
„ pliquées. l’une fur l’autre , 'ôtent à une 
„ Pièce Ton éclat & fes grâces. D’ail- 
„ leurs , c’eft une chofe monftrueufe , 

„ que de vouloir que tout foit égale- 
' „ ment beau : quelques parties doivent 

„ être bien moins ornées que le refte ; . . • ■ 

„ & rien n’eft plus ridicule qu’un Ou- 
„ vrage , dont les penfées , quoique 
„ tout-à-fait differentes dénaturé, fem- 
bleat toutes de niveau ... Je fuis auflï 

' ' „ d opi- 
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„ dopinion que les premières penfées 
„ font quelquefois les meilleures”. Dans 
la meme Lettre il confulte Mr. Walsh 
■ for un point allez délicat , favoir juG- 
qu’où la liberté d’emprunter 'peut s’é- 
tendre. „ J’ai , dit - il , quelquefois dé- 
, ,, fendu cette liberté , en dilànt , qu’en 

fait de conception , il y a moins de 
„ génie à dire des chofes qui n’ont ja- 
„ mais été dites auparavant, qu’a ex- 
„ primer mieux celles qui ont été dites 
„ le plus fouvent ; & que les Auteurs 
„ qui empruntent de leurs Maîtres , ref- 
„ fembleut aux arbres, qui d’eux-mêmes 
„ produiroient feulement une forte de 
„ lr uits , mais étant entés fur d’autres , 

„ en portent de différentes fortes 

„ Je vous prie de me dire franchement, 

• „ ,fi je n’ai pas étendu cette liberté trop 

„ loin dans ces Paftorales La Réponfe . ‘ 
• de Mr. Walsh mérite d 'être lue. Il pa- 
roît par une Lettre que Mr. Pope lui 
écrivit dans le même tems ,' qu’il étoit 
non feulement très-attentif, mais encore 
fort en état de perfectionner la Poëûe 
Angloife, on y trouve des réflexions 
très-fines fur l’harmonie des vers. „ Il y 
(t> Lettre „ a, dit - il , (i) indubitablement cer- 

niiohre Vro6. » tain es délicatelîès , lefquelles , quoi- 
‘ „ que négligées même par des Verfifica- 

„ teurs corre<5ts,ne laiffentpas, fuivant 
„ moi, dé mériter quelque attention^ 

„ i . Il ne fuffit pas que rien ne choque . 

„ l’oreille : un Poète doit outre cela 

. adapter, 


/ 


V 


/ 


La V' I £ D E M R. Po PE. ,17 

, adapter les Tons , aufli-bien que les pa- 
, rôles , aux choies dont il traite. De- 
,, forte qu’il y a , fl j’ofe m’exprimer 
,, ain.fi , un itile de fon. Par exemple , 

,, en décrivant un ruifleau qui coule , le 
,, fon des mots doit être comme une 
,, image de l’adion du ruifleau , au -lieu 
,, que la defeription du mouvement im- 
„ pétueux d’un torrent doit avoir quel- - 
„ que choie de plus rude & de plus fort. 

„ Cette régie Te trouve obfervée par- 
„ tout dans Homère & dans Virgile , & 
nulle part ailleurs, que je fâche, d’une 

„ manière un peu marquée Il efl: ’ 

„ rare de voir la chofe réduite en pra- 
„ tique , quoique rien ne contribue plus 
„ merveiÛeufement à offrir les objets 
,, même à l’imagination du Ledeur. La 
„ fameufe Ode , qui a pour titre la 
- __ „ Fête d’Alexandre , compofée pour le * 

■ " „ jour de Ste. Cécile , nous fournit un 
„ exemple admirable de l’obfervation 
„ prefque continuelle du Précepte dont 
. „ il s’agit («). 2 . Toute oreille délicate . 

- „ doit, 

« 

(û) Mr. Pope auroit trouvé dans pîufieurs de nos 
Poètes François ce Précepte mis en pratique : je n’en 
citerai cjue deux ou trois exemples , que ma me'moire 
ire présente : le P. Sanlec dans fon Art de Prfcfcr J 
- ni’cn fournit plus d’un : 

y 4 

Souvent la bouche ouverte t on a beau s'efforcer , 

Chaque lourde fyllabe ed une heure à palTer. 

ht plus bas, parlant du vifage , il dit : 

Un profond caradére y grave la vieillefle, 

Comme un Crayon léger y trace la jeunefle. 

Boileau finit le fécond chant du Lutrin par ces vers : 
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„ doit , fi je 11e me trompe , avoir ob- 
„ fervé que dans les vers Anglois de dix 
„ filiabes , pourvu qu’ils foient aifés 
„ & coulans , il y a naturellement une 
„ paufe à la quatrième , à la cinquième , 
„ ou à la lixième fillabe. Cefont-làau- 
„ tant d’endroits de repos pour l’oreille : 
„ la feule attention néceüaire eft de va- 
„ rierces endroits, oii.il le faut... Je 
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m’imagine , que pour conferver l'har- 
monie & la variété , la paufe ne doit 
pas fe trouver à la quatrième fillabe , 
ou à la fixiéme , plus de trois fois de 
fuite , fans l’interpofition d’un autre, 
fans quoi l'oreil fe feroit fatiguée de 
cette uniformité de ton, au moins la 
mienne s’en lafieroit. Pour ce qui e£t 
de la paufe placée à la cinquième fil- 
labe , elle déplaît moins , & peut reve- 
nir plus fouvent, à canfe qüe le vers 
où eüe fe trouve , a quelque chofe de 
moins languiflant. ... 3. Je voudrais 
qu’on ne fit ufage de vers Alexan- 
drins qu’avec dilcrétion , & lorfque 
cette liberté pouroit être juftifiéepar 

quelque raifon importante Je 

fuis du même fentiment au fujet des 
triples rimes. 4. J’en dis autant de la 

ré-. 


La Mole (Je opprejfte 

Danrfa louche a ce molfentfa langue glacée , 
EtlaJJe de parler , fuccombant fous P effort , 

* r » 

Soupire , étend les bras , ferme l’œil , & s’endort. 

Si je ne me trompe , on trouve la le 'JUlc defon , 
dont parle Mr. Pope, 
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„ répétition des mêmes rimes , à qua- 
,, tre ou fix lignes l’une de l’autre : c’eft 
,, une monotonie defagréable à l'oreille. 

5 . Des vers , formés de monofillabes , 
à moins .que les mots n’en foient dif- 
•„ pôles avec beaucoup d'art , ont quel- 
,, que. chofe de dur & d’ennuyant : Ce- 
„ pendant ils font fufceptibles d’une 
,, grande beauté , pour exprimer de la 
,, Mélancolie , de la Lenteur & du 
,, Travail”. En voilà aiïez pour faire 
connoître avec combien de délicate (Te 
notre jeune Poète travailloit. 

Les P a [1 or n les de Mr. Pope parurent 
en 1709. dans le fixiéme Volume du Re- 
cueil de Poëfies , imprimées chez Ton- 
fon. Elles font au nombre de quatre fui- 
vant l’ordre des faifons. La première , ■ ' 
ou le Printems ; eft dédiée au Chevalier 
Tîumbull; elleeft faite à l’imitation de * ■ 
la III. & de la VII. de Virgile. La- fé- 
condé , ou l'Eté , eft adreflee au Doéteur 
Garth. La troifiéme , ou Y Automne , eft 
adreflee à Wycherley.. La quatrième , 
ou V Hiver , eft en mémoire de Me. Tem- 
peft. Cetoitune Dame d’une ancienne 
famille dé^a Province d’York. . Mr» 

1 Walshavoit beaucoup de conüdération 
‘ ’ "pour elle ; car après avoir célébré fon 
mérite dans une Elégie Paftorale , il fou- 
haita que Mr. Pope en fit autant. „ J’ai 
„ compofé, lui écrit-il ,(1) uneEglogue 
„ fur la mort de Me, Tempeft, & ferois 1706. 
• g „ charmé que vous vouluffiez tourner 
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„ votre quatrième Paftorale de façon à 
„ paroitre avoir eu deffein d’honorer la . 
„ mémoire dé cette Dame , à moins que 
„ vous ne vous foyez propofé d’en in> 
„ mortalifer quelque autre”. Elle mou- 
rut la nuit du grand orage en 1703 , & le 
tour général de cette Eglogue lait allu- 
fion à cette particularité. 

Le Difcours qui efc à la tète des Pafto- 
rales eft judicieux & in il ru et if. Il parut 
dans le même tems des Paftorales d’iua 
autre Poète nommé Philips , & la con- 
currence fit naître , comme c’eft l’ordi- 
naire, de l’éloignement entre les deux 
Auteurs. Mr. Pope femblc d’abord n’a- 
voir eu aucuue jaloufte fur ce fui et», 
comme on en peut juger par ce qu’il di- 
foit à Mr. Cromwell. (2) „Par rapport 
„ aux Paitorales de Mr. Philips , je crois 
„ que la première eft fans comparaifon 
„ la meilleure, & la fécondé la plus 
„ mauvaife ; la troifiéme n’eft prefque 
„ qu’une traduction du Daphnis de Vir- 
„ gile. Je ne veux point prévenir votre 
„ jugement fur le refte , & me conten- 
„ ferai d’obferver , que dans, fon Eglo- 
„ gue du Rofiignol, ce qu’il^it du Mufi- 
„ cien jouant de la harpe , n’eft pas allez 
„ limplepour une Paftorale, fur- tout* 
„ fortant de la bouche d’un P.erger. Si le 
„ Poète avoit parlé lui-même , la chofe 
„ auroit été différente. Je couviensee- 
„ pendant avec l’Auteur du Babillard , 

„ que nous n’avons pas de meilleures 

« Eglo- 
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„ Eglogues dans -notre Langue. Il y a 
„ une petite Pièce du meme Auteur (i) 
,, fur l’Hiver de 1709. à Copenhague. 
,, La Defcription en efl: poétique, & je 
„ vous en recommande la le&ure”. Je 
conjecture qjje Mr» tope fut piqué des 
louanges excefiives que le Chevalier 
fiteele donna à Philips. Le Chevalier 
publia dans le Guardian divers Difcours 
fur la Poëûe Paftorale, (2) dans lefqucls 
il ne dit pas le mot des Paftorales de Mr. 
Pope , & loue beaucoup Philips , jufqu’à 
finir une efpéce d’Allégorie fur ce fujet 
en ces termes : „ Corydon & Amarillîs 
„ menèrent enjfcmble une vie longue & 
„ heureufe , .& iis gouvernèrent toutes 
„ les vallées de l’Arcadie. Leur pofté- 
„ rité a été compofée de perfonnes qui 
„ ont vécu très-long-tems , puifquequa- 
„ tre de leurs defcendans ont fuffipour 
„ remplir l’efpace de plus de deux mille 
. „ années, favoir leur fils & unique hé* 
„ ritier I 'hé ’crite , qui a laifl’é l’empire 
„ de .l’Arcadie à Virgile, dont le fuc- 
„ cefleur a été nommé Spenfev , qui dans 
,, nos jours a difpofé de l’héritage de fes 
„ Ancêtres en faveur de fon fils aîné 
„ Philips". Cetoit-là fans-doute Élire 
or t à Mr. Pope , qui s’en reflentit : il 
fournit au Quirdian un Dil’cours, qui 
eft une comparaison ironique de fes Paf- 
torales avec celles de Mr. Philips , & 
qu’il conclut en 'fai faut allufion au paf- 
fage que nous venons de citer „ Enfin 
. i. • ' '• ad- 


( 1) Voyez' le 

fiabilLird 

Toin. I f .197. 


(1) On le<f 
trouve dans 
le T. Vol. de 
la Traciufti >o 
do cet Ouvra- 
ge fous le ti- 
tre le Mentor 
Moderne. 
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„ admirons l'élégance de- fa dialeéte 
„ qui fuffit feule pour démontrer qu'il 
„ elt le fils airs de openjèr , & notre l'eul 
„ vrai Ârcadien. Je confe illerois vo- 
„ lontiers à tous ceux qui fe mêleat 
„ d’écrire des Paftorales ««de s’attacher 
„ uniquement à bien parler le langagè 
„ du lieu qui les a vu naitre. Spenfet 
,, femble avoir été dans la même idée, - 
„ ayant placé la fcéne d’une de fes Eglo 
„ gués dans la Principauté de Galles. 

„ Après tout ce que je viens de dire., 

„ j'ol'e me flatter qu’on ne me taxera pas 
„ d’injuftice , de n’avoir pas mis Mp. 

„ Pope dans la Clafle des. Auteurs qui 
„ ont fait des Eglogues-.': ..puifqu’après 
„ tout nous en avons agi de-même en- 
„ vers Mofchus & Bion ; ce quin’env 
„ pêche pas qu'on ne puiife dire; des 
„ Eglogues de Pope , audi- bien que de 
„ quelques-unes des Eglogues de Vir- 
„ gile , que,- fuivant l’idée. que nous 
„ avons donnée de cette forte -de Poë- 
„ fie, elles ne font rien moins que des 
„ Paftorales , mais quelque chofe. de 
„ • meilleur On fera moins lurpris que 
notre Poète fut jaloux de fes Paftorales, 
quand on faura qu'il les regardoit com- 
' me fupcrieures à fes autres Poëfies , 
dont aucune , à fon avis , n’eft auflt cor- 
recte pour la verfification ni aufii har- 
monieufe. ■ • ; 

On doit ranger encore parmi les Pafto- 
rales de Mr. Pope une Eglogue l'acrée in- 

. ’ titu- 
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-titillée le MeJJîe ; notre Poète , en lifant 
divers paffages du Prophète Efaïe, qui 
annoncent la naiflance du Sauveur , 
les lelicités de fou régné, fut frappé de 
plulieurs traits de conformité entre les 
penfées de l’Auteur facré & celles qui fe. 
trouvent dans le Follion de Virgile : c’eft 
ce qui l’engagea à travailler fur ce fujet, • 

- &à célébrer la naiilânce du Melïie dans 
cette Eglogue , qui réunit tout ce que 
l’on peut concevoir dp plus fublime dans 
les images & de plus noble dans la véri- 
fication : Pope fuitEfaïe & furpaffe Vir- 
gile. Le Chevalier Steele lui écrivit à, 

' l’occafion de cette Pièce la Lettre fui- 
vante. (1) „ Je fuis en retraite ici entre (}) ff Lettres d * 
„ Hamftead & Londres, dans une maifon p£fonnet\ c. 
„ où le Chevalier Sedlev eft mort. Cette Lettre 1. du 
. ,, circonftance m'a fait tomber dans une *’ ^ utn ' l7tt ' 
„ profonde rêverie au fujet des occu- 
„ pations que fe donnent les gens d'ef- 
„ prit. On a dit de Sedley , qu'il avoit _ 

,,<• eu le talent d’tnfpirer des défis s à la cbaf - 
,, teté même. Mais fans porter un juge- 
,, ment peu charitable fur la fituation 
„ aétuelle de cet Auteur , j’oferois afl’u- 
„ rer qu’il aimeroit mieux qu'on eût dit 
„ de lui qu’il avoit le talent de faire 
„ cette noble prière : ûToi, nui touchas 
„ d’un charbon de feu les lèvres d’F.due, daigne 
j, animer ma faible voix \ (1) J’ai examiné (0 C’efti’ln- 
„ chaque verfet auquel vous faites allu- p£gVôg", 5 d f n _ 
„ fion , & je penfe que vous avez par- tituiée^ le' 

„ laitenient rendu toute la fublimité du Me JT te - 

„ 'Tex- 

’ \ - 
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„ Texte Sacré, fur-tout à cet endroit : 
,, Quel cri (t’-auégrejj'e s'ejl fait entendre au 
,, dejért — - Ù 3 — les loups paîtront l’herbe 
„ tendre avec les agneaux. Il n'y a qu’un 
„ feul endroit què je crois au-defi’ous de 
„ l’original, il ef fuie les larmes pour jamais 
t> de nos yeux. Celaefl: bien; mais il y a 
„ plus de feu poétique dans l’expreflion 
„ du Prophète, {'Eternel ejfuyera les lar- 
,, mes de tous les yeux. Si vous êtes de 
„ mon fentiment fiir cet article , chan- 
„ gez-le par manière de paraphrafe ou 
„ autrement. Votre Poème l’emporte 
,, déjà fur le Pollion ”. Mr. Pope profita 
de la remarque dcfon ami, & mit: ilefjuie 
toute larme de tous les y eux. Le Traduéteur 
François de cette Pièce & des Lettres a 
manqué d’y rendre ce fens , & il n’a pas 
non plus exprimé la remarque de Mr. 
Steele dans fa Lettre. Ce qui nous a ob- 
ligé de re&ifier cet endroit : Mr. Pope 
avoit mis d'abord : 

*». 

Ht wipes the tears for ever from ovr cyes » 

. ► 

Et il a corrigé de cette manière ; 

From ev*ry face he wtpes off ev'ry tear . 

Li Foret de TVindfor , déjà célébré par 
Cowley & Denham , & le féjour de Mr. 
Pope , méritoit bien qu’il l'immortalifât 
dans fes vers. On ne peut lire cette Pièce 
fans reflfentir prefque les mêmes trans- 
ports que l'Auteur. On y admire égale- 
ment les defcriptions , les images , les 

por- 
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portraits , tout y eft animé. On femble 
voir ce Chien , qui guidé par l’efpérance 
dévance fon Maître ; tantôt il s’emprefle 
à parcourir les filions “ tantôt averti par 
l’odorat il fe couche , & fixe fa proie. 

Ce Cheval impatient , qui bat du pied , 
dévance fa courfe & regrette mille pas 
qu’il perd , fans en avoir encore fait un 
feul. Ce jeune Chafieur , qui plus im- 
pétueux que fon Courtier , le prefle , 
fe panche fur fa tête , vole , & voit fuir 
la terre devant lui: Que de grâces dans 
l’épifode de la Nymphe Lodone trans- 
formée en fleuve ! Que de beautés dans 
l’éloge des grands Hommes & des Hé- 
ros dont la Forêt de Windfor fut la 
terre natale , ou le dernier féjour ! Quel 
feu fur - tout dans le morceau qui roule 
fur Cowley & Denham ! (a) „ Nym- 
,. plies facrécs , qui pofi'édez mon cœur, 
qui m’infpirez les plus vifs tranfports, 

& dont la vue me ravit : Mufes , tranf- 
portez-moi dans des lieux fombres & 
écartés , fur des gazons verds, fur 
les bords de la Tamife , où régné la 
fraîcheur; ou fur Coopers-Hill , ( 1) où 
vous aimez à folâtrer ( Conpers- H: Il , endroit dans 
où croîtront des guirlandes immor- ?" Po , ëm ® 
•lies , tant que la montagne fublif- nom , veft » 
tera, & que la Tamife fera rouler les s uoi Pope 
* „ flots. ) ta “ îUu!i0B - 
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(a) Voyez les Articles de ces deux Portes dans le 
Nouveau Dictionnaire Hijî . & Crît. de Mr. De Chau- 
fepié . 

Tome I. 
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„ flots. ) Il me femble que j’erre dans 
„ des allées confacrées ; j'entends dans 
,. l’éloignement des Ions harmonieux , 
. „ qui femblent mourir le long du bois. 

„ Guidé par le fon je paflè de bocage 
„ en bocage, rendus refpe&ables par 
„ des Poètes divins ; ici Denham 
„ fit entendre majeftueufement fes pre- 
„ miers accens ; là Cowley chanta 
„ pour la dernière fois. O Perte pré- 
. „ maturée ! quelles larmes le Fleuve 
„ ne verfa - 1 - il pas à la vue de la trille 
„ pompe funèbre, lorfqu’elle paflà fur 
„ fes rives ? Ses Cygnes abbattus ex- 
„ pirent à chaque ton , & les Mufes 
„ fufpendirent leurs lyres aux failles. 
, „ „ Depuis que l’inexorable fort a étouffé 

„ les céleftes accens de leur voix , la 
„ Forêt ne refonne plus , les bocages 
„ font dans la triftelle. Qui charmera 
„ déformais les ombrages où Cowley 
„ montoit fa lyre , & où l’aimable Den- 
„ HAMchantoit? J’ai rapporté ce mor- 
ceau , parce que le Traducteur Fran- 
<0 s’asît cois (i) de cette Pièce m’a paru s etre 

teurde Hoi- âonné une trop grande liberté en le 
lande: car ie traduifant , comme l’on poura en ju- 

n s’âgîi a°eîé g er ? en comparant ma tradudion avec 
traduit auin la flennue. La première partie de ce 

iidt^des Par- a P et ^ Poème eft de l’année 1704 ; & 
tories! *, fm- la fécondé , qui renferme les éloges, eft 
prime a Paris <j e 1713. Ce fut aufii alors que l’Auteur 

Le Traduc- 11 l’adrefifa à Mylord Lansdown , comme 
teui deFrance on i e voit par une Lettre à ce Seigneur 
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du io Janvier 1712 - 13. „ Je vous 
„ fais , lui dit - il, mes très-humbles re- 
mercimens , d’avoir ajouté à mon 
Poème de la Forêt de Windfor, fon 
plus grand ornement , en permettant 
que la tête toit parée de votre nom”. 
En 1708. Mr. Pope fît une Ode pour 
le jour de Ste. Cécile , qui efl: une des plus 
belles pièces en ce genre. Elle efl: en 
l'ept ftrophes. La première exprime par 
des vers fonores & de différentes me- 
fures les divers tons des inftrumens , & 


n’a rien fup- 
primé , mais 
a manqué le 
feos de fon • t 
Auteur en 
quelques en* 
droits. L’un • 
& l’autre pa- 
roi (Tent n’a-^ 
voir pas fentî 
l’allulion au 
Po'dme de 
Denh.zm inti- . 
tu lé Coopère* 
Mil 


leurs différens effets fur lame. Leur pou- 
voir fur les differentes paillons de Famé 
fait le fujet de la fécondé. Le Poëte* 
décrit dans la troifiéme le pouvoir des 
fous pour infpirer l’héroïfme en partie 
culier , & là il fait entrer l'expédition 
des Argonautes. Le voyage d’Orphée 
dans le féjour des Ombres occupe les 
trois ftrophes fui vantes. On y voit les 
fupplices des damnés , fufpendusà l’ap- 
proche du Poëte, le cœur des Divini-. 
tés infernales fléchi par fes accens, fes 
regrets , fon défefpoir, après avoir perdu 
pour la fécondé fois fon Epoufe , les. 
fureurs des Bacchantes : 


P meurt : je Pavperçoit . . . > 

Mdisfes derniers accent font pour fon Eurydice ; 
Eurydice , dit-il , à ' 1 une tremblante voix (1) 


0) Ot?5 yets 


Enfin la feptiéme & dernière ftrophe M*ty. e 1 
décrit l’influence de la Mufique, & fur- 
tout de l’Orgue , dont Cécile fut l'in- 
ventrice dans les Hymnes facrés. 


B 2 




Digilized by Google 


«8 La Vie de Mr.. Pope. 

CeJJc% Po'étes vains vos profanes concerts. 

Cécile feule nous enfume; 

• Orphce arrache a peine une ombre des Enfers , 

(a} Vers du Aux Cieux avec f es Jons elle élue notre ame. (2) 

(3) joum. Mr. Maty (3) juge que , quelque belle 
Biit. sept, que foit cette Ode , celle de Drvden fur 
i8. le meme fujetl emporte: Et il remarcfhe 

queMr. Pope lui rend j uftice dans fon 
Êfjai Jur la Critique , lorfqu’il décrit le 
pouvoir d’un Muûcien fur le cœur d’A- 
' lexandre : Et aj opte-t-il , Dryden nous fait 
Jèntir ce que put 'l'tmoïhte. 

And what Timotheus was is Dryden now, 

Ce vers a échappé à Mr. du Refnel, 
qui ne l’a point rendu. Dryden en effet 
a pris pour fon fujet la fucceilion des di- 
_ versaccensde Timothée, & celle des 

pallions, qui avec eux s’élèvent dans 
l’ame d’Alexandre. Choix-heureux , dit 
Mr. Maty , que rien ne pouvoit égaler, 
& qu’eut apparemment fait Mr. Pope , 
s’il avoit écrit le premier. Cette Ode 
n’eut pas un fuccès brillant à Londres 
quand elle y fut chantée , ce qui dégoûta 
notre Poète pour jamais de ce genre.Mr. 
l’Abbé Yart obferve très-bien , „ qu’il 
„ avoit fait ces vers pour être mis en 
„ Muûque , & qu’ils y étoient peu pro- 
„ près : ils avoient , dit - il , une har- 
„ monie trop réelle , trop fenfible , & 
„ trop diflincte de celle du chant & des 
„ inftrumens. Quand ces deux fortes 
„ d’harmonies ne font point d’accord 
w l’une avec l’autre , l’oreille eft par- 

„ ta- 


S 
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„ tagée ; il n'y a plus d’unilïon. Il faut 
„ que les mots foientlono res, mais que 
„ leurs fons ne fervent qu’à foutenir & 

„ étendre leclat de la voix 

Délations le Leêfceur , chemin faifant, 
par une petite avanture , queMr. Pope 
eut en i 709. dans une voiture publique ; 
on verra qu'il fa voit s’égayer , & (I je ne 
me trompe, elle eft allez légèrement 
narrée , car c'eft fa propre rélation que 
je vais donner. Il écrit à Mr. Cromwell 
en ces termes. (1) „ Le matin queje vous viii. duV* 
„ ai quitté, je me fuis trouvé, comme Juillet 1709- 
je Pavois prédit , tout feul dans un 
„ coche fort incommode. Quel trifte 
„ échange de la compagnie de la veille ! 

,, J’eus recours à un livre , la feule ref- 
„ fource qui me reftât, & je comtnençCis 
„ à faire connoilTance avec vosMora- 
„ liftes. Mais à peine enavois-je reçu 
„ quelques froides confolations fur lés 
„ defagrémens de la Vie , & fur l’incer- 
„ titude des chofes humaines ,' quand 
„ je m'apperçus que ma voiture venoit 
„ de s'arrêter , & entendis de côté la ter- 
„ rible nouvelle , qu'une femme malade 
,, alloit entrer dans la voiture. J’en fus 
„ bien fâché : mais muni tout récem- 
„ ment du fecours de la Philofophie , je 
„ réfolus de fupporter conftamment le 
„ pire de tous les maux , une femme ma- 
„ lade. Ce me fut à-la-vcrité une efpéce 
„ de confolation , quand je connus par 
„ fa voix & par fa manière de fe mettre, 

B 3 n qu’elle 
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„ qu'elle étoit jeune & une perfonne de . 

„ façon ; mais elle n’eut pas plutôt ôté 
j, fa coiffe , que je vis un charmant vi- 
„ fage, & , ce qui augmenta ma furprife, 

,, que je m’entendis ialuer par mon nom. 

„ Jamais je n’ai eu plus fujet de me plain- 
,, dre de la Nature , qui m’a donné une 
,, vue courte, que dans ce moment, où je 
„ ne pouvois abfolument me rappeller 
„ d’avoir vu ces beaux yeux, qui me 
„ connoiffoient fl bien. Je n’avois pus 
„ encore eu le tems de trahir mon igno- 
„ rance , que ma jeune Beauté me dit 
„ avec une aimable ingénuité , quelle 
„ demeuroit dans notre voifinage , & 

,, que, mariée depuis peu, elle avoit 
„ été confulter les Médecins en Ville , 

„ & s'en retournoit à la Campagne,pour 
,, ellayer ce que le bon air & un époux 
■ feroient capables de faire pour fa lanté. 

„ Il faut que vous fâchiez que mon pere 
„ m’a quelquefois recommandé l'étude s . 
„ de la Médecine , mais que l’ambition * 
„ d’étreMédecin n’a jamais trouvé place 
dans mon ame, que dans cetinftant. 

• „ Je rifquai de lui prefcrire quelques 
„ fruits , que j'avois par hazard dans le 
,, Coche , & qu’elle accepta avec d’au- 
„ tant plus de plaiflr , que les Médecins 
r», les lui avoient défendus. En un mot, 

„ je la tentai & elle mangea. Raffuré 
’, par le l'uccès , & enhardi outre cela - 
„ par un exemple folemnel , j’imitai en- 
„ core la galanterie de l’ancien Serpent, 
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•„ & en dépit de ma figure je l’entretins 
„ avec toute la gayeté qui me fut pof- 
„ fible; ce quiproduiutunfiboneffet, 

• „ qu’en moins d’une heure elle ne fentît 
„ plus aucune incommodité : fon teint 
reprit fa couleur naturelle , & elle eut 
„ la bonté de m’avouer que ma recette 
„ l’avoit guérie fur le champ : en un 
„ mot je fis le plus agréable voyage du 
„ monde”. 

Mr. Pope u’étoit pas de ceux qui rou- 
. giflent de leurs défauts naturels : peu 
.avantagé du côté des agrémens du corps, 

•il étoit le premier à en badiner, aufli-bien 
•que de la aélicatefle de fon tempérament. 

-C’eft à cela qu’on eft redevable de deux 
Difcours qui fe trouvent dans le Mentor Ce for 
Moderne (r), où il raille fur la petiteffe les 75 & 761 
de fa taille, en faifant le détail d’une Cot- 
terie de petits. On trouve un trait fort 1 ' 
plaifant fur le meme fujet dans une de 
fes Lettres à Mr. Cromwell : (2) „ La xîv.'du 24 
„ mort a exercé tout nouvellement fon juin tzio. 
„ empire fur quelques perfonnes de ma 
„ taille. J’apprends que Mylord Lum- 
„ ley & Mr. Litton m’ont devancé ; & 

,, quoique je puifle préfentement, fans 
„ vanité, m’eflimer la plus petite chofe 
„ en Angleterre , qu’on puifle appeller 
„ un Homme , je vois cependant avec 
une efpéce de chagrin , que deuxHé- 
•. „ ros de ma taille foient morts honteu- 
„ fement dans leurs lits ; au - lieu qu’il 
„ auroit mieux convenu qu’ils euflent 

. B 4 „ péri * 
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„ péri en combattant contre une armée 
„ de Grues , ces anciens ennemis de nos 
„ ancêtres les Pygmées. Vous autres 
„ Géans ne vous mettez guéres en peine 
„ des accidens que nous autres homun- 
„ ciones fefqutpefales éprouvons.La chofe 
„ néanmoins vous intéreffe plus que 
„ vous ne penfez , puifque tous les Mé- 
„ dicins conviennent que la mortalité 
„ parmi les grenouilles menace les hom- 
„ mes d’une maladie épidémique”. Le 

(0 Lettre portrait qu'il lait (1) de fes voifins de la 
Campagne a du rapport encore à ce fujet* 
& fait voir qu’il avoit le talent de pein- 
dre les hommes , comme nous aurons 
occafion de le faire voir dans la fuite 
d’une façon plus particulière : „ On me 
„ regarde dans le voiûnage , comme un 
,, homme bien intentionné ; à-la- vérité 
„ pas grand Chafîeur , mais qui admire 
„ beaucoup cet exercice, & par mal- 
„ heur n’a pas la conftitution aflèz forte 
„ pour s’y adonner , & pour boire. Ils 
,, aifent tous que «,’eft une pitié que je 
„ fois fi maladif, & je penfe que c’eft 
„ une pitié qu’ils fe portent fi bien. Au 
,, refteje ne dis rien qui puilfe détruire 
„ la bonne opinion qu'ils ont de moi : 
» Je n‘ai pas cité un feul Auteur Latin 
„ depuis que je fuis ici, mais ai appris 
. ' „ fans livre une chanfon de Mr. Thomas 

„ Durfeÿ , qui eft le feul de vos Poètes 
„ dont on fafle cas dans ce pays. Il fait 
„ toute la joie de nos fêtes , & fans lui il 

* y 
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„ y auroit uye telle difette de chanfons ,• 
„ que je crains qu’on obligeroit le Mi- 
„ niltre , ou moi , à en compofer quel- 
„ ques-unes. Tout homme, de quelque 
„ qualité qu’ilfoit , eit le très-bien venu 
„ à la meilleure table de notre NobleiTe 
„ de Campagne , pourvu qu’il fâche 
„ quelques rapfodies de Durfey par 
„ cœur : deforte qu’on peut tenir à fou 
„ égard le même langage , qu’on adreiïà 
„ autrefois à ceux qui décrioient Ho- 
„ mère. Quoi! quelqu’un ofera-t-il dire 
„ du mal de celui qui a donné à manger 
„ autant d’hommes ( défignant par ces 
„ mots les Rapfodiftes , qui fubliftoieut 
„ de la répétition de fes vers.) On dira 
„ avec autant de jufteilè, rélativement 
„ àMr. Durfey : Quelqu’un ofera - 1 - il 
„ méprifer celui qui a donné à boire k tant 
„ de gens ? Hélas ! Monfieur , c'eft: - là. 

„ une gloire à laquelle ni vous , ni moi, 

„ ne pourrons jamais prétendre : ni vous 
„ avec votre Ovide , ni moi avec mon 
„ Stace , ne pouvons arracher à tous 
„ les Gentilshommes Campagnards une 
„ marque de contentement : ou un éclat 
„ de rire d’admiration. Ces chofes - là , 

„ diroient-ils , font trop fa vantes : pour- 
„ quoi ne pas s'en tenir à des vers amou- 
„ reux Mais qu’on nous donne notre 
„ ancien Mr. Durfey’’. 

L’Ode pour le jour de Ste. Cécile helt 
pas la feule pièce Lyrique, qui foit fortie 
de la plume de notre Auteur. On a en- 
r B 5 core 
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core de lui deux Chœurs , faits pour la 
Tragédie de Shakefpear intitulée Br ut us, 
mife au Théâtre par le Duc deBuching- 
liant ; ce fut à la prière de ce Seigneur 
♦ que Mr. l'ope les compofa , & en fup- 
- pléant à ce qui manquoit à la pièce , ils 
en faifoient paroître d'autant plus le 
foible. Notre Auteur avoit ébauché 
quelques autres morceaux dans le même 
. : goût , mais le caraétére de ceux qui di- 

rigeoient les Théâtres le fit renoncer 
bientôt à cette forte de compofitions. Il 
eft vrai que l’on prétend qu’il a eu parta 
’ la plus ancienne pièce connue l'o^ le 

110m d 'Oratorio en Angleterre , qui eft 
celle à'E/ther ; on affûte qu'elle eft de 
Meilleurs Pope & Arbuthmot, & mife 
en Mufique par Mr. Handel* Elle fut 
exécutée vers l’an 1720. dans la Cha- 

■ pelle du Duc de Chandos à Cations , lieu 
Fitué à environ dix milles de Londres , 

- où ce Seigneur avoit une belle maifon, 
dans laquelle il entretenoit autrefois un 
nombre confidérable d’habiles Muft- 

(1) Biti. ciens. (1) On dit aulïi qu’il y a des traits 
V xvp. façon de Mr. Pope dans Y Opéra des 

(s) ibîd.’ « Gueux , qui eft de Mr. Gay fon ami. (2). 
P- S 6 - Notre Auteur 11’a pas jugé à propos 

■ de conferver parmi fes Ouvrages , un 
Rondeau , qui eft le premier qui ait jamais 
été compofé en Anglois , & qu’il en- 

( 3 ) Lettre voya à Mr.Cromwell. (3) S’étant trouvé 
’ f"' 2 0 f en compagnie , une Dame le railla fi vi- 
'Jué n R.oiideku vement lur fa fi gure, qu’elle lui fit perdre 
•■•••• é - con- 
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contenance : il réfol ut de s en venger, 
& quelques jours après il lui préfenta , 
dans une autre compagnie, le Rondeau 
en queftion , qui eft un peu gaillard. En 
l'envoyant à Air. Cromwell , il badine 
fur la manière dont les Erudits de pro- 
feilion difeutent quelquefois des chofes 
fur lefquelles on ne peut rien dire de 
certain : „ Je penfe, dit -il, que cette 
„ forte de Pièce n’a été connue ni des 
„ Grecs ni des Romains; car non-feu- 
„ lement Macrobe, mais aulli Hygin, 
„ n’en font pas la moindre mention. 
Quelques Savans s’imaginent que c’é- 
toit une efpéce de Rondeau , que les 
„ Soldats Gaulois chantèrent lorfque 
„ Céfar triompha des Gaules . . . Gallias 
„ C xjar Jubegit &c. au rapport de Sué- 
tone , & en dérivent ainfi l’origine des 
anciens Gaulois ; mais c’efl une erreur, 
les mots n’y étant point rangés félon 
les régies du Rondeau , telles que 
Clément Marot les a préferites. Si 
vous dites que cette Chanfon des Sol- 
dats n’a été qu’une ébauche grofliére 
de ce genre ae Poème , & par con- 
féquent imparfaite , ni Genfius , ni 
moi , ne l'aurions adopter ce fenti- 
ment , d'où j’infére que nous n’en pou- 
vons rien dire de certain”. 

On a trôs-j udicieufement remarqué ( i) 
que la plûpart des jeunes gens qui com- 
mencent à écrire , le .font fouvent fans 
avoir des principes fixes qui les diri- 

B 6 gent 
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gent. Que e'eft en compofant qu’ils s’inf- 
truifent , & que leurs fautes leur dé- 
couvrent les régies, Mr. Pope n’a point 
été dans le cas , on ne peut douter qu’il 
n’ait fait une étude approfondie des ré- 
gies dans le tems meme qu’il en faifoit 
ufage dans fes compoûtions. Il n’avoit 
que vingt - ans lorfqu’il compofa fou 
Ejfri J'ur la Critique. „ Au feu , à l'ima- 
„ gination , à la légéreté de l’Ouvrage , 

„ vous reconnoifléz le jeune - homme : 

„ à la folidité , à la jufteüe , à la correc- 
„ tion , qui y régnent, vous jugeriez 
„ que e’eft un fruit de l’âge. (2) ” On 
apprend dans cet Ejj'ai à connoître la 
portée de fon génie , à faifir les diffé- 
rences prefque infinies, qui retrouvent 
entre les Efprits ; les caufes de nos er- 
reurs & de nos faux jugemens ; les 
l'ources où il faut puifer pour fe for- 
mer le goût ; en quoi confifte la véri- 
table beauté des Ouvrages d'efprit ; avec 
quelles précautions il faut les lire pour 
y difeerner le bon du mauvais , & en 
-général quelles font les qualités, qui 
font non-feulement les bons Critiques , 

. mais meme les bonsAûteurs. Tel eft l'ex- 
pofé que fait de ce Poëme Mr. lAbbé 
du Refnel. (3) 

Avant que de parler de ce que l’on 
a trouvé à reprendre dans cet Ouvrage . 
je dirai un mot des Traductions Françoi- 
fes que l’on en a faites. Mr. Maty dit 
qu’il a été traduit en plufieurs Langues , 

je _ 
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je ne connois que les Traductions Fran- 
(jOÎfes, ainû je ne puis rien dire des autres. 

La première en vers parut à Amfterdam 
& à Londres in-quarto 1717. fous le titre 
d’Ejjnifur la Critique , imité de Mr. Pope: 
elle eft de Mr. Robeton Confeiller & Sé- 
cretaire du Roi George I. on en a jugé 
en général peu favorablement. Mr. du 
Relnel dit qu’il s’elt û fort approprié les 
penféesde fon modèle & les a tellement 
habillées à la Françoife , ou plutôt à fa 
manière, qu’elles n’y font prefque plus 
reconnoi fables. Il eft meme étonnant , 
ajoute-t-il , qu’avec de fi excellens ma- 
tériaux , ce qui eft la moindre louange 
qu’on puiflé donner à l’Effai de Mr. Pope, 
il n’ait rien fait de plus jufte & de plus 
achevé. Il a tous les défauts qu’un Fran- 
çois trouveroit dans l'Original Anglois, 

& en a rarement les beautés. La fécondé 
Traduction eft aufii en vers, & eft de la' 
main de Mr. l’Abbé du Refnel. Bien 
loin d’affbiblir l’Ouvrage de Mr. Pope , 
il l’embellit ; & elle eft aufli différente de 
l'imitation de Mr. Robeton , que celle-ci 
l’eft de l’Eflai du Poète Anglois. C’eft 
le jugement qu’en porte Mr. l’Abbé 
Goujet. (1) Elle parut d’abord en 1730. à <0 Bibt. 
Paris ; & fept ans après le Traducteur J 
la fit réimprimer avec fa Traduction de 
ïEjjaiJur t'Homme , fous le titre de Prin- 
cipes de fa AJ orale & du Goiu Quelque 
belle que foit la Traduction de Mr. du 
Refnel , il y a fupprimé ou fait difpa- 

B 7 roitre 
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rentre par le tour qu'il a donné aux pen- 
fées de fon Original , certains traits , qui 
ont donné lieu à des critiques eu Angle- 
terre, comme nous aurons occaûonde 
le taire remarquer. Mr. Silheüete a tra- 
duit l’ Ejjdt Jur la Critique en proie, &il 
a fait imprimer fon travail d'abord à Paris 
en 1736 , il en a donné deux autres Edi- 
tions à Londres , l’une en 1737. & l’autre 
en 1742. fous le titre de Mélanges de Lit- 
térature £/ de Hiv. loj opine , en deux volu- 
mes , & la même année on a mis à des E- 
xemplaires le titre de La Haye, mais c'eft 
l’Edition de Londres. Outre t'Eiïai Jur 
la Critique , on y trouve celui fur l’Homme, 
& plufieurs autres Pièces. Dans la pre- 
da*?sfes" 0n nriére Edition de Londres (2) on avoit 
deux , comme fait une Réponfe à la Cenfure que l'Au- 
■ .teur des Ubjervations fur les Ecrits Mo- 
euoiije . j eynet avo j t faifg de l’Eflai fur la Criti- 

â ue, mais cette Réponfe a été fupprimée 
ans les Editions de 1742. • 

Il y a eu une troifiéme Traduction en 
Vers de l’Effai fur la Critique , que l’on 
a bien fujet de regretter , étant de la main 
du Comte Hamilton , Auteur des Aï émoi- 
res du Comte de Grammont , &de divers 
autres Ouvrages pleins d’efprit & de 
délicateffe. La manière dont Mr. Pope 
lui-même , juge plus compétent que per- 
fonne fur ce fujet, parle de cette Tra- 
duction , en donne l’idée la plus avanta- 
geufe. Voici la Lettre qu’il écrivit au 
Comte Hamilton, le 13 Octobre 1713- 

„ Si 
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„ Si je pou vois vous exprimer , ou bien 
• „ ( pour me fervir d’un mot que je vous 
„ prie de me palier ) il jepouvois vous 
„ traduire les fentimens de mon cœur, 
„ aufli - bien que vous traduifez les pen- 
„ fées de mon elprit dans votre excel- 
„ lente Traduction de mon Effai , vous 
„ reconnoitriez dans cette Lettre , non- 
feulement le meilleur Ecrivain du 
monde, mais ce que j’ambitionne da- 
„ vantage , l’homme du monde qui elt 
„ le plus votre Serviteur. C’eft un bon- 
„ heur bien rare que celui de recevoir 
,, de grands honneurs, & de faire en 
mème-tems de grands progrès vers la 
„ perfection. C‘elt-là cependant ce que 
,, je vous^dois , puifqua mefure que 
„ vous interprétez aux autres mes pen- 
„ fées , vous m’apprenez à moi - même 
„ à mieux entendre mon propre Ou- 
„ vrage , ü toutefois je puis appeller 
„ mien , ce qui vous appartient plus qu’à 
„ moi : car vos vers ne font pas plus 
„ une Traduction des miens , que les 
„ vers de Virgile une Traduction de 
„ ceux d’Homère. Les vôtres , comme 
„ ceux de Virgile, font à la fois une imi- 
„ tation fidèle & un commentaire admi- 
„ rable de leur Original. En m’habillant 
,, à la Françoife , non-feulement vous 
„ m’avez paré , mais encore corrigé les 
„ défauts de ma taille ; &fi ma figure eft 
„ à préfent de mife , je ne dois pas ou- 
» , blier que vous m’avez naturalifé Fr an- 
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„ cois, & que la France eft fameufe pour 
„ taire de toute forte de gens des Ca- 
„ valiers accomplis. Grâces à vos foins, 
,, me voilà beaucoup meilleur à mon re- 
„ tour , qu’à mon départ; la plus grande 
„ partie des jeunes voyageurs n’en di- 
,, roient pas autant. Je fouhaiterois 
„ qu’au prochain Parlement on fit un 
„ Traité de Commerce pour les Traduc- 
„ tions,nous y gagnerions aiTurément, 
„ & nous nous dédommagerions ainfi de 
„ tout ce que nous avons perdu par la 
„ guerre. Nous pourions meme exiger 
„ la démolition des Ouvrages de Boi- 
„ leau. Tant que la France poiTédera 
,, pour équivalent ceux d’un Ecrivain 
„ tel que vous, elle n'aura pas fujet de 
„ fe plaindre. Je vous allure qu’à tout 
„ prendre , quand je conûdére en quels 
„ termes me voilà avec nos voiirns , 
„ je me fens auiïï'fler , que le doivent 
„ être nos Mini lires : j’ai même delfein , 
„ comme eux , de publier au plutôt les 
„ avantages qui m’en reviennent ; car je 
„ ne faurois réfilter à la tentation de faire 
„ imprimer ici votre excellente jTra- 
• „ dudion. Et fi vous voulez bien pouf- 
„ fer la complaifance jufqu a permettre 
„ quelle paroilîe fous votre nom, vous 
„ m’accorderez la feule chofe par où 
„ vous puiffiez enchérir fur l’honneur 
„ que vous m’avez déjà fait”. Il eft 
fâcheux pour le Public que cette Pièce 
n’ait pas paru ; il eft vrai cependant 

que 
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P 0 ® que Mr. l’Abbé Goujet (1) nous ap- CO Bibi. 

C a- prend , que Mr. le Président Bouhier 

:!!B > lui a écrit , qu’il avoit une Copie de correct, p. 

are> cette Tradu&ion , & qu’il la mettoit 5 * • 

bien au-delTous de celle de Mr. l’Abbé 
1 & du Refnel. C elar fe peut pour la ver fifi- 

rois cation , mais pour la fidélité du fens Mr. 

lia Pope doit en être cru. 

ac- L’Eflai de Mr. Pope , quoique reçu 

‘nt, avec applaudiffement par les gens de 

ii . goût, ne laifia pas d’efiuyer des critiques, 

la Quelques-uns lui ont reproché un défaut 

er d’ordre : c’eft ce qu’a fait Mr. Adiflon, (2) e 7 _* f ' 

ii- qui fait d’ailleurs l’éloge de ce Poëme. glois : je n’ai 

■j „ L’Art de la Critique dit- il , publié il ^mrcours 

il « y a quelques mois , eft un Chef-d’œu- dans la Tra- 

? „ vre en fon genre. Les Obfervations Fra “' 

„ s’y fuivent , comme dans l’Art Poë- v 
„ tique d’Horace , fans cette régularité 
„ méthodique , qu’on eût exigée d’un 
„ Ecrivain en profe. Il y en a quelques- 
„ unes qui ne font pas communes , mais 
„ elles font expofées dune manière fi 
„ claire & fi aifée, que le Leéteur ne 
„ fauroit s’y refufer.' Quant à celles qui 
„ font plus connues , & qui font géné- 
„ râlement reçues , elles font mifes dans 
„ un fi beau jour , & iliuftrées par des al- 
„ lufions fi propres, quelles ont toutes 
, „ les grâces de la nouveauté , & que le 

„ Lecteur, qui les connoifibit déjà , fe 
„ trouve convaincu de plus en plus de 
„ leur vérité & de leur folidité ”. Mr. 
l’Abbé du Refnel j uge aulfi , quelefeul 

en- 
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droit par où ce Poëme mérite le nom 
d'Efftt , c’eft que dans le fond l'Auteur 
ne lui a pas donné tout l’ordre dont il 
étoit lufceptibie. C’eft ce qui a engagé 
ce Traducteur à le partager en quatre 
Chguts. Mr. Warburton n’a pas été de 
l’avis de ces Meilleurs ; il tâche de taire 
voir par un Commentaire luivi, & par 
des Notes fur les principaux endroits de 
cet Etîai , qu’il ne manque ni d’ordre , ni 
deliaifon : & certainement , à juger par 
l’Analyfe qu'il en donne , on ne peut 
guéres s'empêcher de penfer comme lui. 
L’Auteur, qui fe propofe d'enfeigner à 
la fois l’Art de bien écrire & de bien 
juger , envifage fucceflivement trois ob- 
jets , qui divilënt fou Poëme en autant 
de parties. La première contient les 
principales Régies de la Critique & de 
la Compofition , & finit par un bel éloge 
des Anciens, qui dans leurs Ecrits nous 
ont laifie des modèles du vrai beau. Les 
fources des fauxjugemens font lefujet 
de la fécondé , & ici l’Auteur parcourt 
tous les divers principes qui influent fur 
lesjugemens des hommes, & fait voir 
enfin que la caufe la plus générale & la 
.plus commune eft le défaut de mœurs. 
La troifiéme Partie eft deftinée à caraété- 
’rifer le vrai Critique , & elle eft terminée 
■ par une courte Hiftoire de la Critique, & 
des principaux Auteurs anciens & mo- 

par 
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Mr. Dennis , Auteur de quantité d'Ou- 
vrages en vers & en profe , qui publia 
des Réflexions fur l’Eliai fur la Critique, 
oii il cenfura non-feulement l’Ouvrage, 
mais attaqua perfonnellement l’Auteur : 
ceft un compofé de critiques, d’injures 
groflléres , de iades plaifanteries , de per- 
fonnalités odieufes. Voici ce qu’écrivoit 
fur cet Ouvrage de Dennis , Mr. Pope 
àun de fes Amis. (1) „ Je vous envoie ^ Lettre 
,, les remarques de Dennis fur mon Ejfai, 1. a Mr. j. c. 
„ dans iefquelles vous trouverez autant Ecuyer- 
„ de traits d 'une judieieufe critique, que 
•„ d'une raillerie délicate. Lepeud’ob- 
■ „ fervations que j ai miles de ma main 
„ à la marge , font tout ce que le loifir 
d’une matinée m’a permis défaire, uni- 
„ quement pour votre ufage particulier, 

„ Car pour bien répondre à un Cenfeur 
„ tel que celui-ci vous paraîtra vers la 
fin de fon Livre, il n’y aurait qu’un 
„ moyen , dont je ne veux pas me fervir 
: „ après ce qu’il nous dit dans fa Préface, 

„ qu'il eft actuellement maltraité de la 
„ Fortune. Je n’en fa vois rien. Si j e l’a- 
„ vois fu , fon nom auroit été épargné, 

„ par cette feule raifon , dans mon E fiai. 

. „ Je ne conçois pas pourquoi fon reflen- 
• „ tinrent eft fi exceilif, ni comment ces 
„ trois vers*, (<i) où je le dépeins un peu 

„ fujet 

(a) Vers 586 _ 588 de TAnglois : 

But Appius reddcns at eaclï^ivord y ou fpeak , 
udnd Jlares , tremendous , with a threat'niïig eye , 
ï-iks fouie Jiercc Tyrant in old Tapejlry, 

• » Ap 
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„ fujet à la colère en certaines occafions, 
„ peuvent être regardés comme une in- 
„ jurefaiteàfaperionne. J’ai ouï parler 
„ de Combattans , qui étoient û furieux, 
„ qu'ils tomboient eux -mêmes delà 
„ violence du coup dont ils vouloient 
« accabler leur Antagonifte. Mais fl la 
„ rage de Mr. Dennis ne vient que de 
„ fon zélé à décourager de jeunes Ecri- 
„ vains fans expérience qui fe mêlent 
„ de barbouiller du papier, il devroit 
„ nous épouvanter par les Vers & non 
„ par fa *Profe. Car j’ai vu plus d’une 
„ fois , que dans des cas où tous les 
„ préceptes du monde ne pouvoient 
„ convertir un pécheur, quelque exem- 
„ pie bien trifte de les défordres faifoit 
,, l'affaire. Il faut cependant rendre 
„ juftice à cet homme, il a critiqué un 
„ vers ou deux avec fondement , & je 
„ les changerai , dans la fécondé Edi- 
„ tion , s’il s’en fait une. J’aurai foin que 
„ mon Ennemi m’oblige, en voulant 
„ m’offenfer. Ce qu’il obferve au b as de 
,, la p. 20 de fes Réflexions, revient à 
„ une obfervation que vous m’aviez 
„ faite vous-même, &fur laquelle j’au- 
„ rois corrigé l’endroit, fi mon Impri- 

, meur 

\ 

,, Appius s’enflamme à chaque mot que vous pro- 
„ ferez ; il treflaillit, il tremble, il lance des re- 
,, gnrds menaçans : femblable à ces Tyrans hagards 
,, & farouches , tels qu'on en voit dans de vieilles 
,, bauteliees. ” Tra.L de Silhouete. Mr* du Rcfnel a 
donné un tout autre tour a cet endroit , qui ri a pro- 
prement rien de ce que l'Auteur Anglois avait en vue. 
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„ meur eut été moins prefie. J'avoue 
„ que c’eft une fottife dans l'expreilion, 
,, quoique le feus foit afièz clair : les 
,, fottifes de Mr. Dennis font rarement 
„ dans l’expreliion , mais généralement 
„ parlant dans le fens. Je vous promets 
„ que je ne lui ferai jamais la moindre 
„ réponfe , non - feulement parce que 
„ vous me le confeillez , mais parce 
„ que j’ai toujours cru , que fi un Livre 
„ ne peut pas répondre pour lui-méme 
„ par devant le Public , il eft très-inutile 
„ quefon Auteur le faite. Si je me fuis 
„ trompé en quelque chofe dans mon 
„ Eiïai , je protefte fincérement que je 
„ ne fouhaite point que tout le monde 
„ foit induit en erreur ( ce qui feroit 
„ d’une très-fâcheufe conféquence ) uni- 
„ quement peur que je paroifi'e avoir 
„ raifon , ce qui n’importe guéres. Je 
„ voudrais être le premier à chanter la 
„ palinodie , pour l’utilité des autres , 
„ & pour mon propre honneur: car je 
„ penfe qu’un homme qui avoue qu’il 
„ s’eft trompé , ne fait que nous dire en 
„ d’autres termes , qu’il eft plus favant 
„ qu’il n’étoit. Mais la publication du Li- 
„ vre de Dennis m’a procuré un avan- 
„ tage , que je n’aurois jamais eu autre- 
„ ment : elle m’a fait trouver des Amis 
„ & des Défenfeurs déclarés en plufieurs 
M perfonnes, qui font connues par leur 
„ jugement & par leur efprit ; & m’a 
prouvé une chofe , dont j’avois douté 

« juf- 
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„ jufques à prélent, favoir que le Monde 
„ fait quelque attention à ce que j écris* 
„ car fans cela on ne fe feroit jamais aiufi 
„ attaqué à moi en particulier. J'ai lu 
„ que c etoit un ufage chez les Romains* 
„ quand quelqu'un de leurs Généraux 
„ paflbit en triomphe par les rues de. 
„ Rome, que les (impies Soldats avoienfc 
„ le droit de le railler , & de lui faire des 
„ reproches, afin de le faire fouvenir, 
„ que , bien que fes fervices pris en 
„ gros fufient applaudis & recompenfés, 
„ il y avoit cependant allez de chofes. 
„ fur fon compte pour le tenir dans les 
„ bornes de l’humilité. Ce qui m’arrive, 
„ vous fera voir que tout homme qui 
„ prétend aujourd'hui s'établir dans le , 
„ monde fur le pied de Bel-Efprit, a 
„ befoin de la confiance .des premiers 
„ Chrétiens , & doit fe préparer à fouf- 
„ ffir le martyre pour (a profefiion. . . . 
„ La manière dont Mr. Dennis prend 
„ par morceaux plufieurs vers particu- 
,, 1 iers , détachés des endroits auxquels 
„ ils doivent naturellement tenir, poura. 
„ faire voir combien il eft aifé à un Chi- 
„ caneur, dedonneràtoutimfensnou- 
„ veau, ou un contrefens. Il faut avouer 
„ feulement que fes explications ne font 
„ pas plus de violence au fens véritable, 
„ que celles de ces Cenfeurs , qui ont 
„ relevé les 'traits hé érodoxes de mon 
„ Ouvrage, comme ils les appellent”. 

Ce dernier trait nous donne occafion 

de 
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% 

de parler des autres Critiques que Ton 
fit contre l ’ Ejjai de Mr. Pope. La compa- 
raifon entre la Foi & l’Efprit , des traits 
contre la Superftition , l’éloge d'Erafme 
exciteront contre lui les clameurs des 
zélés Catholiques , tandis que Dennis & 
d’autres lui faifoient un crime d etre de 
la Religion Romaine ; ayant le fort or- 
dinaire de ceux qui femblent vouloir 
tenir la balance égale entre divers partis, 
d'efluyer les traits des uns & des autres. 
Il dit plaifamment là-deflus , dans la Let- 
tre dont nous avons rapporté la plus 
grande partie. „ Sûrement c'eft ici la pre- 
„ miérefois q u‘un Bel-Efprit a été atta- 
„ qué pour fa Religion , comme vous 
„ trouverez que je le fuis très- vivement 
„ dans ce Traité : & vous lavez , Mon- 
„ fleur, combien j’ai été cenfuré d’un 
„ autre côté par ceux de ma propre Re- 
„ ligion. N’ai-je pas bien railon de me- 
„ crier avec ce pauvre homme dans Vir- 

» gile ? 

— Çuid jam mîfero mihi déni que reflat ? 

Cui neque apud Danaos ufquani locus , & fuper ipfi 

Dardanidæ infenji panas cum fanguine pofcunt î 

„ J’ai ce bonheur cependant que vous , 

„ Monfieur, êtes impartial, fachant bien 
„ que VEfprit n'tfl ni Protefiant ni Catho- • 
„ Uque". Notre Auteur fejullifia cepen- 
dant des reproches qu’on lui faifoit, & 
ce qu’il dit mérite d être lu : c’eft dans 
une Lettre au même Ami que la précé- 
dente, datée du ig Juin 1711. „ Vous 
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„ m'avez parlé dans votre dernière du 
„ zèle mal - entendu de certaines gens , 
„ qui font leur affaire , diroit - on , de 
„ nous perfuader que nous fommes 
•„ dans l'erreur , comme les Médecins 
s'en font une de nous perfuader que 
„ nous fommes malades , uniquement 
„ pour faire valoir leur cure , <& triom- 
,, pher d'une maladie imaginaire. La 
„ Comparaifon que j’ai employée dans 
„ mon Eflai , & oii l'on trouve à redire : 

,, L'Efprit , comme la Foi, par chacun d’eux lorné y 
i, D’une petite Seé te ejl le droit fpccijiqve : 

,, Et hors delà comme Hcr étique , 

CO C*eft la » Sans forme de procès .tout le rejle ejl damne. (/) 

dowfdans « Cette Comparaifon, dis -je, finit à 
la mi. Brit . „ ce dernier vers , avec un point bien 

2S°i m quir?nd ” marqué, après le dernier mot; &les 
plus exacte- „ vers qui fuivent : 

ment encore 

la penfee de >, Avares des faveurs que le Ciel nous difpenfe 
l’Auteur, que »? Us voudroient fur un coin de ce vajîe Univers , 
celle de Mr. ,, A qui leut préjuge donne la prcfcrence , 
du Refnel. ?? Unir tous les rayons , tous les effets divers 9 

,, De ce foleil , dont V influence 
,, Dans le Nord meurit les Efprits , 

,, Non moins que vers le Sudfon active puiffànce 
,, Des rend fubliines & fleuris. (<0 

„ Ces vers , dis-je , fe rapportent uni- 
„ quemeut à. fk.Jprit, déligné par ces 
„ faveurs du Ciel & par ce Soleil. Car 
„ comment peut - on dire du Soleil de 

„ h 

fa') Voici la Tradu&ion de Mr. du Reûiel , Chant 
III. vers 31 — 40 : 

Toute Secle prétend avoir, feule la foi ; 

Tout Peuple J'ur le goût veut J eul donner la loi. 

On 
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la Foi, qu’il meuri t les EfpritS dans 
,, le Nord , & les rend fubhmes vers le 
„ Sud ? Je crains fort que ces Mef- 
„ fleurs n’entendent pas mieux la Gram- 
„ maire que la Critique : peut - être que, 
„ par amitié pour les Moines, ilsveu- 
„ lent bien les décharger du reproche 
„ d’ignorance pour le porter eux-mêmes. 
„ Lorfque j’ai . dit , Ils voudraient fur 
„ un coin &c. cet Ils , dans mon in- 
„ tention, étoit certainement rélatifà 
„ ces Critiques dont je venois de par- 
,, 1er, qui n’eftiment que certains Ecri- 
„ vains au préjudice de tous les autres, 
„ & je ne croyois pas que perfonne 
„ put s’y méprendre. Les termes mê- 
„ me de la Comparaifon , fi on la lit 
„ une fécondé fois, doivent convain- 
„ cre mes Cenfeurs , que le reproche de 
damner tout le refie , n'eil point du tout 
„ un reproche qui regarde particuliére- 
„ ment notre Eglife, à moins que nc- 
„ tre Eglife ne foit , félon eux, me 
„ petite S eEle. Et la précaution que j’ai 
„ eue de mettre par chacun dieux, montre 
„ évidemment que c'efi ici une réflexion 
„ générale contre tous ceux , quels 

qu’ils 

On voudroit que le Ciel du bonfens trop avare , 

En eût fait aux humains un don encor plus rare g 
Qu'arrêtant du Soleil les rayons bicnfaifans , 

Cet A (ire mo'ns fécond eut borné fes préfens. 

La Peuples du Midi , vantés pour leurfcience , 

Ke rejfentent pas feulsfa bénigne influence , 

7 oms /. C 
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Et S'il (‘chauffe moins les Habitons du Nord ; 

Leur Efprit, moins bouillant , efi plus mur Ü plus fort, 

„ qu’ils puiflent ctre, qui donnent des 
„ bornes û étroites à la Miféricorde * 
„ Divine : ce qui eft le défaut des Mi- 
„ niilres Réformés & des Presbytériens, 

„ autant que de quiquecefoit. Après 
„ tout, Monfieur , ii en changeant un 
„ mot ou deux, je puis faire plaifir à 
„ quelque homme, qui avec une Foi 
„ pure a l’efprit moins éclairé , j'aurai 
„ cette complaifanee, ne fùt-ce que par 
„ un fimple motif d’humanité. Etpour- 
„ vu que vous m’indiquiez précifément 
„ l'endroit qui les choque , qui n’eft pas 
„ facile à déterminer, j’ôterai ce petit 
„ caillou , qui eft pour eux une pierre 
,, d’achoppement. Si ces bonnes gens, 

„ élevés peut-être à ergoter dans les 
„ Ecoles, où ils auront contracté une 
„ mauvaife humeur , dont on ne fe dé- 
„ fait jamais , pouffent leur zélé juf- 
„ qu’à en venir à des perfonalités , je 
„ vous affùre que je ne ferai ni né di- 
„ rai rien , à quelque point que je fois 
„ provoqué , qu'un vrai Catholique 
„ voulut defa vouer ; car il y a des 
„ gens qui ne peuvent ni offénfer ni 
„ obliger. 

J'aurai toujours devant les yeux l’ex- 
„ emple d Kratine , ce Grand-Homme & 

„ ce grand Saint , qui noirci par la ca- 
„ lomnie, garda conftamment tout le 
„ calme de l'innocence , & l’efprit pa- 
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cifique de la primitive Eglife. (1) Je (0 
leur confeillerois cependant de me^an'eVpa* 
paffer ce que j’ai dit de lui , de peur exactement 
que je ne fois contraint de faire pour^R^on'ls 
fa réputation , ce que je ne ferois dErafme a 
point pour la mienne ; j e veux dire , v L é n Ue Vr;ha ' 
de juftifier ce Héros de notre Eglife d Yorck , 
de tout ce qui lui a été imputé par la Ia 

malice des tems pafles , & par l’igno- 
rance du nôtre , dans une Langue » 
qui me fera entendre plus loin , que- 
celle dont je me fuis fervi dans mon 
foible EiTai fur la Critique. Je fou- 
haiterois que ces Meilleurs fe con- 
tentafient de me trouver feul en dé- 
faut , parceque , foit qu’ils aient rai- 
fon ou non , je fuis : prèt à acquiefcer 
à leurs cenfures, tant que j’y ferai 
feul intérelfé. Car j’ai trop à cœur 
le repos du Genre- humain pour le 
troubler par une conte flation fur des 
chofes aufli peu importantes , que 
mon autorité & mes jugemens. Un. 
peu d’humilité dans un Poète ne 
peut lui faire de tort , & un peu de 
charité dans un Prêtre , ne lui en 
feroit certainement aucun”. Dans 
une autre Lettre du 19. Juillet, Mr. 

Pope fe juftifie de ce qu’il a dit de la 
fuperftition , qui régna dans les ûécles . 
qui fuivirent la deftruétion de l'Empire 
Romain , & il fait voir qu’il n’a rien dit » 
qui ne foit connu de tout le monde. IL 
releve aufii ceux qui avoient trouvé 

C 2 nuit. 
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mauvais , qu'il eût fait l'éloge de Mr. 
Walsh fon ami. „ Qui n'ayant jamais 
„ refufé à aucun homme de mérite , de . 
„ quelque parti qu’il fût , les louanges 
„ qui lui étoient dûes , a fûrement le 
„ meme droit aux louanges de tous les 
„ autres , quelques différences d'intc- 
„ rets ou de fentimens qu'il puilfe y 
„ avoir entre eux”. Ce qu'il ajoute 
marque des fentimens bien nobles : 

„ puifie-j e être toujours coupable d'une 
„ pareille liberté , & ne jamais perdre - 
„ cette efpéce de principes latitudi- 
„ naires, qui nous infpirent lahardielfe 
„ de parler avantageufement de ceux 
„ que l'Envie pourfuit jufq 'après leur 
„ mort. Comme je fuis dans le deffein 
„ de ne parler qu’en bien de mes Amis 
„ en vie, quand ils feront abfens, & 

„ par cela-même qu'ils font abfens, à 
„ plus forte faifon tiendrai-je la même 
„ conduite à l'égard des morts , dont 
„ l’abfence eft éternelle, &jem’ycroi- 
„ rai d'autant plus obligé , que je n'ai 
• „ aucun retour à attendre”. 

On voit par ce que nous venons de 
rapporter , que Mr. Pope eut à fe dé- 
fendre de bonne heure contre les zélés 
de la Communion dans laquelle il vi- 
voit , & à juger des chofes fans pré- 
vention , du moins félon les idées ré- 
gnantes dans l'Eglife Romaine , il ne 
peut- guéres pafler pour un fort bon 
Catholique , quoiqu’il ait vécu & foit 
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* « * 

mort extérieurement tel. Mr. l’Abbé 
Y art (1) a cru pouvoir démontrer la xüe <u-, 
Catholicité de notre Auteur , mais je ne > a Voifa 
fais û tout bienpefé, elle paroitrafeu- xiïfp. 83° m ’ 
lement probable. La principale preuve 
qu’il allègue eft tirée des Mémoires de 
h Vie de Hnpe en Anglois. (2) L’Auteur *• 

raconte une Conférence que Pope eut p> 15 ' ’ 57 ‘ 
«%vec François, Atterbury, Evêque de 
Rochefter avec lequel il avoit fait con- 
noilfance , & à laquelle Swift fut pré- 
fent. Notre Poëte lui avoit dit , que 
quoiqu'il fe fentît peu capable de s'é- 
riger en Avocat de fa Religion , il avoit • 
tant de confiance en la bonté de fe 
caufe , & en la vérité de fe Foi , qu’il 
fe croyait' allez fort pour réfuter les 
argumens de quelque Hérétique que ce 
fût mitre ou non mitre. 

L’Evêque lui lut quelques endroits . 
des Sermons deTillotfon , en lui difant 
que les feutimens y étoient mieux ex- 
primés qu’il ne pouroit les exprimer ' 
furie champ , ni même après beaucoup 
de méditation , & qu’il lui fembloit qu’il 
ne falloitpas d’autres raifons , pour con- 
vaincre un homme qui avoit autant de 
lumières que lui. Pope écouta cette 
le dure forttranquilement, & après que 
tout fut lu , il répondit , comme aurait fuit 
en (h place mi Nicole , un Arnaud, un Bojjuet. 

(1) Que lesDifcours de Tillotfon ne- $ 
toient que des r aifonnqmens , & ne pou - 1 c ' cu ' p ‘ s+ 
voient par conféquent fervir de régie 
' ' - C 3 " de 
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de Foi: Que les Autorités qu’il ci toit, 
n’avoient point de rapport à fon fujet , 
& que les Catholiques pouvoient éga- 
lement les faire valoir en leur faveur. 
Que fans renoncer à la Foi , on ne pou- 
voit déférer à des argumens , qui ten- 
doient à anéantir les dogmes que l’Eglife 
ordonnoit de croire : il ajouta, qu’il étoit 
aufïï facile à un vrai Fidèle de croire 1% 
Tranfubftantiation , quelaTrinité, Un-' 
carnation, la Conception miraculeufe, 
& d’autres Myftéres incompréhenûbles. 
Il conjura enfuite l’Evêque de ne pas fe 
contenter de croire une partie de la Re- 
ligion , mais de croire tous les dogmes, 
de peur de defobéir à l’Eglife, à l'Ecri- 
ture , & de rifquer fon falut éternel , & 
il alla jufqu'à dire , que quand un mort 
réfufciteroit pour rendre témoignage à 
une autre Religion différente de celle 
de l’Eglife Romaine , fa Foi n’en feroit 
point ébranlée. „ Et je protefte devant 
,, Dieu , que je fouhaiterois que nous 
,, fufiions , vous & moi , cette nuit, qui 
,, va être très-froide , dépouillés de nos 
„ habits & nuds , que nous fuffions ré- 
„ duits à la dernière milere, & fans pain, 
„ pourvu que vous penfafliez comme 
„ moi”. Mr. Yart releve beaucoup 
cette fermeté de Pope, & cite encore 
un trait d’une Lettre de ce Poète à l'E- 
vêque , & d’une converfation avec le 
Dc&eur .Clark. Il avoue que Pope n’a- 
doptoit point du tout les opinions ultra- 

mon-' 
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montâmes , mais il prétend qu’il rece- 
voit tous les dogmes que reçoit l’Eglife 
de France ; il ne veut pas même que 
, pope ait été partifan de la tolérance, 
je crois cependant qu’il n’eft pas diffi- 
cile de faire voir par les Lettres de Pope 
à fes Amis , qu’il n’étoit pas un Catholi- 
que , dont le gros de l’Egliie Romaine 
eut avoué lès fentimens. Atterbury, en 
lui écrivant fur la mort de fon Pere , lui 
ayant touché un mot fur la liberté qu’il 
avoit déformais de fuivre fes fentimens : 
il répondit à ce Prélat , en lui alléguant 
d’abord qu’il avoit encore une lVIere, 
qu’il chérifl'oit , &que s'il alloit quitter 
fa Religion , cette féparation feroit plus 
douloureufepour elle qu’aucune autre. 

„ Et pour ce qui me regarde , continue- 
„ t-il, (x) je ne fais pas quel feroit le (1) Lettre; 
„ fuccès d’une pareille avanture ( car d f,^°^ ur 
„ c’en eft une & nullement petite , quoi 
„ qu'en puilfe dire la Théologie pofi- 
„ tive.) Il n’y aqueDieu qui fâche fi le 
„ changement tourneroit à monavan- 
„ tagelpirituel : ce que je fais, c’eft que 
„ i'aides intentions aulli droites dans la 
„ Religion que je profeffe actuellement, 

„ qu'il m’eft poliible d’en avoir dans 
„ quelque autre que cefoit. Un homme 
„ qui penfe de cette façon, peut-iljutli- 
„ fier un changement , même dans la 
„ fuppofition, qu’il tient les deux Re- 
„ figions pour également bonnes ? il 
„ feroit peut-être allez facile à un tel 

C 4 „ hoiu- 
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„ homme de fe joindre à un Corps de 
„ Chrétiens, mais il meiémble qu'il y 
„ auroit plus de difficulté pour lui de 
„ renoncer à l’autre. Votre Grandeur 
„ nia confeiilé autrefois de lire les meil- 
,, leurs Livres de Controverfe fur les 
„ Articles qui réparent les deux Eglifes. 
„ Vous dirai-je un fecret J J’ai lait la 
„ chofe à l'àge de quatorze ans , car j’ai- 
„ mois la lecture , & mon pere n’avoit 
„ pas d’autres Livres. Je parcourus 
„ donc tous les Ecrits faits de part & 
„ d’autre fous le régné de Jaques IL 
„ Je m’échauffai la tête , & le réfultat 
„ fut , que je me trouvai Catholique & 
„ Proteflant , tour - à - tour , luivant le 
,, Livre que je venoisde lire. Je crains 
„ que tous les Chercheurs ne foient dans 
„ le même cas ; & quand ils s'arrêtent 
„ ils font moins convertis que confon- 
„ dus. Vous voyez le peu de gloire 
„ qu’il y auroit à gagner par ma conver- 
„ lion. Et après tout , je m'imagine qi.s 
,, votre Grandeur if moi Jommes tous deux 
,, de la meme Religion , pourvu que nous 
„ nous entendions bien ; if quêtons lesChré- 
„ ' tiens raifonnables appartiendraient à notre 
„ claffe , pourvu qu'ils fe parlaient a cœur 
„ ouvert chaque jour , & qu'ils n'eujjent rien 
„ à faire evfœble , qiïà Jèrviv Dieu & à 

„ vivre en paix avec leurs prochains 

,, Voici en peu de mots nies fentimens 
„ tant en fait de Politique que de Reli- 
„ gion : en Politique je ne fonge qu a 

„ me- 
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„ mener une vietrànquile fousleGou- 
,, vernement auquel je me trouve fou- 
,, mis ; & relativement à la Religion , 

,, je m’étudie à conferverla paix de ma 
,, confcience dans l'Eglife, à laquellè 
„ j’appartiens. J'efpére que toutes les 
„ Eghjês & tous les Gouvernemens font 
„ de Dieu , dès que l’adminiftration en efl: 

,, bonne ; & là où elle ne l’e ft point, je 
„ laiffe à la bonté de Dieu le foin d’y ap- 
„ porteries changemens néceifa ires. . .. 

,, On me ferait tort de me croire Catholique t 
„ car je blâme hautement les ufurpr* 

„ tions temporelles de l’autorité des 
,, Papes , & dételle l’injufte pouvoir 
„ qu’ils s’arrogent fur les Princes & fur 
,, leurs Etats. Je fuis Catholique , dans le 

„ fins précis du mot les chofes que 

„ j’ai toujours fouhaité de voir, ne font 
„ pas un Catholique Romain , ou un 
„ Catholique François,. ou un Catho- 
„ lique Elpagnol , mais un vrai Catho- 
„ lique”. 

A l’occafion de ce qu’on avoit repris 
dans fon EJJiii Jur lu Critique , il écrit à 
un de les Amis, (i) „ J’ai toujours cru, CO Iff - IIX - 
„ que le fervice le plus effentiel qu’on' Ecuyer. 

„ put rendre à notre Religion, é toit de 
„ témoigner ouvertement de l’horreur . 

„ & du mépris pour les petits artifi- 
„ ces & les fraudes pieufes, dont elle 
„ a û peu de befoin, & qui ont fourni 
„ de redoutables armes contre elle à fes 
„ ennemis. Rien ne leur a donné plus 
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„ deprifequeralTèrtion cruelle de ceux 
,, qui prétendent , qu’à moins de proièf- 
,, 1er la même Coufelïion de foi qu’eux, 
„ on ne fauroit être fauve : ils excep- 
,, tent à-la- vérité l'ignorance invincible, 
„ mais en accompagnant cette igno- 
„ rance de tant de reftrictions , qu’il 
,, femble que ces mots ont été inventés, 
„ plutôt pour que les Eccléfiaftiques 
,, panifient lancer la foudre du Tout- 
„ puifiant avec une efpéce de retenue, 
r, que pour former une exception réelle 
„ à une damnation générale. Car outre 
„ qu’il y a dans notre Eglife un fort petit 
„ nombre de vrais Fidèles , il faut en- 
,, core avoir recours à une fubdivifion : 
,, lejanfénifte eft damné par le Jéfuite, 
,, le Jéfuite par lejanfénifte , leScotifte 
„ parleThomifte, & ainfi de fuite. J'a- 
„ voue qu’il peut y avoir des erreurs : 
„ mais je ne puis croire ces erreurs d'af- 
„ fez grande conféquence pour anéantir 
„ tout fentiment de charité envers le 
„ Genre-Humain, qui eft le grand lien 
„ par lequel Dieu nous a attachés les 
„ uns aux autres. C'eft ce qui m’a fiiit 
„ profiter de l’oecafion de témoigner 
„ mon mépris pour un fentiment auflî 
„ choquant, n'ignorant point qu’on l’im- 
„ pute ordinairement à "ceux de ma Re- 
„ ligion ”. V oilà fans contredit des prin- 
cipes de Tolérance , qui ne font pas du 
goût des Théologiens de l’Eglife Ro- 
maine. La manière dont il s’exprime 

dans 
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dans une Lettre à Mr. Blount (t) n’eft CO Leic - v 
pas moins contraire à leurs idées. „ Vo- 
„ tre Remarque, que la variété d’opi- 
„ nions , en fait de Politique & de Reü- 
„ gion , eft plutôt un bien qu’un mal , 

„ pour ceux qui ont appris à confidérer 
„ le bel ordre de la Nature dans fes va- 
„ riations , me fait juger que vous avez 
„ très-bien compris ce quejoannes Se- 
,, cundus a voulu dire dans le vers qui 
„ précédé celui que vous citez : Bette 
„ nota Fides , fuivant moi , ne fignifie 
„ pas la Religion Catholique Romaine, 

„ quoique Secundus en fût. C’étoit plu- 
„ tôt une penfée généreufe,qu’il y avoit 
„ lieu de croire, que Dieu le plaîfoit à 
„ contempler la différence des Cultes 
„ qui partageoient le Monde entier. 

„ Vous ni moi ne fommes guéres plus 
„ difpofez à devenir des fuppôts du St. 

„ Office, que nous n’aurions été propres 
„ autrefois à fervir de Lideurs à Pro- 

„ crufle Je finis en vous rappel- 

„ lant ce que je penfe vous avoir dit au- 
„ trefois : que je crains âuill peu que 
„ Dieu condamne à des peines éternelles 
„ un homme qui a de la Charité , que 
„ i’efpére que celui qui n’en a pas poura 
„ être fauvé par quelque Prêtre”. Je 
finis ce détail par un trait qui fe trouve 
dans une Lettre au Doèteur Swift. (1) CO 
„ Je veux autant de bien à l’Etat , ' & 

„ même .à l’Eglife établie par les Loix , 

,, qu’aucun Miniltre en charge ou hors 
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„ de charge , ou quelque Evêque d'An- 
„ gleterre ou d’Irlande ; ce qui n’em- 
„ pèche pas que je ne (bis de h Religion 
„ a'Krajme , un Catholique. C’eft dans 
„ la créance de ce Grand-Homme , que 
„ jeprétens non-feulement vivre , mais 
,, aulïi mourir : fkj'ejpére de vous rtneon- 
„ trer un jour , ■vous , ? Evêque Atterbury, 

,, le jeune Craggs, le Do Heur 6 art b , le 
„ Doyen Berkeley Mr. Hutchenfon , dans 
>* kféjour de i’amitiéif delà vertu” . Cette 
maniéré de penlèr n’eft certainement pas 
d’un Catholique rigide, & ce n’eft pas 
le langage de l’Eglife Romaine. On me 
pardonnera de m’être étendu là-deflus, 
dans le fond l’Hiftoire d’un homme , qui 
s’eft occupé à lire, à méditer, à écrire, 
confifte en grande partie à connoître fa 
manière de penfer & fes fentimens. 

Mr. Pope , qui jufqu’à l'âge de vingt 
ans n’avoit point fait d’études régulières, 
les recommença, & continua cette tâche 
, pendant fept ans. Il avoit accoutumé de 
dire , que pendant ce tems-là il avoit 
dej appris ce qu'il avoit appris dans un in- 
tervalle doublement long. (1) Il ne fe 
bornoit pourtant pas à des études fté- 
riles,fon génie étoit trop adif. En 1710. 
(2) il compofa fon J émple de la Renommée 
à l’imitation de celui de Chaucer, Poete 
Anglois du XÎV. Siècle , quoique le 
Temple de Pope , dit fort bien Mr. l’Ab- 
bé T art , n'ait pas plus de rapport avec 
celui de ce vieux Poète, que les édifices 
. ' . que 
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que l’on conftruifoit du tems de Louis 
XIV.. n’en ont avec ceux des Goths. 
Ces deux Poètes ont bâti lur le meme 
fonds , mais l’architedure & les orne- 
mens des deux Temples font tout-à-fait 
dilférens. Le Temple eft repréfenté fous 
la ligure d’un quarré , avec quatre por- 
tes toujours ouvertes , & dirigées vers 
les principales parties du Monde. Le 
; Temple même eft la demeure des Con- 
quérans , des Héros & des Sages. Dans 
le Sanctuaire fe trouvent les Buftes 
d’Homére , de Virgile , de Pindare, d'Ho- 
race , d’Ariftote & de Cicéron. La Re- 
nommée eft au milieu d’eux ; elle y re- 
çoit l’encens & les vœux d’une foule 
d’adorateurs. Le Portrait qu’en fait le 
Poète eft frappant: (i) 

Admirant de ces lieux le goût b la richcjfe , 

Sur un Trône elevé j aperçois la déejfe ; 

Sa taille , qu’à mes yeux dérobé un jour trompeur f 
D'une coudre à peine égale la hauteur ; • 

Mais fur ce rare objet plus je fixe la pue , 

Plus je vois s’allonger b grojjir fa Jlatue : 

Les ornemens pompeux qui couronnent fon front , 

' S’élevant juf qu’au dôme en touchent le plat - fond 9 
Et le Temple fplendide où régné l'Immortelle , 
Semble aux yeux s'élever & s’étendre avec elle. 


Ci*) De la 
Tr.idu&ion 
de Me.du Bo- 
cage. 
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Je la vois fous la forme b fous les mêmes traits v 
Dont la Fable a chargé fes bigarres portraits ; 
Sousfes bras , fous fes pieds , fes ailes étendues 
La portent fur la terre , & belevent aux Nues / 

Elle a des y eux fans nombre à tout injlant ouverts , 
Mille ot cilles toujours pleines de bruits divers , 

Et de fa bouche il fort des langues innombrables. 
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rfw Chevalier 
Trumbull. 
Lett. (5. 


Ce Poëme eut l’approbation des Con- 
noiflèurs , lorfqu’il parut en 1712 : le 
C») Lett. v. Cheval ier Steele écrivit (2) à l’Auteur. 

„ J’ai lu deux fois votre Temple de la 
Renommée , & n’y faurois trouver rien 
à reprendre , qu’on paiiïè appeller 
une tante ; mais j‘y apperçois mille 
„ & mille beautés Le Chevalier 
(■5) terres Trumbulife) en parle furie même ton. 

' " ’ Je vous remercie de bien bon cœur 

du prélent que vous m'avez fait de 
votre l 'ers p U rie la Renommée , où VOUS 
êtes déjà entré , & où je prédis , 
quoique je n’aime pas à faire le Pro- 
phète, que vous relierez avec ceux , 
qui toujours nouveaux Zsr fârs de l'im- 
mortalité , voient leur gloire & leur éclat 
augmenter avec les années. ” D'autres 
trouvèrent dans ce Poëme une ample 
matière h la Critique., & Me. du Bo- 
f 0 i'rdfic? cage (1) juge qu'on a été fondé à divers 
du ta Traduc- égards. On a reproché avec raifon au 
a°n poète de s’être trop abandonné au feu 

de fon imagination, fans égard à la vrai- 
. femblance , & d’avoir mis peu d’ordre 
dans fon Ouvrage. Que dans la deferip- 
tion des Statues qui ornent les faces 
extérieures du Temple, il a décrit des 
chofes que la Sculpture ne peut rendre 
fenfibles. Le défaut le plus considé- 
rable de ce Poëme , efl le manque d’u- 
nité de defl'ein. Sur la fin de l’Ouvrage , 
le Temple que l’on vient de décrire , 
difparoît } il en fuccéde un autre , dont 
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Mr. Pope a pris le modèle dans l’ia» 
génieufe defcription qu’Ovide nous a 
laifiee de la demeure de la Renommée. 

Il femble quq ce Monument nouveau 
n’ait plus ae rapport au premier , qui 
eft vraiment le Temple- de Mémoire. 

On trouve dans le Recueil des Oeu- 
vres de Pope en François , deux Tra- 
ductions de ce Poëme , fans que l’Edi- 
teur indique ni qui en font les Auteurs , 
ni en quel tems elles ont paru mais 
j’apprens deMr. l’Abbé Yart, (1) que (O de 
celle qui eft en vers eft de Me. duBo- Angi°/rom.~ 
cage , & que l’autre , qui eft en Profe , ni. p. 
eft de la main de Mr. Trochereau. 

Peu de tems après que le l'anpie de la 
Renommée eût paru , Mr. Pope fit à la fol- 
licitation de Mr. Steele , une Ode , inti- 
tulée le Chrétien mourant a fon a -ne. Notre 
Auteur s 'étant trouvé en Compagnie 
avec cinq ou fix hommes de Lettres, la 
cou verfation tomba fur les fameux vers 
que l’Empereur Adrien récita un peu 
avant que de mourir , tous les regardè- 
rent comme un trait de gayeté , indigne 
de ce Prince , en de pareilles circonf- 
tances. Mr. Pope' fut d’un autre fenti- 
ment, trouvant que cetoit une plainte* 
très-férieufe qu’il adrefloit à fon ame , & 
il dit qu’il yavoitdonné cefensàla pre- 
mière leéture qu’il en avoit faite , étant 
encore fort jeune. 

Comme cette idée , qui n’eft pas com- 
mune , n’a pas été ramenée encore que je 

fa 
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facile , il me femble qu’elle mérite quel- 
que attention : V oici les vers d’Adrien : 

Animulavagula , blxndula t 
Hofpei comcfque c dtp or if f 
Quœ nuîic abibif in loca ? 
l'xllidula , rigida , nuduhz , 

Nec , ut folef , dabis jocos ! 

que Mr. Pope traduit ainfi. : Hélas , mon 
aime! chere Compagne , Hotejfe pajptgire de 
ce Corps que tu es jhr le point d'abandonner; 
ou vas-tu ? dans quel Jejour inconnu % l u es 
tremblante , effrayée , penfîve ! ïf cette gayeté 
que tuas eue jujques à préjint va ce j fer pour 
jamais. Il ne voit rien de badin là , c’eft 
la réflexion la plus naturelle qui punie 
fe préfentir à l’efprit d'un mourant : & fi 
l’on confidére que cet Empereur étoit 
Payen, fon doute fur l’état à venir de 
l'on ame , paroîtra û peu l'effet d’un man- 
que de feus, qu’on fera perfuadé qu’un 
homme raifonnable ne pouvoit guéres 
penfer autrement , pour ne rien dire du 
Dogme de l’immortalité de lame , qu'il 
reconnoit clairement. Les diminutifs, 
qu’ Adrien emploie , ne font pas des ex- 
preffions de badinage , mais d’inquiétude 
• & d’amitié, telles qu’on en trouve en 
divers Auteurs , qui s’en fervoient pour 
exprimer tout l’excès de leur tendreile 
pour leurs Maîtreffes. Mr. Steele de- 
manda là-deffus à Pope de compofer une 
Ode, qui exprimât la fituation d'un 
mourant, non tel qu’ Adrien agité de 
doute, mais rempli d’une noble.&géné- 

reu- 
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reufe confiance, ce que notre Poëte 
exécuta. • 

Ce fut aufli en 1712. que parut fon in- 
génieux Poème intitulé ta boucle de Che- 
veux enlevée. Mr. Caryl , qui avoit été 
Secrétaire de la Reine, Epoufe de Jaques 
II. engagea Mr. Pope à entreprendre ce 
petit Poëme , pour reconcilier la famille 
de Mylord Petre avec celle de Me. 
Fermor , qu’un incident aufli léger avoit 
brouillées. Ce fut en 1 7 1 1 qu'il donna 
la première ébauche , eu deux Chants, 
qui ne lui avoit coûté que quinze jours, 
& il n’y mit pas fon nom. La Pièce fut 
reçue fi favorablement , qu’il l’augmenta 
& y fit entrer les Sylphes & les Gnomes, 
qu’il emprunta du Syfiëme du Comte de 
Gabalis , par là le Poëme alla j ufques à 
cinq chants. Il fut fort applaudi par les 
Anglois en général : le Dr. Berkley lui 
écrit à cette occafion. „J’ai trouvé par 
„ hazard ici (àLivorne) votre Boucle 
„ de Che veux enlevée, que je n’avois jamais 
„ vue auparavant. J’avois déjà admiré 
„ en d’autres Ecrits de votre façon le 
„ fille , les images , le jugement & l’ef- 
„ prit; mais dans ce Poëme j'admire, 
„ outre cela, la merveilleufe invention, 
„ les gllufions ingénieules,& les beautés 
,, fans nombre, que vous fournit d’une 
„ manière furprenante , & pourtant na- 
„ turelle , un fujet fi ftérile en appa- 
„ rence”. On a deux Traductions Fran- 
joifes de ce Poëme , l'une eft en Profe ,' 
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& a paru en 1728 ; cette Tradu&ion 
écrite d'un fille pur , vif & poétique, fut 
attribuée d'abord à Madame de Caylus , 
& l'on trouve le nom de cette Dame 
écrit fur l’Exemplaire qui efl à laBiblio- 
(0 Goujet théque du Roi ; (1) mais Mr. l’Abbé 
Tom 0 'vin/’d es Fontaines l’a revendiquée. Il dit 
p. zt> 4 - dans fa Préface, qu’on trouve dans ce 

S etit Poème de l'invention , du defièin , 
e l'ordre , du merveilleux, delà fi&ion, 
des images , & des penfées ; en un mot 
ce qui conftitue la vraie Poëiie, On y 
remarque un Comique riant fort éloigné 
du fade burlefque, des allufions fabri- 
ques fins être ofFenfantes , des plaifan- 
teries hardies fans être trop libres , & 
des railleries délicates fur le beau fexe, 
peut-être plus capables de lui plaire, 
que toutes les fleurettes de nos Madri- 
gaux & de nos Bucoliques modernes. 
Les Anglois en général comparent ce 
Poëme au Lutrin de Boileau. Mr.l’Abbé 
Yartparoîtnetrepas tout-à-fait du fen- 
timent de l'Abbé des Fontaines : Il rap- 


(1) idée de porte (2) avec complaiflmce quelques- 
Tom. IU1CS c1es Critiques de Dennis , & ajoute, 
llLp. 14. is.jejupprime une multitude d'autres otjeüitotif, 
auxquelles l’Abbé des Fontaines n'aurott pu 
répondre : „ mais quelque folides qu'elles 
„ puifl’ent être, ajoute-t-il , elles font 
„ oubliées , & le Poëme plaît toujours : 
„ on aime mieux des détauts aimables 
„ dans ces fortes de Pièces , qu’une ré- 
„ gularité fcrupuleufe ”, 

n 
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Il y a pourtant d autres Connoifleurs, 
qui ont jugé de la BÈ mie de Cheveux en- 
levée auJli favorablement que l’Abbé des 
Fontaines. L’Auteur d’une üijfertation 
fitr la Boëfîe Angloije , (i) qui par oit bon ^ j- ourK , 
juge , trouve que toute l'ordonnance de lu ter. Tom, 
ce Poëme eft entièrement neuve, que Ix> p ‘ >7S ' 
les penfées font vives & brillantes, que 
le ftile eft foutenu par-tout , la verfilica- 
tion aifée , & la rime plus riche que dans 
la plupart des Poèmes Anglois. La Def- 
cription d’une partie d’Ombre , objet de 
la Critique de Mr. l’Abbé Yarf, paroît 
à l’Auteur de la Diflbrtation un Chef- 
d’œuvre , tant les goûts & les jugemens 
font diiférens. Mr. Warburton cite aufli 
quelques endroits d'une Lettre , écrite 
par Mr. de Voltaire en 1726', qui ne 
juge pas moins avantageufement du 
Poème de Pope. (2) „ J’ai defiein , dit-il, /*) ce qui 
de vous envoyer deux ou trois Pièces *“ nppottê 
de Mr. Pope , le meilleur Poète de t re efttraduit 
l’Angleterre , & à préfent de tout le f» r 
Monde. J’efpére que vous favez alfez par 
•d’Anglois pour fentir toutes les beau- 
tés de fes Ouvrages. Pour moi je 
trouve FEjjai fur la Critique aufli fu- 
périeur à l’Ârt Poétique dT-Iorace,que 
le Poëme de la Boucle de Cheveux me 
paroît l’étre au Lutrin de Defpreaux. \ 

Je n’ai vu en aucun endroit une ima- '' 
gination aufli aimable, des grâces li “ 
délicatës , une aufli grande variété, 
tant d’efprit , tant de connoiflànce du 

jnon- 
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„ inonde, que^Lins cette petite pro- 
„ dir&ion”. C ^célébré Poète a traduit 
„ librement un morceau du IV. Chant, 
,, qui mérite de trouver place ici. (t) 


Umbriel a V inftant , vieil Gnome rechigné , 

T \i d'une aile p ej ante b d'un air renfrogné 
Chercher en murmurant la caverne profonde , 

Où loin des doux rayons que répand l'œil du monde , 
La Dcejfe aux vapeurs a choifi Jbn féjour : 

Les triflcs Aquilons y fif fient à l'entour , 

Et le foujfie mal-fain de leur aride halaine 
Y porte aux environs la fièvre & la migraine. 

Sur un riche fofa , derrière un paravent , 

Loin des flambeaux , du bruit , des parleurs if au vent, 
La quinteufe JDécJJe inceffamment repofe , 

Le cœur gros de chagrin-, fans en f avoir la caufe ; 
N'ayant penfé jamais , Vefprit toujours trouble , 
L’œil chargé , le teint pâle hf l'hypocondre enfié . 

La médifante Envie efi ajjijje auprès d'elle , 

Vieil fpectre féminin , décrépite pucelle , 

Avec un air dévot déchirant J on prochain , 

Et ehanfonnant les gens , l'Evangile h la main x 
Sur un lit plein de fleurs négligemment panchée » 

Une jeune Beauté non loin d'elle efi couchée ; 

C'efi V Affectation , qui graffiti e en parlant , 

Ecoute fans entendre , ÿ lorgne en regardant. 

Qui rougit fans pudeur , & rit de tout fans joie , 

Ve cent maux différent prétend qu’elle efi la proie ; 
Et pleine de fanté fous le rouge V le fard , 

Se plaint avec noblejfe , & fe pâme avec art. 


i > 

Un Effai aufll vif n'a pas découragé 
Mv. Befpréaux, de l’Académie d'Àli- 
gers ; il a donné La Boucle de Cheveux 
eu vers en 1742. fur la traduction en 
profe , parce que l’Académicien n’en- 
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tend pas l’Anglois ; ce n'eft pas là trop 
le moyen de travailler avec fuccès : 
aufli a-t-il été rudement critiqué dans 
un de de nos Journaux. (1) Les remar- 
ques font en général fondées. Cepen- 
dant j’obferverai que fi le Journal ifte 
avoit jetté les yeux fur la traduction 
en Profe , il auroit vu qu'une' lourde oJ- 
pri/e , qu’il met fur le compte de Mr. 
Defpreaux , eft originairement de l’Abbé 
Desfontaines , qui a traduit Cofmetic 
Pow'rs , par Pu: fin: es du Monde., au-lieu 
de Dieux de la parure. 

Outre les Ouvrages, dont nous Ve- 
nons de parler , notre Poète a fait quan- 
tité de petites Pièces en tout genre , 
dont la plupart font aufli de fa jeuneflè ; 
il eft impoflible d’en fixer l’àge , parce 
que le tems de leur composition n'eft, 
point marqué. Il faut mettre dans cette 
claflè la Traduction de quelques mor- 
ceaux d'Ovide , des Imitations de di- 
verfes Pièces des autres Poètes An- 
glpis, comme Chaucer, Spenfer, Wal- 
ler, Cowley &c. Il imita aufli une efpece 
d’Ode Satyrique que le Comte de Roc- 
hefter a faite fur le Rien , celle de Pope 
eft fur le Silence , on trouve la traduc- 
tion de cette Ode dans le Recueil de 
fes Oeuvres en François , & Mr. l’Abbé 
Yart (2) l’a donnée aufli en abrégé , & 
en fait une Critique , qui paroît bien 
fondée. On a encore de lui une Epître 
d’Heloïfe à Abélard 5 quelques Contes 


(0 Bfbi. 
Kaif. Tom. 
XXX. p. 43 S. 
b Juh>. 


# 


( 2 ) Idce de 
hi Poëfie 
Au g. Tom. 
III. p. 16 . 27. 


(!) Ibid. 
Tom. V. p. 
344- bfuiv. 
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« 

de Chaucer , de vers fur une jeune' 
perfonne malheureufe , d’autres fur un 
Eventail ; il y a en tout cela en gé- 
néral de l'aifance, du tour, &fouvent 
quelque chofe de fin. Pope a fait de 
plus en divers tems plufieurs Epita- 
phes , qui font traduites , & dont Mr. 
l’Abbé Yart (1) a donné quelques-unes. 
On trouve ces Epitaphes inférieures à 
fes autres Ouvrages , cependant elles 
le caraCtérifent du moins aufll-bien. La 
plupart , comme l'obferve Mr. Maty , 

(2) ne font point des Pièces de com- 
mande ; ce font les expretlions de la ✓ 
douleur d’un homme fenfible, qui perd 
une partie de foi-même en perdant un 
ami. 

• On voit effectivement par les Lettres 
de Pope, qu’il avoit un tendre attache- 
ment pour fes amis , & que fon amitié 
étoit fort defintéreffée ; ,,J’ofe affirmer 
„ hardiment , dit -il , que la vanité ni 
„ l’intérêt n'ont pas la moindre part aux 
„ fentimens d’amitié , que j’ai reffentis 
,, ou que j’ai pris la peine d’exprimer 
„ dans une Lettre. Que fi quelque motif 
„ pouvoit m’engager à flatter un grand 
„ Seigneur , ce feroit pour épargner 
„ cette humiliante obligation à un ami, 

„ qui auroit befoin de fa protection 
Quelle délicateiïe dans cette façon de 
penfer ! Voici comment il s’exprimoit 
au fujet de l’Evêque deRochefter, lorf- 
que ce Prélat eût été misa la Tour. (3) 

„ Vous 

% 

ê 
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„ Vous ferez touchés de l’inquiétude vu. <Jn « 
„ & de la furprife que j’ai dû éprouver ept ' ' T '' 
,, en apprenant la nouvelle de l’empri- 
„ fonnement d’un homme que j’ai tant 
„ lieu d'aimer. Il faut que je fois bien 
„ malheureux : à peine quelqu’un eft-il 
„ devenu l’objet de mon affection & de 
„ mon eftime , qu'il meurt comme Mr. 

„ Craggs , ou qu’il eff mis en prifon 
„ comme l’Evêque. Dieu veuille exau- 
„ cer les vœux que je fais en fa faveur, 

„ le faire paroi treauffi innocent que je 
„ me le repréfente ”. Quels traits de la 
plus tendre amitié que ceux que l’on 
voit dans fes Lettres à Mr. Gay ! Que 
l’on juge des fentimens de Pope par ce 
qu’il écrivoit à cet ami malade, (i) „ Il CO IM- 
„ n’y a point de termes qui piaffent ex- Leu ' xu * 
,, primer combien eff grande l’inquié- 
„ tude que je fens pour vous ; jugez-en 
„ par un fenl trait, c’eft qu’à la veille 
„ de perdre ma Mere , les fonds qui 
,, m’agitent à cet égard , ne diminuent 
„ point en moi ceux dont vous êtes 
,, l’objet. Sans la puiflànte raifon qui 
„ me retient ici , j’aurois été prendre un 
„ appartement à Hamftead , pour être 

„ journellement avec vous Dieu 

„ prolonge votre vie & vous rende la 
„ fanté. Je lui demande cette grâce pour 
„ moi - même ; car je fens que je vous - 
„ aime davantage que je ne crovois dans 
„ le terns qne vous vous portiez bien , 

,, quoique je vous aie toujours aimé 

„ beau- 


(i^ Gay ai- 
moit la Cour 
& cherchoit a 
y faire for- 
tune. 
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„ beaucoup. Si j’ai le malheur d'enterrer 
„ ma pauvre Mere , & que d'un autre 
„ côté je fois allez heureux pourvoir 
„ mes vœux en votre faveur exaucés , 

„ j'efpére que nous pourons palier eu- 
„ femble le reite de nos jours. En cas , 

„ comme cela fe pouroit très-bien , que 
„ l’air d’un meilleur climat, tel que celui 
„ de la partie méridionale de la France, 

„ fût jugé pouvoir contribuer à votre 
„ rétabliflément , je ne manquerons pas 

„ de m’y rendre avec vous Mon 

„ cher Gay ne vous lai fiez pas abbattre 
„ par les fouffrances. Dieu eft un meil- 
„ leur Ami qu’une Cour , (i)quinemé- 
„ rite pas même d'être mife en parallèle 
„ avec un homme de bien. Je vouspro- 
„ mets une amitié fans réferve , quelque • 
„ chofe qui puiiï’e arriver , & ne fou- 
„ haite rien tant au Monde que votre 
„ rétabliflement • Le Doéteur Swift 
étoit encore un de ces amis que Pope 
chériffoit , & les Lettres qu'il lui écrit 
font marquées au coin d'une a fie ét ion 
auffi vive que rare ; qu’on me permette 
d’en rapporter quelques endroits , j’aime 
à voir un homme fe peindre lui-même 
aufli naturellement”. Je nefauroisvous 
„ exprimer fidèlement ce que je fens 
„ pour vous. Vous êtes gravé ailleurs 
„ que fur les Gobelets que vous m’en- 
„ voyez : je pourois malgré l’obli- 
„ géante infcription qui s'y trouve , les 
„ jetter dans la Tamife , ' fans que ma 

ten- 
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tendre affeftion pour le Donateur eu 
fouifrit le moins du monde. Il eft dit 
que rien d’extérieur ne poura dimi- 
nuer ou augmenter mon attachement 
à votre égard, quoique cetattache- 
' ment foit accompagné pour moi de 

plus d’un fujet d'inquiétude (1) CO 

Je fens feulement que je vous fou- sJip.LM, 
haite tout le bien imaginable dans xvi. 
chaque circoniïance où vous pourez 
vous trouver ; qu’il eft prefque auiïi 
bon d etre haï que d’être aimé, eu égard 
aux troubles qu’éprouvent tous ceux 
qui ont lame tendre , quand ils font 
hors d "état de faire du bien, ou de pro- 
curer du foulagement aux perfonnes 
qu’ils honorent & qu’ils aiment., . , 

(2) Tant que je ferai ici fur la Terre, ^ 
il manquera quelque chofe à mon bon- Leu. xxîil 
heur , auiïi long-tems que je ferai privé 
d’amis comme vous. Vous êtes réla- 
tivement à moi un membre que j’ai 
perdu, & qui a été enterré dans un 
autre Pays : quoique je fois féparé de 
. vous , mille accidens me font fentir 
que vous avez formé autrefois une 

partie de moi-même (3) Chaque C3) ’hu 

jour je m’entretiens dans mon cœur lxxiii. 
de vous & avec vous , & je n’ai d’au- 
tre peine que découcher par écrit ce 
que je pcnfe. Plus j’appfoche de ce 
période de la vie , où l'on dit des plus 
doux objets je n'v pvendr plus de phi/îr, 

& plus je nfappuye furie petit 110m- 
1 orne L D „ bre 
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„ bre de foutiens qui me font lai (Tés. Je 
„ voudrois bien que nous pufiions paflèr 
„ les dernières années de notre vie en- 
„ fenible”. (1) 

Je m’apperçois qu’en faifant connoître 
le cœur de Mr. Pope , je fais en même- 
tems connoître quelques-uns de fes plus 
intimes amis. De ce nombre fut encore 
le Doéteur Arbuthnot , rien de plus inté- 
refiant que la dernière Lettre que celui- 
ci écrività Pope : „ Depuis le commen- 
• „ cernent de notre union , nous 11’avons 
„ point connu ces foupçons, ces petites 
„ jaloufies, qui altèrent quelquefois les 

„ plus intimes liaifons J’avoue 

„ iincérement que, quoique j’eftimaffe 
„ en vous les talens que le Monde ad- 
„ mire , mon amitié fut fondée fur d’au- 
„ très qualités. Je ne vous fatiguerai 
„ point en en faifant l’énumération ; mais 
„ permettez - moi d’exiger comme une 
„ dernière faveur , que vous perüftiez 
„ conflamment dans le dédain & l’hor- 
„ reur que la Nature vous a donnés pour 
„ le vice. Ayez cependant égard à vos 
„ propres intérêts, étudiez-vous à ré- 
„ former plutôt qu’à châtier, quoiqu’à 
„ dire le vrai l’un ne puifle guéres fe 
„ faire fans l’autre ”. (i) Pope répond à 
fon ami , „ Notre amitié a été confiante, 
„ parce qu’elle étoit fondée fur de ver- 
,, tueux principes , & par cela même 
,, jamais interrompue par aucune dé- 
„ fiance , par aucun fentiment de vanité. 


V 
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*» 

„ & moins encore par quelque motif 
„ d’intérêt”. O art h , Rowe , le Doftcur 
Parnell , Blount , Digby , & plufieurs au- 
tres frirent aufli du nombre des amis avec 
lefquels Mr. Pope vécut dans la plus 
tendre union , & qu’il vit mourir tous 
avant lui, à la réterve de Swift. Audi 
ne cherchoit-il pas vers la fin de fa vie 
à les remplacer , & les raifons qu’il en 
donne font très-naturelles , & marquent 
une grande connoiffance du cœur hu- 
main : „ Vous me demandez, écrit - il à 
„ Swift , (2) fi j’ai fait quelque recrue (î) Lett. 
„ de nouveaux amis pour remplacer 
„ ceux qui ne font plus ? Je regarde <736. 

„ la chofe comme impoffible ; car non- 
„ feulement nos amis nous ont été 
„ enlevés par les années , mais nous- 
„ mêmes avons éprouvé de fi grands 
„ changemens, que, quand les mêmes 
„ amis nous feroient rendus, il faudroit 
„ encore un fécond miracle , pour que 
„ nous nous rétro uvafiions en état de 
„ goûter les douceurs de leur com- 
„ nierce. Mais comme une Rivière , 

„ par le cours continuel de fes eaux, 

„ emporte les fleurs & les plantes qui 
„ embelliflent fes bords , & ne laide â 
„ la place que du limon & des rofeaux, 

„ ainii le cours des années, en nous 
„ ôtant beaucoup d’excellentes chofes ,. 

„ en fubftitue un petit nombre de mé- 
„ diocres à la place , mais rien de ce 
„ qui faifoit l'objet de nos défirs & de 

D a „ nos 
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„ nos efpérances Tout bien exa- 

„ miné , mon cœur n’eft plus fufcep- 
„ tible de nouvelles iniprellions : celles 
„ que je reçois aujourd’hui, font efta- 
„ cées demain ; & l’image des amis que 
„ j’ai perdus il y a vingt ans , s’oilre 
„ plus diftinétement à mes regards , que 
„ celles des perfonnes que je vois jour- 
„ nellement”. 

Une preuve bien frappante du carac- 
tère, folide de Mr. Pope en fait d’ami- 
tié, ceft qu’il neparoitpas qu'il fe l'oit 
jamais brouillé avec de fes amis. Il 
n'y en a que trois qui font exception , 
& par rapport auxquels il femble n’a- 
voir eu rien à fe reprocher ; l’un eft 
JVycherley , que la fmcérité de notre 
Poète choqua , comme nous l’avons 
rapporté: la même raifon refroidit Mr. 
Cromwell : Pope le railloit quelquefois 
dans fes Lettres de fa pédanterie en- 
fait de Critique , cela déplut : voici ce 
que Pope mandoit là-dellus àGay: (t) 
„ Notre ami Mr. Cromwell a aufii gardé 
„ le filence toute cette année : je crains 
„ qu’il n’ait été choqué de quelques- 
„ unes des libertés que je me fuis don- 
„ nées, & auxquelles je me fuis cru 
„ obligé par ma qualité d'Ami ”. Le 
troisième eft Mr. Addijôn , avec lequel 
la brouillerie alla fort loin , comme 
nous le verrons en fon lieu. 

On fait qu’en l’année 1710. il arriva 
uue révolution dans le Miniftére An- 
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glois ; les Whigs , qui avoient eu l'ad- 
miniftration des affaires depuis dix ans, 
furent fupplantés par les intrigues de 
Me.Masham & de Harley, depuis Comte 
d'Oxford & de Mortimer, & lesTorys 
eurent le pouvoir en main. Ces deux 
Partis acharnés l’un contre l’autre s’ac- 
cufoient mutuellement des plus perni- 
cieux deffeins. L’un & l’autre compofés 
de gens de mérite , encourageoient les 
Sciences , ou du-moiqg accordoient des 
louanges aux Sa vans. Swift étoit un des 
Ecrivains employés par les Torys , & 
-Addition écrivoit en faveur des Whigs. 
Mr. Pope avoit des liaifons parmi les 
uns & les autres , mais il profèffa tou- 
jours une fcrupuleufe neutralité , fefai- 
fant honneur d’être appellé Whig par 
les Torys , & Tory par les Whigs. On 
apperçoit effectivement dans fes Lettres 
qu’il faifoit profèfiion d’être ennemi de 
l’efprit de Parti ; quelques traits feront 
connoitre fes fentimens à cet égard: 
„ Pour vous dire la franche vérité, 

„ a Mr. Addifon , (1) je ne fuis nullement 
„ mécontent d’avoir déjà offenfé les vio- 
„ lens de tous les Partis ; & je puis vous 
„ affurer en méme-tSns , que je n’ai pas 
„ le moindre reffentiment contre quel- 
„ qu'un de ceux qui fe déclarent mes 

„ ennemis La malice né m’a poin 

„ épargné non plus : les uns m’appel- 
„ lent un Tory, à caufeque j’ai étéfa- 
„ vorifé d'une manière diftinguée par les 
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„ Chefs de ce Parti : d’autres me déft- 
„ gnent parle titre de Wbig , parce que 
„ vous , Mr. Congreve , & Mr. Craggs, 
„ m'ont honoré de leur amitié , & qu’en 
„ dernier lieu Mylord Hallifax s’eftdé- 
„ claré mon Patron. Il y avoit une con- 
„ clufion naturelle & diamétralement 
„ oppofée à celle-là , que tout homme 
„ doué de quelque candeur auroit, tirée, 
„ favoir, que quand on eft bien traité 
„ de tous les Partis , on ne doit en avoir 
„ offenfé aucun en particulier”. (1) Voi- 
ci ce qu’il écrivoit à un autre de fes 
Amis. (2) „I 1 faut pourtant que je vous 
„ avertiffe , que vous auriez peine à de- 
„ viner , quelle tâche la profeflion que 
„ vous êtes mon Ami vous impofera ; 
„ quelques Torys vous prendront pour 
„ un Whig , & quelques Whigs pour 
„ un Tory, tandis que divers Proteftans 
„ vous diront Catholique , & que divers 
„ Catholiques vous accuferont d’héré- 
„ fie. Je trouve par une fâcheufe expé- 
„ rience , que nous vivons dans un 
„ fîécle où la modération eft un crime, 
„ & où il n’eft pas permis à un homme 
„ d’être jufte envers tous les hommes. 
„ Je ne renoncer# pourtant pas pour 

„ cela à lajuftice & à la modération 

„ Pendant que les meilleurs & les plus 
,, honnêtes gens de chaque Parti ne me 
„ croient pas méchant , je fouffrirai pa- 
„ tiemment les fottifes que les violens 
„ de tous les Partis trouveront bon de 

pu- 
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„ publier contre moi Rien de plus 
fa^; & de mieux penfé que ce qu'il dit à 
Mr. Blount , dans une circonftance bien 
critique'. (1) „ A l’occafion de la mort CO lettres 
de la Reine , je n’ai pu me défendre de ÿ lo p u ° n pc * de 
faire un tour à Londres, par cet efprit Letue i. 
de curiofité fi ordinaire aux hommes, 

„ qui leur fait quitter leurs propres af- 
„ faires , pourvoir ce que d’autres font. 

Quant à moi , je rends grâces à Dieu > 
de me trouver par ma fituation au- 
deiïous de tous les accidens attachés 
aux révolutions dEtat, & au-defïus 
d’eux par ma Philofophie. La charité 
mutuelle d'homme à homme , & une 
bienveillance générale envers tous, 
font des articles qui me tiennent le 
plus à cœur , & auxquels , fuivanü 
moi on ne doit jamais manquer , pour 
l’amour de quelques Gouverneurs, 
ou de tel ou tel Gouvernement. J’ef- 
pére que les choies prendront un tour 
favorable , & fouhaite avec plus d’ar- 
deur , que je ne défire quelque avan- 
tage perfonnel pour moi-même , que 
ceci mettra fin aux divifions des 
„ Whigs & des Torvs ; que les deux 
„ Partis viendront à s’aimer autant que 
„ je les aime l’un & l’autre, ou du moins 
„ fe nuiront aufii peu que je voudrois 
nuire à aucun d’eux : & que nos Ca- 
„ tholiques ne feront pas plus inquiétés, 

„ qu’ils n’inquiéteront les Proteftans : 
c’eft-à-dire, que le manque de pouvoir 
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„ en nous , ne foit pas un plus puilTant 
,, o D :1a cl e pour empêcher quelque mau* 
„ vais dellein de notre part , que le man- 
„ que de volonté du leur. J’ofe aflurer 
„ que û tous les Whigs & les Torys 
,, étoient animés de leiprit d’un Catho- 
„ lique- Romain , que je connois , tous 
„ les Catholiques-Romains s’en trouve- 
„ roientbien; & que fi tous lesCatho- 
„ liques-Romains avoient toujours été 
h animés de cet efprit , tous les autres 
„ s’en feroient bien trouvés , & le diabo - 
„ tique efprit de perjécution ne nous auroit 
„ jamais été reproché”. Si les amis les 
plus intimes de Mr. Pope étoient dans 
le Parti des Torys , on ne voit point 
qu’il fe foit jamais départi de fes prin- 
cipes d’impartialité,qu'il profeffoit,d'une 
façon qui puifîe lui être reprochée : on 
ne" voit point qu’il ait été mêlé le moins 
du monde dans le procès du Do&eur 
.Atterbuiy , malgré les liaifons qu'ils 
avoient enfemble ; ni qu’il ait ceffé d’être 
bien avec le Vicomte de Bolingbroke 
& avec le Comte d’Oxford , Ionique ces 
deux Seigneurs fe brouillèrent enfemble 
fur la f : n du Régné de la Reine Aime. 
Il y a cependant beaucoup d'apparence 
que le cceurétoit pour les Torys : les 
liaifons confiantes qu’il entretint avec 
les Chefs de ce Parti ; fon intime amitié 
avec le Dr. Swift , l’ennemi le plus vi- 
rulent des Whigs ; l’approbation qu'il 
donne , foit tacite foit expreffe , à ce que 
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Swift & d'autres lui. écrivent contre le 
Miniltère & la Cour : tout cela ne per- 
met guéres de penfer , qu’il ait été en- 
tièrement impartial : mais il n’étoit pas 
homme à brouiller. 

Quoique par la révolution de iyio.les 
Torys eulTent le deflus , Mr. Pope a voit 
des liai ions avec le Parti oppofé , & par- 
ticuliérement avec Mrs. Steele & Addi- 
fon. Ce dernier ayant compofé fa fa- 
• meufe Tragédie de Caton, dans des prin- 
cipes tout -à- fait Républicains, elle 
fut repréfentée en 1713. avec un Pro- 
logue de la façon de Mr. Pope, qui y 
fit briller avec autant & plus de force 
le caractère d’une ame , qui aime la li- 
berté. La Tragédie & le Prologue fu- 
rent également applaudis par les deux 
Partis oppofés ; ce que Pope mande 
là - deffus au Chevalier Trumbull (1) eft ( r ) retira 
curieux „ Caton étonna moins Rome v- <*“ 3 3 
„ de fon tems, qu’il ne fait la Grande- * ' n 17 ' 3- 
„ Bretagne du nôtre : & quoiqu'on ait 
„ mis en œuvre la plus folle induftrie, 

„ pour rendre cette Pièce un Ouvrage 
„ de Parti , on peut cependant appli- 
„ quer avec la dernière juftefle à l’Au- 
„ teur , ce qu’il a dit d’un autre à cette 
„ occaiion : l'Envie elk-mme , Jiii fie d’é- 
„ tonnement , re/le muPtte, £/ les FaRions 
,, je dij'putent , qui applaudira le plus. Les 
„ violens & nombreux battemens de 
„ mains du Parti Whig d’un côté , n'ont 
„ été ni plus nombreux , ni plus vio- 

D 5 „ le ns 


(i) Lett. 
diverfesXett 
XL du 26*; 
O&obre 1713 


8s La Vie de Mr, Pope. 

„ lens que ceux du Parti Tory , de l’au- 
„ tre ; pendant que l’Auteur- derrière 
„ les couliflès remarquoit , avec une 
„ efpéce de chagrin , que les applau- 
„ diilèmens partoient plus de la main 
„ que du cœur; Ce fut précifément-là 
„ auflile cas de l’Ecrivain du Prologue, 
„ qui fe vit applaudi avec autant de 
„ fureur , que s’il eût été un Whig dé- 
,, claré Caton ayant été attaqué par 
Dennis , qui en vouloit à tous les Au- 
teurs qui avoient de la réputation , 
Pope prit le parti d’Addifon , en pu- 
bliant une petite Pièce Satirique fous le 
titre de Hélation de la phrénéfie de jean 
Demiis , par le Uotleur Norris. Mr. Ad- 
difon fut un de ceux qui encouragè- 
rent le plus notre Auteur à entrepren- 
dre la traduction de Y Iliade , & il pa- 
roît qu’ils étoient alors intimement liés. 
„ J'ofe vous aflûrer, lut écrit Addijon , 
„ ( 1 ) que l'ouvrage , dont vous nie par- 
„ lez , fe recommandera allez lui-meme 
. „ dès - que votre nom paroîtra à la tête 
„ de la foufcription ; & fi vous me 
„ croyez en état de faire valoir cette 
„ foufcription , je demande en grâce 
,, d’être employé. Comme j’ai l’ambi- 
„ tieux défir qu’on fâche que vous êtes 
„ mon ami , je ferai bien aife de mar- 
„ quer la chofe en cette occaûon , de 
„ même qu’en toute autre. Je ne doute 
„ pas que votre Traduction n’enrichiffe 
j, notre Langue , & ne faffe honneur à 

notre 
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„ notre Pays ; & je fonde cette efpéce 
„ de prédiction fur le fuccès des Pié- 
„ ces admirables , dont vous avez déjà 
„ charmé le Publie. . Je voudrais feu* 

„ lement que vous fongeafliez à en ti- 
„ rer quelque avantage coniidérable 
„ pour vous. Si cette réflexion cho- 
„ que votre générofité , pardonnez - la , 

„ je vous prie, en faveur de mon zélé 
„ pour vos intététs. L’Ouvrage vous 
„ coûtera beaucoup de tems, & à moins 
„ que vous ne l’entrepreniez, ne fera, 

„ à ce que je crains , jamais exécuté 
„ par un autre : au moins je déclare 
„ ne connoître aucun autre de mes con- 
„ temporains, que j’en juge capable.” 

On verra dans la fuite qu’Addifon chan- 
gea de fentiment. 

On voit même que déjà dans ce tems-lâ 
il foupçonnoit fon ami d’être favorable 
auxTorys: „ Vous m’avez permis un 
„ jour, lui dit -il, (i) de prendre la li- (0 Tttt - 
„ berté d’un Ami , en vous confeillant j“,* 
„ de ne vous pas contenter de l’admira- ’ ' * 
„ tion de la moitié de la Nation , quand 

il y a moyen de l’obtenir toute entière. 

„ Si j’olois répéter le même avis , je le 
„ ferais en cette occafion ”. Lorfqu’une 
fois on a conçu des foupçons contre fes 
amis , on prête aifément f oreille aux in- 
finuations malignes , c'eft ce qui arriva 
dans cette occafion. Mr. Philips , dont 
nous avons parlé , émule de Mr. Pope 
dans le Genre Paftoral , dit publique- 
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ment dans un CafFé , que ce dernier avoit 
formé une Cabale avec le Doéteur Swift 
& quelques autres , pour écrire contre 
les Whigs , & en particulier pour dé- 
truire fa réputation & celle de lés Amis 
Steele & Addifon. Celui-ci ne parut pas 
à-la- vérité d’abord ajouter foi à de pareils 
difcours , puifque deux jours après il 
vint trouver Mr. Pope, & faillira qu’il 
ne croyoit rien de tout ce qui avoit été 
dit, qu’il efpéroit que leur amitié n'en 
feroit point altérée, & le prioitden’en 
plus parler. Mylord Hallifax fe mêla 
même alors de cette affaire , en parlant 
à différentes perfonnes pour arrêter le 
cours de ces mauvais bruits. (1) Larné- 
fintelligence entre Addifog & Pope ne 
ceflà pas cependant ; au contraire on 
trouve que les foupçons & les défiances 
augmentèrent chez le premier, & que 
Philips trouva moyen d'intéreffer fon 
amour-propre & de lui infpirerdelaja- 
loufie: c’eft ce qu'on voit pardiverfes 
Lettres. Mr.Jervas, célébré Peintre & 
ami de Pope , lui écrit du 20 Août 1714. 
(2) „ J'ai eu avec Mr. Addifon une con- 
„ verfation , que je voudrois que vous 

„ enfliez pu entendre Jlm'afïura. 

„ qu’il avoit deflfein d’employer non-feu- 
„ lement fon crédit , mais aufïï fon art 
„ pour vous rendre quelque fervi ce: il 
,, ne vouloit point parler de fon art en 
„ Pocfie , mais de fon art à la Cour; & 
„ il fent que rien ne peut avoir meilleur 


Digitized b/ Google 


La Vie de Mr. Pope. 85 

„ air pour lui - même que de fe donner 
„ des mouvemens en votre faveur , fur- 
„ tout depuis qu’on a affefté de répandre 
„ le bruit , qu’il ne fouhaitoit nulle- 
„ ment que vous fuffiez trop goûté en 
„ qualité de Poète. Il protefte que ce 
„ ne fera point fa faute, fila bonne in- 
„ telligence & une fincére amitié ne re- 
„ gnent déformais entre vous &c. Il 
„ avoue avoir craint que le Doéteur 
„ Swift ne vous menât trop loin, durant 
„ la chaleur de l’animofité ; («) mais à 
„ préfent tout eft bien , & vous avez 
„ échappé à ce danger , même dans fou 
„ opinion ”. La réponfe de Mr. Pope à 
cette Lettre nous en apprend davantage, 
elle eft du 27 Août. (1) „ Ce que vous (0 utt. 
„ me marquez de la peine que vous avez xxiIL 
„ pour opérer une réconciliation entre 
„ Mr. Addifon & moi , mérite de grands 
,, remercimens de ma part. Vous con- 
„ noillez La manière avantageufe dont je 
„ penfe fur l'on fujet, & quel plaifir je 
,, me fuis toujours fait de parler de lui 
„ avec éloge. V ous n’ignorez p#s d’un 
„ autre côté l’indigne procédé de Mr. 

„ Philips , qui a tâché de me rendre 
„ fufpeét à un homme que je confidére 
„ fi fort. Mais comme, après tout, Mr. 

„ Addifon doit être juge en ce qui le 
„ regarde lui- même , &m’a paru n’avoir 
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„ pas été un juge tout-à-fait favorable 
„ à mou égard; aiui'i je vous avoue que 
„ je n’attends autre chofe que quelques 
„ marques de civilité de lui, quelque ar- 
„ demment que je fouhaite fou amitié ; 

„ mais par rapport à des fervices plus 
„ importais , qu’il feroit difpolé à me 
„ rendre , j’aurois honte de les recevoir 
„ d’un homme , qui n’a pas meilleure 
„ opinion de mes principes , que de me 
„ croire dévoué à un Parti , & capable 
„ outre cela de porter envie à la répu- 
„ tation d’un autre , en qualité de Poète. - 
„ Je laifiè donc au tems de le convaincre 
„ de la groihére malice de ceux qui l'ont 
„ trompé, & de lui prouver que je fuis 
„ incapable d’obfcurcir la gloire d'un 
„ homme , que je me ferois un honneur 
„ de pouvoir imiter , & que par cela- 
„ meme je n’ai garde de flatter. En un 
„ mot Mr. Addifon peut compter en 
tout tems fur mon relpeét , & fur mon 
„ amitié réelle, dès qu’il jugera à propos 
„ de méprendre pour ce que je fuis”. 
Pope jje s’en tint pas là , il tâcha de re- 
gagner tout - à - fait Addifon, & on ne 
peut douter qu’il ne fouhaitât fincére- 
ment de bien vivre avec lui; la Lettre 
fuivante qu’il lui écrivit quelques femai- 
nes après en eft une preuve. (1) „ J’ai 

„ appris par un de mes amis que 

,, vous avez en dernier lieu eu la bonté 
„ de parler de moi d’une manière que 
„ je ne puis avoir méritée que par mon 
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extrême refpcét pour vous. Puis-je 
„ me flatter que certaines infinuations 
„ malicieufes n’ont produit fur vous au- 
,, cun effet ? En vérité ce n'eft ni à moi , 
„ ni à mes ennemis , qu’il appartient de 
„ vous dire , û je fuis de vos amis ou 
„ non ; mais fl vous voulez juger de la 
„ chofe par les probabilités , je vous 
„ prie de confldérer que mon attache- 
„ ment pour vous ne peut qu etre defln- 
„ téreflë. Pourquoi révoqueroit-on en 
„ doute laffeétion de celui qui n’exige 
„ aucun fer vice de votre part ? Je ne 
„ demande aux Whigs que ce que j’ai 
„ obtenu des Tory s, c’efl-à-dire de la 
,, civilité ; n’ayant pas affez d'orgueil 
„ pour être infenflble à une marque de 
„ bienveillance, ni affez d’humilité pour 
„ n’oler pas méprifer fièrement tout 
„ homme qui meferoitune injuftice. Je 
„ ne me fais pas un mérite de n’avoir ja- 
„ mais manqué en rien au refpeét que je 
„ vous devois ; car , pour vous dire le 
„ vrai , tout le monde parle avantageu- 
„ fement de vous ; & quand je n'enau- 
„ rois pas envie , je ferois bien obligé 
„ de tenir le même langage pour mon 
„ propre honneur. Par rapport à ce 
„ que vous auriez dit de moi , je ne 
„ croirai jamais que l’Auteur de Caton 
„ ait dit une chofe , & penfé une autre. 
„ Pour vous prouver que je fuis con- 
,, vaincu de votre fincérité , je vous de- 
„ mande en grâce de vouloir parcourir 
, »> Iss 
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les deux premiers Livres de ma Tra- 
duction d’Homére , qui font entre les 
mains de My lord Hall itax. Je fais que 
tout Poëme que vous approuverez , 
fera fùrement goûté du Public ; ainfi 
vous ne douterez pas que je ne compte 
fermément fur votre bienveillance , 

S ue je vous fournis l'occaûon de 
u mal de moi avec jultice , & que 
je m’attends néanmoins que vous me 
communiquerez vos véritables idées, 
dans le tems que vous ne ferez paît 
aux autres que de celles qui me font le 
plus favorables Ils vécurent encore 
pendant du tems allez bien enfemble. 
Mr. Pope adrefla meme à Addifon en 
1715. une Epître fur fon Traité des Mé- 
(killes, où ii lui dit, que dans une longue 
fuite de Poètes couronnés , lu Pofiérité àiflin- 
guera ici Virgile , là Addifon. Ce fut pro- 
prement l’Ilomére de Pope , qui fut l’é- 
cueil , & qui rendit Addifon ennemi de 
Pope , c'efî: ce que nous verrons , après 
avoir rendu compte du travail de ce 
dernier. 

H entreprit la Traduction de l'Iliade en 
-1713. & avant même qu’il eûtprefque 
mis la main à l’œuvre, il y eut des gens 
qui tâchèrent de le décourager & de pré- 
venir le Public contre lui , en débitant 
qu'il n ’étoit pas fort habile en Grec : fur . 
quoi il difoit fort bien à Mr. Addifon : (1) 
„ Ils doivent eux-mêmes le bien enten- 
„ dre , on non : s'ils ne l'entendent pas , 

Us 
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„ ils ne fauroient j uger de mon habileté ; 
,, & s’ils l'entendent bien , ils ne fau- 
„ roient porter aucun jugement à cet 
„ égard fur mon fujet fans m'avoir exa- 
,, miné”. On voulut aufïï décréditer fon 
Ouvrage , en le rendant odieux aux 
„ ditférens Partis ; mais il le roidit contre 
les obftacles. On voit par un grand 
nombre d'endroits de fes Lettres , qu'il 
ne négligea rien pour rendre fon Ho- 
mère digne de l’approbation du Public, 
non - feulement par la Traduction , mais 
encore par des éclairciflèmens fur fon 
Auteur ; il forma le deiîèin de l’enrichir 
de notes, fes foins s'étendirent meme 
jufq’à la Géographie de l’ancienne Grèce, 

• dont il* a donné une Carte. „ Je dé- 
„ couvre de jour en jour , é:ri : wit-il 
„ a Mr. Blount , (1) de nouvelles rai- 
„ Ions de me plaindre de la négligence 
„ des Géographes dans leurs Cartes de 
„ l’ancienne Grèce , depuis que je cher- 
„ che ici (à Oxford) des éclairciilè- 
„ mens , dans les Bibliothèques, fur 
„ deux ou trois noms fameux. D’un 
„ autre côté , malgré tous mes foins , 
„ je ne compte pas trop fur l’exaéti- 
„ tude de mon Graveur , à qui j’ai écrit 
„ d’un ftile li fier , que fi ma Lettre 
„ étoit interceptée par quelque hom- 
„ me du commun , il ne fauroit abfo- 
„ lument qu'en penfer. Il y verroit à 
„ peine un ordre de moindre impor- 
„ tance , que d’ôter de fa place telle 

ou 


( 1 ) T.cttref 
de Blount Ü 
de Pope 

LfCtt. I. 
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,, ou telle Montagne , de changer le 
„ cours de telle ou telle Rivière, de 
„ placer une grande Ville dans tel en- 
„ droit du Pays , & d’en détruire de 
„ fond en comble une autre à quelque 
„ diftance de -là.” 

Pour être à portée de confulter les 
Livres dont il a voit befoin , il fit le 
voyage d’Oxford en 1714. la defcrip- 
tion de fon voyage , & de fa manière 
de vivre dans cette Uni verfité , a quel- 
que chofe de fi amufant, que je ne puis 
nie réfoudre à la fupprimer , elle eû: ad- 
relfée à une Dame. (1) „ Mon dernier 
„ voyage m’a fait goûter tous les agré- 
„ mens de cette mélancolie douce, à 
„ laquelle j’ai toujours été fi ftnûble.. 
„ Après avoir traverfé dans la Foret 
„ mes bois favoris , rêvant aux plaifirs 
„ que j'ai goûtés autrefois , je palfai à 
„ mi - côte des collines , dont le fom- 
„ met étoit couvert de bofquets , & le 
„ pied arrofé de rivières, qui coulent 
„ en _ ferpentant. En chemin faifant je 
„ prêtai l’oreille au paifible bruit de dif- 
„ ferentes chutes d’eau , & au doux mur- 
„ mure des vents. A ces objets fuccéda 
„ la vue de la fombre verdure de Sto- 
„ r.or , après quoi les ombres de la nuit 
„ commencèrent à fe répandre. La Lune 
,, fe levoit alors fur l’horizon le Plus 
„ clair que j'aie jamais vu, & ce fut à 
„ la faveur de fa belle & tranquile 
clarté que je continuai ma route * 

fans. 
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fans autre compagnie que celle de 
mes penfées , que rien ne venoit dé- 
ranger. J’avois encore un mille à taire 
pour gagner Oxford , quand toutes 
les cloches fe firent entendre eu dif- 
férentes notes. Les Horloges des Col- 
lèges, qui s’entre -répondoient, Ton- 
nèrent enfin onze heures du foir. 
Tout ceci étoit un excellent prépara- 
tif à la vie que j’ai menée depuis dans 
l’enceinte des anciens murs , des vé- 
nérables galeries & des doétes por- 
tiques de rUniverfité. Il ne me man- 
quoit qu’un habit noir & des gages , 
pour paroître auiïi favant qu’aucun 
de mes camarades. J’obfervois exac- 
tement les heures de Collège , étois 
entouré de Livres , logeois dans un 
des plus vieux & des plus trilles en- 
droits de l’Univerfité , & pouvois me 
vanter d’être mort au monde autant 
qu’un Hermite du défert. S’il y avoit 
quelque chofe qui vécût encore tant 
foit peu en moi , c’étoit une petite por- 
tion de cette modefie vanité’, que de 
faints Ferfonnages reflèntent, quand 
des Moines de leur propre ordre exal- 
tent leur piété & leur détachement 
des fens. Car je fus reçu avec une 
forte de refpeét , que les Savans , 
cette partie oifive du Genre-Humain, 
paient à ceux de leur ^ efpéce ; les- 
quels font auffi confidérés ici , que 

les gens qui ont la direction des af- 

fai- 
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„ foires , qui charment par leur gayeté, 
„ ou qui peuvent rendre fervice par 
„ leur crédit , le font dans votre monde. 
„ Je puis dire en vérité, que les égards 
„ qu’on m'a témoignés, étoient fi grands, 
„ que je me demandois quelquefois à 
„ moi-même, quel Collège ai -je donc 
„ fondé , & quelle ett de toutes ces 
„ Bibliothèques, celle dont j'ai fait pré- 
„ fent ? 11 me femble que j’ai bien tort 
„ de rentrer dans le monde , & de q uit- 
„ ter le feul endroit où je paille hgu- 
„ rer. ” Pendant fon féjour à Oxford 
il vit fouvent le Doéteur Clarke : je 
crains , difo it - il à Mr. Biount , que le 
commerce de Mylord Harcourt tf du Doc- 
teur Ciarke ne m'empêche , à force d’agré- 
nunr , de confulter beaucoup de Livres ou 
de Malm (cri t s. " ' 

Le premier Volume de l 'Iliade parut 
en [715. àla tête duquel on trouve une 
Préface & un EfTai fur la Vie d’Homére , 
qui ont fait beaucoup d’honneur à Mr. 
Pope ; il paroit par une de les Lettres à 
Mr. Digby , (1) qu'il avoit auffi ébauché 
un Elïai fur la Théologie & la Morale 
d'Homére , & un autre fur l’Eloquence 
ou l’Art Oratoire d'Homére & de Vir- 
gile. L’Ouvrage de Mr. Pope fut reçu 
avec applaudilïement , fa Traduction a 
été parfaitement caraétérifée par un 
Journalifte. (2) „ Mr. Pope , dit-il , s’eft 
„ fervi de toute la facilité que lui four- 
„ nit fa langue, desenoncer avec force 
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,, & avec préciûon , & par-là il fuit la 
„ diêtion de l’original de plus près , que 
,, Mr. de la Motte ne l’a pu taire peut- 
„ être en François. Son ftile eft majef- 
„ tueux dans fa finiplicité , & l'on n’y 
„ vî)it prefque jamais un fublime affe&é 
„ ni ces tours d’expreffion qu'on admire 
„ dans les Modernes. Il s’en tient aux 
„ expreiïions de l’original , autant que 
„ fa langue & la bienféance le peuvent 
„ permettre ; & l’on peut dire que bien 
„ fouvent il corrige Homère fans l’al- 
,, térer , & én exprimant avec poli- 
„ teiï’e ce qui dans fon modèle eft taxé 

,, juflement de grofliéreté Il eft 

„ furprenant qu'il n’ait pas fait ufage de 
„ la liberté dont s’eft lervi Milton , de 
„ faire des vers fans rime : plus l’Ou- 
,, vrage qu’il entreprend eft de longue 
„ haleine , plus il avoit de fortes raifons 
„ de s’épargner un travail , qui doit faire 
„ languir très-fouvent fon ftile. Il eft 
„ vrai qu’il rime avec beaucoup de faci- 
,, lité; & peut-être a-t-il voulu faire 
„ voir que, malgré cetobftacle, ilfavoit 
„ donner à fa Poëfie autant de force, que 
„ ceux qui n’ont pas cette difficulté à 
„ combattre”. Son Ami Swift lui écri- 
vit. (1) „ J’ai emprunté de l'Evêque ( 
„ votre Homère , le mien n’étant pas 
„ encore débarqué , & je l'ai lu a un 
„ bout à l’autre en deux foirées. S'il 
„ plaît autant à tout le monde qu’à moi , 

,, vous aurez obtenu ce que vous pou- 


1) I ettref 
Pope v de 
’ift Lete.II. 
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„ vez fouhaiter , tant en fait de profit 
,, que de réputation. Cependant je ne 
„ faurois vous pardonner quelques mau - 
„ vailes rimes, & deux ou trois endroits 
„ un peu obfcurs. Je vous avouerai 
„ pourtant, à ce dernier égard, que je 
,, m'attendis à en trouver vingt ou 
„ trente”. Le Docteur Berkley depuis 
Évêque de Cloine , & fi connu par fes 
Ouvrages, lui marque. (2) „ Un de mes 
„ amis m’a dit depuis peu , qu’étant allé 
„ voirMr. Salvini à Florence, il l'avoit 
„ trouvé lifant votre Homère : il ap- 
,, prouve fort les notes , & dit de la 
,, verûon, qu’il fouhaiteroit unique* 
„ ment qu’elle tînt un peu moins de la 
„ Paraphrafe ; ce qui prouve qu'il en- 
„ tend bien notre langue”. 

La Préface de Mr. Pope & fon Effaifur 
la Vie d’Homère ne furent pas moins fa- 
vorablement accueillis , tant pour le 
fond que pour le ftile, quoique ce der- 
nier parut trop Poétique. (3) „ La dic- 
„ tion de Mr. Pope , dit le tourna lifte 
,, que vous avott ■ déjà cité , a tout le beau 
„ feu dont la Profe peut être fufcep- 
„ tible. On peut dire même que û une 
„ chofe peut être défeétueufe par un 
,, excès de beauté , la Préface de cet 
„ Auteur eft trop belle : les comparai- 
„ fons V font admirables , & marquent 
„ une imagination digne de communi- 
» „ quer Homère aux Anglois : mais ces 
„ comparaifons y font fi entaffées, qu'on 

„ peut 
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„ peut dire avec vérité que s'il y avoit 
„ autant de profaïque dans la Poèlie de 
„ Mr. Pope , qu’il y a de poétique dans 
„ fa Profe , ion Iliade courroit rifque 
„ de tromper fort l’attente du Public”. 
Notre Auteur publia ces deux Pièces 
dans le tems que la guerre Homérique 
étoit l'e plus échauffée en France. 

Mme. Dacier , à la tête des admira- 
teurs outrés du Poète Grec , foudroyoit 
tous ceux qui ne fe rangeoient pas de 
fon côté. Mr. de la Motte d’un autre 
côté multiplioit les défauts d’Homére & 
diminuoit lés beautés. Plus Philofophe que 
Mme. Dacier , & plus Poète que la Motte , 
le Tradufleur Anglais cachait fes critiques 
fous des louanges , Sri exprimait jes éloges par 
. des /intiment , dit fort bien Mr. Maty. 
En effet Mr. Popefemble avoir été au 
fond à peu près de même fentiment que 
Mr. de la Motte. Lejournaliûe cité ci- 
deffus l’a remarqué , ils penfent à peu 
près la même chofe d’Homére , mais ils 
■ fe fervent de méthodes oppofées pour 
exprimer des chofes entièrement fem- 
blables. Ils croient tous deux que ce 
Poète a été le plus beau des génies, mais 
que l'ignorance de fon fiécle a jetté de 

g ands défauts dans fes Ouvrages. L’un 
l’autre trouve dans l'Iliade les ébau- 
ches de tous les genres d'éloquence , & 
les femences de toutes les Sciences & 
de tous les Arts. 

Mais Pope ne fait qu'indiquer les dé- 
fauts 
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fauts d'Homc're,daiis le tems qu'il s'étend 
fur fes talens prodigieux , & fur les mar- 
ques générales qui en paroifient dans fes 
Ouvrages. Mr. de la Motte au contraire 
ne fait qu’un aveu aPez général du génie 
incomparable d’Homére , & des preuves 
inconteftables qu’on en trouve dans fes 
Poèmes ; mais il entre dans un détail 
exaCt de tous les défauts qu’on y trouve, 
& où devoit tomber nécefiairement un 
homme qui a inventé la Poëfic , & à qui 
il auroit été impofiible de la perfection- 
ner' , quand meme il en eût été l'inven- 
teur dans le fiécle du monde le plus 
éclairé. Mr. Pope n'étoit rien moins 
qu’admiratcur de Mme. Dacier , qu'il 
regardoit comme fort inférieure à fon 
Mari pour le favoir , & il reudoit à Mr. 
de la Motte plus de juftice que nefai- 
foient les partilans zélés d'Homére : c’eft 
ce que l'on voit dans la Réponfe qu'il 
ht au Duc de Buckingham , à qui il avait 
demandé fon fentiment fur la difpute- 
qu’il y avoit en France , ce Seigneur 
avoit fort exalté Mme. Dacier : & c’eft 
à cette occaûon que Pope lui marque ce 
qu'il penfe fur le fujet de cette Dame. ( i) 
Après avoir iàit léloge de Mr. Dacier, 
il parle de fa femme en ces termes. „ Elle 
„ ne donne la plupart du tems que des 
„ généralités, qui encore ne font pas 
„ d’elle. C’eft dequoi nous fourniflent 
„ un exemple 
„ fur Homère, 


frappant fes Remarques 
dans lefquelles Euftâthe 

.. cft 
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„ eft pillé dix fois , pour une feule fois 

„ qu’il eft cite. J’ofe alfùrer votre 

„ Grandeur, que je ne cherche pas à 
,, trouver des défauts à une Dame : la 
„ tâche que je m’étois impofée de tra- 
„ duire l'Iliade, m’a obligé de les voir: 
„ cependant j’ai une afièz bonne dofe de 
coniplaifance Françoife pour cacher 
„ fes larcins ; car par-tout où j’ai obfervé 
„ que fes notes appartenoient entiére- 
,, ment à quelque autre ( ce qui eft le 
„ cas à l’égard de pluûeurs centaines ) 
„ j’ai Amplement cité le vrai proprié- 
„ taire , fans rien dire de plus. Si jamais 
,, Mme. Dacier voit mes obfer varions , 
„ elle en fera piquée; mais je n’oferois- 
„ répondre qu’elle s’en tiendra à cela- 
„ Pour ce qui eft de Mr. de la Motte, 
,, c'eft lui rendre peu dejuftice, que de 
„ foutenir qu'il ne pouvoit avoir aucune 
„ autre idée des beautés du Poème Epi- 
„ qued Homère, que celles qu’il avoit 
„ puiiees dans la traduction en Profe de 
,, Mme. Dacier. Cette traduction a été 
,, précédée d’une autre du même genre , 
,, faite par Mr.de laValterie, &fiélé- 
,, gante que le ftile en eft manifefte- 
„ ment l’original & le modèle de celui 
,, du fameux Télémaque. C’eft avec 
,, beaucoup de raifon que votre Gran- 
„ deur cenfure les deux difpoütions 
,, j contraires,l’une de chercher des fautes 


,, par-tout, & l’autre de lien voir a;i- 
,, cune nulle part; mais fùrement en fait 
Tome L K „ deux- 
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« 

„ d’emportement il n'y a aucune com- 
„ paraifon entre les deux Antagoniites”. 

Il parut à Paris en 1718. une Traduc- 
tion Françoife delà première partie de la 
Préface de Mr. Pope, dont on trouve 
Ci) Tom. un Extrait dans le journal des Savant : ( 1) 

EdiMeHon I e Traducteur n’eft pas nommé , mais 
Jandé . . Mr. l’Abbé Goujet (2) nous apprend 

Frarcoifè q ue ll e eft de la façon de Mr. Perelle , 
Tom. iv.’ Confeillerau Grand-Confeil, mortle 5 
P- 1 3 1, Décembre 1735. Mme. Dacier ayant vu 
cette Pièce , l’attaqua par des Réflexions 
qu’elle publia à la fin du troifiéme Vo- 
lume de la fécondé Edition de fa Tra- 
duction de l'Iliade , donnée en 1719. 
lé'Ejfai fur la V te if les Ecrits d'Homére 
■ ~ parut aufli en François en 1 728 , & cette 
Traduction eft attribuée à l’Abbé des 
(j) Voyez Fontaines. ( 3 ) Mr. Keating , attaché 
-L ourn „ ci-devant à Mr. le Duc d’Huefcar , Am- 
lxxxvti. ’ bafladeur d’Efpagne en France , a donné 
p. 435- Et en 1749. une nouvelle traduction de ce 
fopra p.132. dernier morceau fous le titre d' Eloge Htf 
torique C? 3 Critique d'Homére ; il releve 
plufieurs fautes dans la première Tra- 
(0 Journ. duCtion. (1) 

Tom a <xvi. Pour revenir aux Réflexions de Mme. 
p- 33- Dacier , elle traite Mr. Pope en vrai 
. Commentateur , qu'on en juge par la ma- 
nière dont elle finit. „Un aufli grand 
„ homme que Mr. Pope ne devroît 
„ pas fe borner à perfectionner l'art du 
• „ Poème Epique ; ce fujet eft trop fri- 

„ vole pour lui ; il de vroit fe confacrer 
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„ à l’art de la Politique , art beaucoup 
„ plus eftimable & beaucoup plus im- 
„ portant. Un Homme capable de ré- 
„ former Homère , pouroit réformer 
„ les hommes. Un Grammairien s’étaut - 
„ vanté, un jour , en préfence d’Alci- 
„ biade , d’avoir dans ion Cabinet un 
„ Homère corrigé de fa main : Quoi , 

„ mon ami , lui dit Alcibiade , vous 
„ pouvez réformer Homère , & vous 
„ vous amufez à inftruire des enfans! 

„ pourquoi ne vous occupez-vous pas 
„ plutôt des mœurs des hommes ? De 
„ quelle importance Mr. Pope 11e doit-il 
„ pas être pour la correction du genre- 
,, humain , lui qui corrige Homère ” ? 
Mauvaifes plaifanteries ! qui n’empêche- 
rent pas Pope d’écrire une Lettre très- 
polie à Mme. Dacier, où il lui dit, qu’il 
eft extrêmement fâché d'avoir fait , ou 
écrit quelque chofe , qui pût déplaire à 
une perfonne d’un auiïi grand mérite que 
le ûen. „ Ainfi un Anglois furpalfa en 
„„ politeffe une Françoife , & un homme 
„ fut plus doux qu’une femme , ce qui 
„ n’eft pas abfolument rare. Enfin Ma- 
„ dame Dacier , qui étoit d’un bon ca- 
„ raétére, quand il n’étoit.pas queftion 
„ du Poète Grec, fut fatisfaite de cette 
„ efpéce de réparation ”. ( 1 ) . O) Yart 

La T raduction de l’Iliade fut très-avau- î? e ‘ ' de hx ' 
tageufe à la fortune de Mr. Pope. Mr. To<Zïu? r ' 
Maty dit quelle lui valut, outre les P- *0- 
Contributions généreufes de plaideurs 

E a Sou- 
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Soufcripteurs, line fomme de douze-cens 
Livres Sterling de la part des Libraires. 
Je trouve ailleurs, (2) que l'onafluroit 
que , fans les profits des Libraires , il y 
gagna cinq mille Livres fterling ; ce qui 
ne paroîtra pas incroyable, fi l'on fait 
réflexion , qu'il parut le premier de Mai 
j 7 i 4 .rn Catalogue, où il v avoit des fouf- 
criptions pour deux mille Guinées. (3) 
Mais fi notre Pocte augmenta fa for- 
tune & fa réputation par cet Ouvrage, 
il vit auflî ion repos troublé par le grand 
nombre d’envieux & d’ennemis qu'il lui 
attira. Dennis & plufieurs autres l’atta- 
querent avec fureur. Addifon même, 
blefie de la gloire de Pope , tandis que 
lui - meme afpiroit au premier rang , en- 
treprit de décrier l'Iliade. A peine le 
premier Volume eut-il vu le jour, qu’il 
parut une autre Traduit ion du premier 
Livre fous le nom de Mr. T ickell ; mais 
on allure qu’elle eftde la main d’Addifon, 
qui la vanta par-tout & la mit fort au def- 
fus de celle de Pope. D’autres n’en ju- 
gèrent pas ainfi ; il ’eft vrai que c'étoient 
des amis de Pope , que l’on peut foup- 
çonr.er de quelque partialité ; cependant 
comme il s'agit de gens dégoût, on ne 
fera pas fâché de voir ce qu’ils penfoient. 
Le Doéteur Parnellé marquoit à Mr. 
Pope. (1) „ J'ai vu ici le premier Livre 
„ d’Homére, qui a été publié dans un 
„ tems , où il ne pouvoit qu'être deftiné 
„ à fe mettre fur les rangs avec le vôtre. 

... *. „ Mon 
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„ Mon avis e(t , que vous devez de 
. „ fincéres reinercimens à ceux qui ont 
„ formé & exécuté ce deliéin. Ii n’y a 
„ dans cet Ouvrage ni l’harmonie ni 1 ef- 
„ prit poétique- , qui régnent dans le . 

,, vôtre ; mais ce qui me furprend bien 
,, davantage , c'elt que l’Auteur a fait 
i, plufieurs fautes d’Ecolier , en man- 
„ quant abfolument le fens d’Homére. ” 

On verra ce qu’en penfoit le DoCteur 
Berkley dans l’extrait fuivant. (2) „ Il C*) B» 
„ y a. quelques jours , qu’étant- avec ■ 

„ trois on quatre Meilleurs , nous pro- 
„ fitames du droit que tous les LeCteurs 
„ s’arrogent à l’égard des Ecrivains , & - 

„ jugeâmes en dernier reiïort les deux 
,, nouvelles Traductions du. premier 
„ Livre de l’Iliade. . Je dois dire à .la 
„ louange de mes Compatriotes , (1) 

„ qu'ils donnèrent tous la préférence 
à celle de ces Traductions qui lamé-, 

„ rite ; convenant unanimement que la 
„ vôtre égaloit pour le fens celle de 
Mr. A— n ; & étoit fans comparai- 
„ fon plus aifée v plus, poétique , <Sr 
„ plus fublime. Mais je ne dirai plus 
„ rien fur une opinion, dont les par- 
„ tifans augmenteront à proportion des 
„ LeCteurs qui voudront prendre la 
„ peine d’examiner l’un & l’autre Ou- 
„ vrage.” Une Lettre de Gay (1) nous CO ri »*. 
inftruit de ce que faifoit Mr. Addifon 

. - E 3 pour 

00 Le Dr. Berkley étoit alors Doyen de London- 
•wry en Irlande. 
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pour faire valoir la traduction de Tic- 
kell. „ Je viens de mener à l’Opéra le 
„ Chevalier Garth. Il m’a chargé de 
„ vous apprendre que tout le monde 
„ eft charmé de votre traduction , pen- 
„ dant que celle de Button ne plaît 
„ qu’à un petit nombre ; & que le Che- 
„ valier Steellelui avoit dit, queMr. 
„ Addifon affirmoit que l’autre traduc- 
„ tion étoit la meilleure qui eût jamais 
,, été faite en aucune langue. J’apprends 
„ que dans cette traduction il eft parlé 
„ allez cavalièrement de vos Principes 
„ &c. & que Mr. Addifon dit , que 
„ votre traduction & celle de Tickell 
„ font toutes deux fort bonnes, mais 
„ que la dernière fent plus Homere." 
Voici ce que penfoit le DoCteur Ar- 
buthnot. „ Je vous félicite de la pu- 
„ blication du premier Livre de Mr. 
„ T**l: Cet Ouvrage a certainement 
„ fon mérite *, mais j’ai été étrangement 
„ trompé dans mon attente , en m’ima- 
„ ginant trouver une traduction exaCte- 
„ ment conforme à l’Original ; au-lieu 
„ que l’Auteur dans les endroits où il 
„ auroit dû obferver la fidélité la plus 
„ fcrupuleufe, s’eft le plus négligé, je 
„ veux dire dans l’Hiftoire des ancien- 
„ nés cérémonies &c. C’eft avec beau- 
„ coup de jugement , qu’à l’égard de ces 
„ endroits vous avez porté l'exaCtitude 
t , plus loin encore que pour le relie , 
„ ce qui eft. tout dire.” Voyons ce 

• . que 
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que Pope lui - même penfoit : on le 
trouve dans une Lettre , qu’il écrivit à 
Mr. Craggs , le 15. Juillet 1715, (1) <i) n>w. 
Mr. Addil'on n’y eft’ pas peint avanta- Lett - xxvr. 
geufement, & il paroi t que notre Poète 
commençoit à s’aigrir. 

i 

Monsieur,. 

Je profite de l’occafion que me pro- 
cure Mylord Duc de Shrewsbury , pour 
vous almrer 'de la continuation del’eC- 
time & de l’affeétion que j’ai depuis fî 
long - tems pour vous , & du fouvenir . 
de tant de convdrfations agréables que 
nous avons eues enfemble. Je voudrois 
ne vous faire qu’un compliment , en 
vous difant qu’il n'y a plus de pareil- 
les converfations , l’Efprit de diflènfion 
ayant produit de fi étranges change- 
niens eii Angleterre , que ce Pays n’eft 
plus le féjour de l’humeur fociable & 
de l'hofpitalité. Cet efprit anime tout 
le monde, jufqu’aux Auteurs, quoique 
leur zélé politique ne leur rapporte 
guéres davantage que leur beau génie : 
on parle beaucoup de fens délicat , de 
fens raffiné , de fens fublime : mais pour 
l’ufage & le bonheur de la vie, je pré- 
férerois peu de fens commun. J’ai ici 
en vue certains Meilleurs de notre con- 
noiflance, beaux-Efprits déclarés, qui 
s’imaginent pouvoir rendre la Poëfie 
une chofe de couféquence , dans le tems 
où nous femmes au fort . de nos divi- 

E 4 fions 


Digitized by Google 


xo4 La Vie de Mr. Pote. 

fions Politiques. Car s'il faut les en 
croire , la Nation n’eft pas plus parta- 
gée entre lesWhigs & les Torys, que 
ces petits Compagnons de plume le font 
fur la Traduction de Mr. T*T & la 
mienne. J’ai, comme les Torys, pour 
moi la Ville en général, c’eft -à- dire 
la populace: mais comme c’eft la cou- 
tume du Parti le moins nombreux de 
fuppléer en induftrie ce qui manque en 
nombre , le petit fénat de Caton ob- 
ferve cette régie. Cependant fi l’on 
examine avec foin nos principes , je 
dois palier pour un brave Whig, & 
Mr. T. pour un franc Tory. J’ai tra- 
duit Homère pour le Public en géné- 
ral , & lui n’a entrepris le même Ou- 
vrage que pour plaire baffement à un 
feul Homme. Nous avons , à ce qu’il 
femble, un Grand Turc en Poëfie,qui 
ne peut fouffrir de lireres fur le Trône. 
Il a aufli fes Muets, c’eft- à- dire, une 
troupe de gens, qui ne favent que taire 
des fignes de tête & d'yeux , fouiller à 
l’oreille , & dont* l’occupation eft d e- 
touffer tout ce que leur Souverain n’a 
point produit. Le nouveau Traducteur 
d’Homére eft le plus humble de fes Eft 
claves , c eft- à -dire fon premier Mi- 
niflre ; qu’il reçoive les éloges que fon 
Maître lui donne ,. mais qu’il les re- 
çoive avec crainte & avec tremble- 
ment ; qu’il s’enorgueillifié de l’appro- 
bation ce fon Monarque abfolu , j'en 

- . a P* 
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appelle au Peuple mon Juge légitime 
& mon vrai Maître. Si je ne fuis point 
condamné à ce Tribunal , je ne m’em- 
barafle guéres de procédures arbitrai- 
res de la petite faction de Button.-(tf) 

Mais malgré tout ce que je viens de 
dire au fujet de ce grand homme , il 
n’y a point de rupture entre nous. 

Nous fommes 11 honnêtes , û obiigeans 
l’un envers l’autre , que nous ne nous 
devons rien : ce qui n’empêche pas que ' 
je ne l'envifage du même œil que nous 
regardons le grand Monarque, qui a de 
trop grandes qualités pour que nous 
ne le refpections pas quoique nous 
fâchions qu’il épie la première occâ- 
fion qui fe préfentera pour nous oppri- 
mer &C. •' v 

Meilleurs Addifon & Pope ne fe rac- • 
commoderent jamais bien . au contraire , 
long-tems après (1) Mr. Steele croyant 0) Ayre 
pouvoir les réconcilier ménagea une en- x'ô’n.Tp^ 
, trevue entre eux, à laquelle il fut pré- 100. 1©*.- 
fent avec Mr. Gay. Ils fe firent d’abord 
des civilités froides. Mr. Addifon étoit 
naturellement réfervé & fombre , quand 
il n’étoit pas échauffé par le vin & la 
converfation. Mr. Steele le pria de dé- . 
gager fa promeffe , en fe raccommodant 
avec Mr. Pope , qui lui demanda la mê- 
me chofe, & qu’il fouhaitoit de favoir 
en quoi il l’avoit offenfé. Il lui dit que 

E 5 « 

(a) CafTc de Londres , où fe trourok Mr, AdiETcm 
5Vév fes ami*. 
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fi c'étoit un crime d’avoir entrepris la 
tradu&ion de l'Iliade , il ne l’avoit fait 
qu’à la follicitation & pour ainfi dire par 
les ordres du Chevalier Steele ; il pria 
en même-tems Addifon de lui parler fran- 
chement & à cœur ouvert , quand ce 
ferait avec févérité , plutôt que de lui 
cacher aucune de fes fautes par politique ' 
ou par complaifance. Pope s’exprima 
de façon à donner à entendre , qu’il re- 
gardolt Addifon comme l’aggrefîèuf, & 
qu’il attendoit de fa part un aveu à cet 
egard. Addifon eut la force de diflimuler 
la colère dont il fut tout à coup tranf- 
porté : il lui répondit d’un ton grave : 
„ Qu’il lui avoit toujours voulu du 
„ bien , & qu’il avoit fait tout ce qu’il 
„ avoit pu pour être fon Ami , & qu’en 
„ cette qualité il lui confeilloit , s’il 
„ étoit poflible , de fe défaire de fa va* 
,, nité, qui étoit trop grande pour fon 
„ mérite; qu’il n’étoit pas d’ailleurs par- 
„ venu à ce dégré d’excellence qu’il 
„ croyoit avoir atteint , & qu’il s’ima- 
„ ginoit que fes Lecteurs même les plus 
„ prévenus découvraient en lui : il ajou- 
„ ta, que quand lui, Addifon & Steele 
„ avoient corrigé autrefois fes vers, ils 
„ étoient bien ditiërens , témoin celui-ci 
„ que Pope avoit mis dans fon Poème 
„ intitulé te Mejjie ; . 




„ Il eÆuye les pleurs pour toujours de nos yeux. 

que Steele avoit changé en ce vers: 

y9 II efluve toute larme de tous les yeux’’. .. 

Ad- 
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Addifon continua de reprocher à Pope 
toutes les fautes & les négligences que 
les Critiques avoient remarqué bien ou 
mal dans fes Ecrits , il lui en’objeèta de 
nouvelles ; & venant enfuite à l’Iliade, 
il convint que Pope n’avoit pas eu tort , 
d’en avoir tiré une ii grande fomme d’ar- 
gent, quoique, félon lui, cette traduc- 
tion fut fort médiocre, & très - inférieure 
à celle de Tickell , qui îvoit tout le . 
génie d’Homére. Il ajouta d’une voix 
balle & fourde, „ Ce n’eft pas par une 
„ vanité de Poète , mais par amour pour 
„ la vérité , que je vous parle ainfi. 

,, Vous favez que j’ai quitté les Mufes 
„ pour les affaires d’Etat : mais je vous 
„ exhorte par l’amitié que j’ai pour 
„ vous , & par le défir que j'ai que vous 
„ réunifiiez dans le monde , à être plus 
„ modefte”. Gay prit la parole avant 
Pope , mais comme il cherchoit à s’avan- 
cer à la Cour , il s’exprima avec beau- 
coup de retenue ; il n’en fut pas de-même 
de notre Poète ; il dit à Addifon qu'il 
appelloit de fes jugemens , qu’il ne le 
croyoit pas capable de le corriger , qu’il 
le connoifloit trop bien depuis long- 
tems pour attendre de l’amitié de fa part. 

Il lui reprocha d'avoir été penfionnaire 
de la Cour dès fa jeuneffe; d’avoir facrifié 
les fciences , qu’il avoit aquifes aux 
dépens du Public , à une lâche ambition ; 
qu’on l’âvoit fût voyager pour encou- 
rager les Belles-Lettres , & qu’il avoit 

E 6 tou 
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toujours tâché d’étouffer le mérite naif 
faut. La difpute s’échauffa: ils fe réparè- 
rent fans compliment & fans cérémonie; 
& P ope irrité fit lur le champ des'vers , 
qu il envoya à Addifon , dont voici le 
lens. „ S’il fe trouvoit un Poète animé 
, , du feu d’un beau génie , & que la gloire 
„ infpire ; orné de tous lestalens, &de 
„ tous les arts qui peuvent plaire; né 
• « pour écrire, pour parler & pour vivre 
„ avec aifancete agrément. Untelhom- 
n nie , jaloux de regner feul , voudroit-il, 
„ conmie le Turc , ne fouffrir aucun 
„ frere proche de fon Trône ; le regar- 
,, deroit-il d’un œil de mépris , & en md- 
„ me- tems jaloux ; &le haïroit-il pour 
,, lestalens qui l’ont rendu lui-mdme cé- 
„ lèbre ; blâmerait - il avec des louanges 
„ affeétées ; le verroit - on approuver 
„ d’un coup d’œil malin , & fans railler 
„ lui-méme apprendre aux autres à rai l- 
„ 1er ; en voulant blefièr , craindroit- 
„ il en méme-tems de frapper ; feroit-il 
„ remarquer une faute & héfiteroit-il à la 
„ condamner; leverroit-on également 
„ réfefvé dans fa critique & dans fes 
„ louanges ; ennemi timide & ami peu 
„ fùr ; craignant les fots & affiégé de fiat- 
„ teurs; û obligeant qu’il n'eût jamais 
» obligé perfonne ; & lorfque deux Au* 
„ teurs écrivent fur le même fujet , les 
„ approuveroit-il tous deux, mais en 
,, préférant le pire au meilleur ? Tel que 

„ Caton donner oit-il desLoix à fon pe- 

• . 
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4, tit fénat, uniquement attentif à fes 
„ propres louanges, tandis que les beaux 
„ Efprits «St leurs Eleves , qui l’envi- 
„ ronnent , relèvent chaque mot qu'il 
„ prononce, & peignent fur leur vifage 
,, la fotte admiration qu’ils ont pour 

„ lui Qui ne riroit s’il fe trouvoit 

„ un pareil homme 2 Et qui ne pleure- 
„ roitii cetoit Atticus? («)” 

E 7 ' On 

(a) Mr. l’Abbé Yart a traduit ce morceau dans foa 
Tome II. p. 223. & Tome II ï. p. 144* Mais il a man- 
qué le fens à quelques égards , comme ceux qui en* 
tendent l’Angiois pouront s’en convaincre , en lifant 
1 Original que je vais ajouter ici: 

But were there one whoje Jires 

True Genius kindles , and fait Famé infpires ; 

Bleft with each talent , and each art to pleafe\ 

And born to Write , converfe , and live with eafet 
Skould fuch a man , toofond to rule alone , 

Bear , like the Turk , no brother near the thronc. 
View him with fcornful , y et withyealous eyes , 

And hâte fort arts that caus y d hvnfelf to rifes 

» 

Damn withfaint praife , ajjent with civil leer , * 

And without fneering , teach te rejl to fneer ; 
Willing to wound , andyet cifraid to firike , 

Jujl hind a fault , and hefitate dijlike ; 

Alike refer Ad to blâme , or to commend , 

A tim y rous foe , and a fufpicions friend ; 
Dreading ev y n fools , by Flatterers bejieg y d 9 * 
Andfo obliging , thathe nç'er oblig’d ; * 

Like Cato give his little fenate laws , 

And fit attentive to his own applaufe ; 

While W its and Templars ev y ry fentence raife , 
And wondcr with a foolifh face of praife 

* Après ce vers il y avoit dans le Ms. les deux 
vans > quf ne us avons aulii traduits , 
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On a accufé Pope d'avoir répandu 
ces vers'dans le Public, après la mort 
d’Addifon; mais il ne paro-t point qu’il 
les ait jamais mis au jour , qu'en les in- 
férant dans fon Epître au Dr. Arbuthnot ; 
le Libraire Curll les imprima à la vérité 
en 1727. mais fans l’aveu de Pope. Par 
quelle voie s’en étoit-il répandu des Co- 
pies ? 


v 


(1) Mr. 
l’Abbé Yart 
a fuivi une 
Edition , où 
ces deux vers 
font différens. 
J’ai fous les 
yeux celle de 
1751. donnée 
par Mr.War* 
burton , & 
préparée par 
Pope lui- 
mèiae. - 


Who but muft laugh , iffuch a man there be ? 

Who wouldnot weep , if AtticüS were he\ (1) 
Who , if tw o Wits on rival thèmes conteJl t 
Approves ofeach , but likes te worft te beft, 

voici la Traduétion de Mr. l’Abbé Yart. ’ Je comtois ■ 
un Poëte que la gloire infpire , dont Apollon 
,, enflamme le génie ce Poëte étoit orné de tous les 
,, talens & de tous les arts qui peuvent plaire ; il cil 
,, né pour écrire , pour parler , pour vivre aîfe- 
,, ment. Mais fi un tel homme , jaloux de regner leul 
,, fur le ParnafTe , ne vouloit pas plus fouffrir que le 
,, Turc qu aucun de fes freres ne partageât fonTrône, 

,, nous le regarderions avec mépris , & cependant 
,, avec crainte , nous le haïrions pour les talens mê- 
,, me qui l’ont rendu célébré. Il condamne avec des , 
„ louanges affettées , il approuve avec la poîitelTe 
,, maligne d’un Courtitan ; j 1 ne raille point, mais 
,, il excite à railler ; il voudroife' blelfer , mais il 
,, craint de frapper ; il fait peufer a la faute qu’il re- 
,, marque , & il héfite a la condamner : également 
,, réiervé dans fa critique & dans fes louanges , il ait 
,, âla fois ennemi timide & ami peu fît r : entouré de 
,. flatteurs , il craint les fots \ il elt li obligeant , qu’il 
,, n'a .iamais obligé perfonne ; li deux Auteurs ecri- 
,, vent fur le meme fujet , il les approuve tous deux , 

,, mais il préféré le pire au meilleur. Comme Caton 
,, il donne des loix a fon petit fénat , & il ed unique- 
, ment attentif aux louanges qu'il fe donne : les 
„ beaux-Efprits & leurs éleves , qui lui font leur 
„ cour, répètent a l’envi chacune de fes maximes , 

,, & peignent fur leur viiage la fotte admirauon 
„ qu’ils ont pour lui. Qu’il feroit trille de trouver 
,, parmi nous un pareil carailere î Qui nepieureroit 
,, s»ü xecouuoiifoit Addifon a ces traits ? 
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pies ? C’eft ce que j’ignore ; voici ce que 
l’Evêque de Rocheiter lui écrivoit fur 
cefujet.(i) „ Permettez-moi de troubler (j) Lett. 
„ votre tranquilité, pour vous deman- îS 
„ derune copie exade de ces vers fur 
„ Addifon; marquez-moi aufficequeje 
„ dois faire, quand on m’en demandera 
„ quelque copie , & comptez que vous 
„ ferez obéi exactement; car j’ai efluyé 
„ de nouvell es follicitations de la part 
„ d’un autre Seigneur , auquel j’ai fait 
„ la même répanfe qu'auparavant. J a- 
„ mais petite Pièce de votre compofi- 
„ tion n’a été recherchée avec tant d’ar- 
„ deur, elle a plu, fans exception, à, . 

„ tous ceux qui l’ont entendu lire. 

„ Puifque vous connoiflez à préfent 
„ votre fort, j’efpére que vous ne re- . 

„ fuferez pas. de faire valoir votre ta- 
„ lent.” Nous verrons dans la fuite 
que notre Poète fe rendit aux avis de 
l’Evêque , & qu’il fe fignala dans le genre. 
Satirique. Avant que de finir fur ce 
qui .regarde fon ' travail fur Homère , 
j’ajouterai, qu’après avoir donné llliade, 
il entreprit aulfi l’Odyflee , mais qu’il 
s’afiociapour les Notes, Meilleurs Broo- 
me & Fenton , à qui il donna neuf- cens 
Livres fterling , & il n’en eut des Li- 
braires que iix-cens pour lui. La Tra- 
duction de cette partie d’Homére parut 
en 1725. . 

Je reprendrai quelques faits particu- 
liers, que j’ai renvoyés, pour rapporter 

de 
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a differentes 
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de fuite ce qui regardoit fa Traduction 
d’Homére , & fes différends avec Mr. 
Addifon. • Pope avoit eu envie de faire 
le voyage d’Italie , mais la délicatelîè 
de fa fanté l’avoit empêché de fe fatis- 
fàire. Le DoCteur Berkley s’y trouvant 
en qualité de Chapelain de Mylord Pe- 
terbourgh , écrivit à notre Auteur pour 
l’engager à exécuter les projets formés 
à cet égard. ( 1 ) „ Je me fouviens, lui 
„ écrit - il , de vous avoir entendu par- 
„ 1er d’undeflèin à demi-formé défaire 
„ un tour en Italie. Que ne devons- 
„ nous pas attendre d’une Mufe , qui 
„ chante h bien dans le froid climat 
„ d’Angleterre , dès que le loleil l’ani- 
„ mera de la.même chaleur, & quelle 
„ refpirera le même air que Virgile & 

„ Horace 'l Un Poète devroit , û 

„ je ne me trompe , voyager pourvoir 
„ cliver? objets , dont les images fifîènt 
„ de vives imprelfions fur foname. De 
,, verds gazons , des bofquets , des 
„ prairies émaillées de fleurs , des ruif- - 
„ l'eaux qui coulent avec un doux mur- 
„ mure , ne fe trouvent nulle part en 
„ aufli grande perfection qu'-en Angle- 
„ terre : mais ii vous voulez voir des 
„ jours fereins , un foleil clair , & un 
„ Ciel azuré, il faut que vous veniez 
„ en Italie : & pour tout homme qui 
„ voudroit décrire de^ rochers & des 
„ précipices, il feroit abfolument né- 
„ celfaire qu'il palsât les Alpes. ” Cette 

m- 
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invitation ne produifit aucun effet; les 
, raifons , qui avoient mis obftacle à ce 
voyage , iubfiftoient toujours ; & d'ail- 
leurs Mr. Pope étoit alors engagé à fa 
tradu&ion d’Homére. 

. Après l'affaire de Prefton , arrivée au 
mois de Novembre de l’année 1715. ou 
mit en vigueur certaines loix contre les 
Catholiques - Romains , ce qui mitMr. 

Pope dans la nécellité de quitter le lieu 
de fa réfidence dans la Forêt de Wind- 
for , pour venir s'établir à Londres ; & 
fou ami Mr. Edouard Blount jugea à 
propos de fe retirer pour quelque tems 
dans les Pays étrangers. Pope lui écri- 
vit , avant fon départ , une Lettre de 
confolation fur les circonftances , à la 
fin de laquelle il lui dit. (1) „ Cette Let- CO Lettrer 
„ tre eft écrite de la Forêt de Windfor , * Po p\ * . 
„ dontje fuis venu prendre conge. Nous vr. du 
„ difons ici adieu à nos voifins , précifé- Mar s, T's ■ <s. 
„ ment comme ceux qu'on va pendre 
„ font à leurs camarades de prifon , qui 
„ doivent les fuivre quelques femaines 
après. Je me fuis féparé de Mr. D*. 

„ avec attendriifement , & du vieux 
„ Chevalier Trumbull , conrrne d’un vé- 
„ nérable Prophète , qui m'a prédit les 
,, maux à venir, auxquels il eft fur le' 

„ point d'échapper. Peut-être qu'à cet 
„ hémiftiche 

— Nos dulcia t linquimus arva , 

„ il faudra bientôt ajouter celui-ci , 

Nos patriam fugi mus. 

Eu 
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„ En cela, & en toute autre chofe, je 
„ me foumets à la volonté du Ciel. J’ai 
pris mes précautions, pour pouvoir 
„ relier toujours homme d’honneur, & * 
„ je compte que vous & moi n’aurons 
„ jamais à rougir l’un de l’autre. J’aime 
„ ma Patrie , & de quelque manière 
„ quelle en agille à mon égard , je ne 
„ celTeraijamaisdefairedesvœuxenfa 
„ fav r eur”. On voit par une autre Let- : 

vni L duai tre » (0 que ce changement de ûtuation 
Juin 1716. on lui parut quelque choie de coniidérable ; 
jitdans q U ’ü n e laiifa pas d’y être fenfible , 
maïs c’eft vî- quelque Philofophe qu’il voulût paroî- 
îiuiemeaf unet re : „ Quoique j’aie changé la fcéne de 

qu’éiie a^td » nia vie, enquiftantlaForétde Wind- 
Jcrite l’an- „ for pour les bords de la Tamife , &que 
«de plrihfn» ce changement foit une des grandes 
„ époques de mes jours, & puiflè être 
„ appellé un période notable dans une 
„ hiltoire auffi peu importante ; vous 
„ auriez peine néanmoins à vous ima- 
,, giner avec quelle noble tranquilité, 

,, avec quelle fermeté j’ai pâlie d’un 
„ Théâtre fur un autre. Je fuis fi bien 
„ devenu un Citoyen du Mondejuivant 
,, l’exprefiion de Platon , que je regarde 
„ avec une égale indifférence ce que je 
„ viens de quitter , & ce que j’ai aquis. 

,, à la place. Les tems & les amufemens 
„ paflés ne me paroilfent pas plus un 
„ fonge, que ceux dont je jouis adhiel- 
„ lement. Mon inadtion fert à me cal-, 

„ merlefang, & l’obfcurité, où je me 
y.. v „ trou- 
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„ trouve , me procure au moins cet 
avantage, quelle contribue à m’ame- 
„ ner le fommeiL Je fais de tems en tems 
„ quelques réflexions fur les piaiflrs que 
„ j ai goûtés dans le commerce de mes 
„ Amis , dont je me fou viens à peu près, 
„ comme les Efprits dégagés des liens 
„ du corps fe fouviennent de nous, c’eft- 
„ à-dire , fans interrompre tout - à - fait 
„ leurs occupations, ni négliger entié- 
„ rement les nôtres , mais en nous fou- 
„ haitant conftammentdu bien , & efpé- 
,, rant de nous voir un jour affociés 
„ avec eux. Il faut être Philofophe ou 
,, Religieux pour pouvoir regarder le 
„ Monde d’un œil indifférent : mais tout 
„ homme qui penfe , doit rire à la vue 
„ de ce Monde , ou fe fâcher ; celui qui 
„ en rit , fera taxé d’orgueil , & celui 
„ qui fe lâche , d’être d’un mauvais ca- 
„ ra&ére. De tout cela j’infére , que la 
„• conduite la plus politique eft, depa-- 
„ roître toujours plus content qu’on ne 
„ l’eft en effet , d’admirer beaucoup t 
„ d’aimer beaucoup , en un mot d’êtrè 
,, beaucoup plus fou par art , qu’on ne 
, , l’eft réellement : de cette manière nous 
„ vivrons dans une parfaite union avçc 
„ nos familles, paifiblement avec, nos 
„ voifins , favorifés de nos Maîtres , & 
„ heureux avec nos Maîtrefîès. ” • - 
Ce fut en l’année 17x7. qu’il adreffa 
uneEpître à Jervas, célébré Peintre & 
fon Ami , en lui envoyant la Traduction 

du 
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dii Poëme de Dufrenoi par Dryden. Mr, 
l'Abbé Yart (i) trouve que Pope réunit 
dans cette Epître, l’efprit & le goût de 
Dryden, la galanterie & la petitefïè de 
Congreve , la noblellè & l’élévation 
d Addifon. Rien de plus net que lex- 
pôle que Mr. Yart fait de cette Pièce. 
Pope prie Jer vas de fufpendre fes tra- 
vaux pour lire lé Poëme de Dufrenoi , 
traduit par Dryden. Lifez ces vers , dit- 
il , dans lefquels l’art précis du premier 
confpire avec le feu naturel du lëcond. 
Il fouhaite que fa gloire & celle dejer- 
vas foient aufïï unies que celle de Du- 
. frenoi & de Dryden ; il le rappelle les 
plaiûrs purs & nobles que leurs talens 
pour la Poëlie & la Peinture leur ont 
tant de fois fait goûter. Son imagination 
vive le transporte tout -d’un -coup fur 
les Alpes , d’où il confidére avec fon 
Ami l’empire des Arts , les cendres de 
Virgile , l’urne de Raphaël , & les chefs- 
d’œuvre du même, du Guide, du Car- 
rache, duCorrege, deVeronefe, &du 
Titien, qu’il caradérife tous avecjuf- 
telfe. Il donne eiifuite une haute idée de 
Dufrenoi; il fait l’éloge des portraits de 
Jçrvas , de la Duchefiè de Bridgewater , 
que Jervas a embellie des charmes de 
fon Pinceau. Au feui nom de cette Du- 
chrffe , qui venoit de mourir, le Poète 
s’émeut , s’attendrit , verfe des larmes : 
il fait une comparaison ingénieufe de 
cette Duchcffe , de la Aile du Duc de 

Mari- 
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Marlborough , de Mylady Wortley, 

- de Mile. Blount, avec leurs portraits. 
Il fouhaite que leurs grâces durent au- 
tant que celles du Pinceau qui les repré- 
fente: mais tandis qu’il efpére que- les 
beautés que Jervas a peintes , feront 
éternelles , comme l'Helene deZeuxis, 
il fe flatte que les Héroïnes qu’il a charn 
tées lui - même , feront immortelles 
comme celle que le Duc de Grandville , 
a célébrée. Il termine tout d’un coup 
fon Epître par une réflexion philolo- 
phique, mais lugubre : Que precendons* 
nous tirer du tombeau ? V ous ne pouvez 
conferver qu’une figure , if moi qu’un nom « 
Mr. l’ Abbé Y art oblerve là - defl'us , 
que cette réflexion morale ne. feroit 
.peut-être pas venue à un François , 
dans un pareil fujet. L’Abbé de Chau- 
lieu , dit -il, égaie ordinairement fes 
moralités de quelques galanteries : Pope 
attrifte toujours fes galanteries de mo- 
ralités. Il me femble que la raifon de - 
cette différence eft toute Ample , & 
qu'elle eft à l’avantage du Poète An- 
glois. Le François badine fur les fuiets 
les plus graves", & femble vouloir s’é- 
tourdir par des images voluptueufes. 
L’Anglois plus philofophe & plus fage 
ramene des vérités utiles. Quel des 
deux eft préférable ? 

La Peinture fut , après la Poëfie , un 
des plus agréables amufemens & des 
plus grands plaiürs de Mr. Pope. Il 

s'y 
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s’y appliqua dès fon enfance , & ayant 
enfuite fait connoiflance , & lié une 
amitié intime avec Jervas , il fe forma 
le goût , & s’apperçut bien -tôt qu’il 
n’étoit pas auffi habile qu’il fe l’étoit 
imaginé 1 il en badine plaifamment dans 
(0 T-ettreî une Lettre à fon Ami Gay. (1) „ J’ai 
cIy° P Lett. e » paile prefque une femaine entière à 

Londres , où je compte de refter , 
jufqu’à ce que je devienne , par le fe- 
cours de Mr. Jervas , ele*ans forma • 
rum fpeBator. Je commence à décou- 
vrir des beautés , que je n’a vois point 
encore apperçues. Chaque coin d’un 
œil , le contour d’un nez ou d’une 
oreille , la moindre nuance de lu- 
mière ou d’ombre fur une joue , ou 
dans une foflette , me raviflënt e n ad- 
„ miration. Cet Amant, qui, dans une 
„ de nos Comédies , trouve le bout de 
„ l’oreille de fa Maîtrefl'e fi charmant , 
ne me paroît plus, du tout ridicule ; 
la laideur même , qui a fouvent des 
„ beautés cachées , qu'il faut chercher 
„ dans certains traits , a auffi fes dan- 
„ gers pour moi.- Vous pouvez juger 
de ma peine quand je découvre tous 
les. jours de nouvelles beautés dans 
„ les Ouvrages des autres, & de nou- 
„ veaux défauts dans les miens , dont 
,, je commence à ne faire plus de cas. 
J'ai jetté là trois portraits du Dr. 
Swift , qui chacun flattoient ma va- 
„ nité , deux de Mylady Bridgewater, 

un 
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un de la Ducheiïe de Montague , 
d'une demi -douzaine de Comtes & 
d’un Chevalier de la Jarretière. J’a- 
vois outre cela fait un Chrift en 
croix , une Madone aufii vielle que 
„ Ste. Anne fa mere. Ce qui eft bien 

S lus admirable encore , j’avois ofé 
ifputer le prix de la peinture à St. ' 
Luc : on dit qu’un Ange vint & finit 
fon tableau , mais vous jureriez que 
le Diable a mis la dernière main au 
mien , tant il eft fale & barbouillé. 
Ce qui me confole , o'eft que je n’ai 
point péché contre les commande- 
mens de Dieu ; mes Images ne ref- 
„ femblent à aucune chofe qui foit dans 
le Ciel , ni fur la Terre, ni dans 
les Eaux au -deflous de la Terre. U 
n’y a point à craindre que perfonne 
leur rende aucun culte , à moins qu ils 
ne tombent entre les mains de ces 
Indiens , qui , à ce qu’on dit , ado- 
rent certaines idoles , à caufe de leur 
laideur. ” • 

Jervas fi.it un de ces Amis avec lef- 
quels Pope fut toujours étroitement 
uni : on voit par leurs Lettres, que le 
premier étant allé faire un voyage en Ir- 
lande vers l'année 1715. où il demeura 
long-tems chez le Doéteur Swift , Pope 
occupoitfa maifon à Londres , où la vue 
des chefs-d’œuvre dont elle étoit rem- 
plie , le délafioit non-feulement de fon 
travail fur Homère , mais le dirigeoit 
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pour la Peinture , à laquelle il s’occu- 
• poit quelquefois. Rien de plus comique 
que la description que Pope lui fait de 
. l’état de fa maifon pendant fon abfence. 

„ Pour vods répondre , dit-il , (i)àla 
Ferjonnes „ quelüon que vous me faites touchant 
Leu. xv. ,, yotie maifon, je vous dirai que dès 
„ que j'y entre , la vue des murs me rap- 
„ pelle le fou venir de ceux de Carthage, 

„ ou votre Ami, tel que le Troyen er- 
,, rant , Anivtum pitlura pajcit inani. Car 
„ cette fpacieufe demeure , femblable 
„ à un Caravanfera Turc , ne procure 
„ aux vagabonds que le limple loge- 
^ ,, ment. Je mets tout en défor dre chez 

„ vous, reviens à des heures indues, 

„ & prête vos tableaux en Ville à qui 
„ les veut. Voyez ce que c’eft que a’a- 
„ voir un Pocte dans fa maifon ! Fran- 
,, cois fait à-la- vérité tout ce qu'il peut 
„ pour me tenir en régie ; car conndé- . 
,, .rant qu’il s’y trouve avec une bète fé- 
„ roce , il n’ôte qu'avec beaucoup de 
„ précaution & fort rarement la chaîne 
„ de la porte. Chaque fois que cela ar- ' 

„ rive, & qu’il ouvre à quelqu’un, les 
„ anneaux de la chaîne font un bruit 
„ effrayant , & les gonds tout rouiliés 
,, tournent avec fracas. La maifon fem- 
„ ble fi bien fentir que vous êtes fou 
„ foutien , qu’elle eft prête à croûler fur 
„ fes fondemens en votre abfence. JY 
„ relie néanmoins toujours tranquile- 
„ ment , comptant que la Providence 

con- 
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„ confervera tant de chefs-d’œuvre de 
„ Raphaël , du Titien , du Guide , qui 
„ font dans votre Cabinet. Sûrement 
„ les péchés d’un Poëte ne fauroient for- 
mer un fardeau afiez pefant , pour en- 
foncer le toit d’une vieille maifon , & 
en accabler tant de Peintres. En un 
mot, votre maifon croule : mois qu’eft- 

ce que cela me fait ? J’y loge feule- 
ment" flï * (0 Atluiio* 

IUL11L . U) , au trait ce 

L amitié de Jervas & de Pope étoit t’iriandois* 
fondée fur l’eftime. Pope étoit affez 
Peintre pour s’entretenir avec fon Ami 
de Peinture, & Jervas afiez Homme de 
Lettres pour s’inftruire avec Pope ; il 
avoit l’efprit orné & philofophique. 

Bien différent de ces Peintres , qui ne 
connoifient que le méchanifme de leur 
Art , il avoit étudié les Poètes & fur- 
tout les Ecrivains qui apprennent à con- 
noitre le cœur de l’homme & les diffé- 
rentes pafiiôns : aufii diftinguoit-on dans 
fes Portraits la main d’un Peintre Philo- 
fophe ; ils avoient une exprefiion , un 
air vivant , une attitude décidée , qui ' 
marquoit un caraétére ; on fentoit en les 
voyant que le Peintre avoit eu devant 
- les yeux un objet réel. Il peignoit une 
bouche qui parloit, un vifage qui mar- 
quoit du fentiment , des yeux qui pen- 
foient ; fes Portraits n etoient point d’i- 
magination, ils étoient véritablement d’a- 
près nature ; en un mot , il étoit en Por- 
trait ce que Le Brun efi: en Hifloire. (i) (}) y**» 
Tomel -F Pope , lek,Je u 


122 La Vie de Mr. Pope. - 

"Snepe Angi Pope , qui connoiiïoit le génie de Jervas, 
Toœ.iv.p. fouhaitoit fort de lui infpirer le goilt • 
*** hiftorique , c’eft ce qu’on voit dans la 

Lettre dont nous avons cité un morceau. 

„ Je fuis impatient de vous voir peindre 
„ des traits d’Hiftoire. Vous avez a (lez 
„ travaillé pour les particuliers , faites . 

„ quelque chofe pour le Public , & ne 
„ vous bornez pas , comme la plupart 
„ de vos confrères , à nous reprélenter 
„ d-aufli pauvres hifloires que celles qui 
,, font tracées par les traits de nos vifa- 
,, ges. Les Anciens fe flattent auffi que 
„ vous leur rendrez juftice: ces ftatues , 

„ dont Ja vue a. excité en vous de fi 
„ belles & de fi nobles idées , exigent 
„ comme une marque de reconnoifïànce 
„ de votre part , que vous les faifiez 
„ connoître à tous les Peuples , dans- 
„ l’ouvrage que vous vous propofez de 
„ compofer fur leurs caradtéres. J’ef- 
„ père au moins que vous n’avez point 
,, renoncé à ce deifléin’’, Al’occaflon 
de ce dernier trait , on rapporte que 
• - Mr. Pope difoit quelquefois, qu’il avoit 

connu trois habiles Peintres, dont aucun 
n’ avoit le fens commun. Au-lieu de fe 
faire valoir par la Peinture , où ils ex-, 
celloient , l’un étudioit l’Architeéture 
militaire, fans avoir une feule idée de 
Géométrie ; l’autre fe piquoit d’expli- 
quer la doctrine de la Fatalité , fans rien 
entendre en Philofopbie ; & le troifléme 
. , traduifoit Don Quichotte , fans favoir 
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» 

TEfpagnol. Jervas n’étoit pas fûrement 
de ce nombre. . 

La première Edition complette que 
Mr. Pope donna de fes Ouvrages, eft 
auiïi de l’année 1717. On a générale- 
ment rendu juftice ’à la beauté de fa Pré- 
face : le génie & le bon -fins ne s'y font pas 
moins remarquer y que cette modejlie aimable r 
qm a compagnes du 11 ente le di [cerne chez au- 
trui plutôt que chez foi-même* (1) C’eft ^ e Sri? a In U 
jugement qu’ en porta I’Evéque de Roc- clmb” e'tzJ*- 
hefter, à qui il la communiqua. „ Je vous 
renvoie votre Préface * dit le Prélat r 
„ (1) que j’ai lue & relue avec plaiftr. ^ Lete ~*- 
,, La modefiie & le bon - fens qui y re- 
„ gnent, ne peuvent que plaire à tous 
„ ceux qui la verront : & comme il ne s’y 
,, trouve rien d’offenfant , je ne vois pas 
„ pourquoi vous balanceriez un inftant 
*» à la faire imprimer, pourvu néanmoins 
„ que vous n'y ayez rien avancé , dont 
„ vous puiffiez courir aifque de vous dé- , 

» dire dans^ la fuice , ce dont vous êtes . •' 
vous-même le meilleur & Tunique 
r> J ll S e -* Comme cette Préface fe trouve 
à la tete du Recueil des Oeuvres dePope 
en François , nous ne nous y étendrons 
point r remarquons feulement que FAiî- * 
teur déclaré, que la vraie raifon pour- 
quoi fes Ouvrages ne font pas plus cor- 
rects , c’eft qui! trouve que le tems que 
.lui & eux ont a vivre , peut etre mieux, 
employé , qu’à enchaîner continuelle- 
ment La raifon à la rime. Incertain ft eu 
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les publiant il fe prépare un Monument 
ou un Tombeau , il l'ouhaite que dans le 
■ premier cas , ils fervent de témoignage, 
que leur Auteur ne proilitua jamais les 
talens à des vues d’intérêt ou de parti ; à 
jultifierle vice; à flatter des Grands fans 
mérite , ou à infnlter des malheureux : 
& que dans le fécond , on apprenne par 
fon exemple , que l’eftime des Grands, le 
fuffrage de quelques foi-difant Connoif- 
feurs , & la faveur publique, ne peuvent 
faire vivre long-tems celui que le défaut 
de mérite condamne à la mort & à l’ou- 
bli. Obfervons à cette occafion , que 
Pope a témoigné allez généralement , 
quil n’étoitpas dominé par l’amour de 
la gloire. & qu’il n’eltimoit pas une grande 
réputation au - delà de ce qu’un homme 
fage & vertueux doit faire. Voici com- 
ment il peint fes fentimens à cet égard 
dans une Lettre au Chevalier Trumbull. - 
iv. (i) „ Pour ce quieft des merveilleufes 
„ découvertes , & de toutes les bonnes 
„ nouvelles qu’il vous a plu de me ra- 
„ conter de moi - même , je les traite , 
„ comme vous qui êtes du fecret , trai- 
„ tez les bruits vagues , c’eft - à - dire , 

„ de vains rapports des chofes éloi- 
„ gnées ; car perfonne ne peut favoir 
„ mieux que moi , combien le tout eft 
„ deüitué de fondemens , étant con- 
„ vaincu de mon incapacité. Car quoi- 
„ que l’amour de la renommée foit , 
« comme le dit finement Milton, la. 

der - 
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„ dernière fuibleffe des âmes nobles , la 
„ tentation à laquelle il nous expofe 
„ eft à peine allez '■violente , pour juf- 
„ tifier les peines & le tems qu’il nous 
„ en coûte pour aquérir de la réputa- 
„ tion : cette gloire ne peut nous ren- 
„ dre contens dans un lit de mort , 
„ comme l’on prétend que quelques 
„ Anciens l’ont été, dans l’idée c{ue 
„ leur nom étoit fameux. Vous - mê- 
„ me , Monfieur , vous m’avez appris, 
,, qu’une ûtuation douce à notre der- 
- „ niére heure ne fauroit être l’ouvrage 
„ d’un défir moins noble , que celui 
„ d’un bonheur éternel : or un pareil 
„ bonheur ne peut jamais s’obtenir par 
„ les plus grands ' efforts de l’efprït , 
„ mais uniquement par les intentions 
„ fincéres au cœur. Dans le monde 
„ avenir, de-même que dans celui-ci, 
„ les feules vraies bénédictions font 
„ dues à la bonté de l’ame , & point à 
„ l’étendue des talens : l’amitié émane 
„ ici de la même fource , d’où la féli- 
„ cité découle-là. La même difpofition 
„ de bienveillance généreufe , qui nous 
„ rend .-propres à être Amis , nous qua- 
,, lifie dans la fuite à devenir citoyens 
,, du Ciel. - Ma plus haute ambition 
„ dans mon état aêtuel fe borne à la 
„ fociété & à l’afFeétion des gens de 
„ bien, ce que je regarde comme un 
„ gage & un avant - goût de la fociété 
„ & de lamion avec les âmes bien heu- 

- F 3 „ reu- 

*. 


' 126 La Vie de Ms, Pope. 

„ reufes ci - après. * En écrivant à un 
• autre de lès Amis il s’explique' d’une 
Ci) uttret manière tout aulli forte, (ij & il eft 
difficile de ne pas fentir' que c’eft ! Ie 
cœur qui parle. „ Je fuis frappé de ce 
„ que vous me dites de la vanité des 
<- „ Sciences humaines , & j’en fuis con-, 

„ vaincu davantage de jour en jour : 

. „ il y a déjà quelques années que je 
„ les regarde à peu près comme des 
. „ amufemens : en faire la dernière fin 
„ de nos travaux , c’eft une pauvre 
„ ambition, qui nous trompera peut- 
„ être à-préfent & S coup fûr dans 
. „ la fuite. Toute la réputation qu’elles . 

„ peuvent procurer , ne vaut pas la 
„ peine qu'il en coûte , & le tems qu’il 
„ laut y employer. Si vous venez à 
„ bout de vous diftinguer par vos con- 
„ noiffances , tous ceux qui vous por- 
„ tent envie vous nuiront, & de tous 
„ ceux qui vous admirent, il y en a 
„ bien peu qui vous feront du bien. 
„ Les Ecrivains qui n’ont pas le bon- 
„ heur de réuffir .font vos ennemis dé- 
• „ clarés , & ceux qui ont des fuccès , 

„ probablement vos ennemis cachés ; 
„ car l’idée de fupériorité ne choque 
,, pas plus les uns , que celle d'égalité 
„ déplaît aux autres. Et tout bien 
„ compté, après une application fou- 
„ tenue durant tout le cours de la vie, 
„ on s’appercoit que l’on n’a rien fait 
„ pour foi -même, & qu’avec la même 
» - » f f OU 
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„ ou une moindre induftrie on auroit 
„ pu fe concilier une amitié incapable 
„ de tromper & qui ne finira jamais ; 
„ une fatistà&ion que les louanges ne 
„ lauroient donner , ni la vanité fen- 
„ tir ; & une gloire , qui, quoique 
„ femblable à un égard à la réputation, 
„ qu’on n’obtient qu’après la mort , 
„ fera notre bonheur durant l’éternité, 
„ Ce font - là , Monfieur , mes vrais 
„ fentimens , toutes les fois que je 
„ penfe : car la plupart des chofes qui 
„ nous paffent par la tête , ne méritent 
„ pas le nom de penfées ; ce ne font 
„ que des fonges plus marqués des im- 
„ prenions que reçoit notre imagina- 
„ tion ; nos plans de Gouvernement, 
„ nos fifièmes de Philofophie , nos 
„ Ages d’or Poétiques , ne font que 
„ desvifions, qui fe préfentent à nous 
„ plus vivement , & plus fréquemment, 
„ à proportion que nous fommes plus 
„ enveloppés des ténèbres & des fu- 
„ mées de la vanité humaine. La mê- 
„ me raifon , qui difpofe les vieillards 
„ à bien vouloir quitter le Monde , 
„ me feroit renoncer fans répugnance 
„ à la Poëfie , la longue habitude , & 
„ l’ennui que caufe la même occupa- 
„ tion. Homère fera mon Médecin à 
„ cet égard ; quinze mille vers valent 
„ bien quatre-vingts ans , pour rendre 
„ un homme âgé en fait de rime ..... 
„ C’eft faire une trifte figure aux yeux 
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,, de la Raifon , que de pafler fon tenis 
,, à mefurer des lîllabes < 5 i à accoupler 
,-, des rimes , au - lieu d’améliorer fon 
ame , & de s’aflurer une heureufe im- 
„ mortalité.Si j etois dans d’autres idées, 

„ je ferois indigne du peu de talens 
„ que Dieu m’a accordés , . aufli - bien 
„ que de l’amitié d’un homme tel que 
„ vous. ” Qu’il eft peu d’Ecrivains , & . 
, fur -tout de Poctes, qui penfent aufli 
noblement, fur -tout lorfqu’ils fe font 
lait une grande réputation ! 

Au commencement du mois de No- 
vembre de l'année 1717. Mr. Pope eut 
la douleur de perdre fon Pere : le refpeét 
. & la tendrefle qu ’il avoit pour lui étoient 
fans égales : voici comment il en parloit 
(0 L«it. x. à fon ami Blount. (1) „ Il ne m’eft pas 
t , poflible de répondre à préfent à la 
„ queftionque vous me propofez, me 
„ trouvant accablé par la perte que je 
,, viens de faire du meilleur des Peres. 

„ Il avoit toujours fi bien obfervé les 
„ loix de la Tempérance, que la vie la 
. „ plus longue ne pouvoit que lui être 
„ agréable ; & il avoit vécu avec tant 
. de piété , qu’il n’étoit pas poflible que , 
„ la mort la plus fubite eût rien d'ef- 
„ frayant pour lui. Elle fut fubite véri- 
„ tablement : cependant je fouhaite de 
„ tout mon cœur qu’il plaife à Dieu de 
„ m’en accorder une pareille, pourvu 
„ que je ir.ere une vie femblable à la 
„ fienne Comme divers fatiriques 
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«Voient calomnié la famille deMr. Pope 
il s’attacha dans fon Epi ire au DoEleur Ar- 
•buthnot à repoullèr ces calomnies , & il y 
donna l’eiîor à fon amour filial en traçant 
le caractère de fon Pere, qui lui fait 
trop d’honneur pour ne pas le rapporter. 

„ Mon Pere n’étoit point né pour les 
„ charges recherchées par l’orgueil ; les 
„ procès ne font point entrés dans fon \ 

,, héritage ; en époufant une femme 
„ noble , il n’a point époufé la difcorde 
„ avec elle. Il n’a eu aucune part à la 
„ fureur des Guerres Civiles & de Reli- 
„ gion. Homme vertueux,- il a marché 
„ dans l’innocence durant tout le cours 
„ de fa vie. Il n’a vu ni les Cours des 
„ Rois, ni les Tribunaux delà Juftice: 

„ il n’a ofé faire aucun fermeut , ni ha- 
,, zarder aucun menfonge. Nétant point 1 - 
„ favant , il ignoroit les fubtilités de 
N „ l'Ecole ; il n’a parlé d’autre langage 
„ que celui du cœur. La Nature l’a fait 
„ homme de bien; l’expérience l’arendu 
,, prudent ; la tempérance & l’exercice 
„ ont confervé fa fanté. Sa vie longue 
„ n’a point connu les maladies ; fa mort 
„ fut un inftant , il expira fans pouffer 
„ un foupir. ô Ciel ! faites-moi vivre 
„ & mourir comme lui : les enfans des 
-M Rois feront moins heureux que moi ”. 

Mr. l’Abbé T art (1) fait à cette occafion (0 w t Jt 
aine réflexion très-judicieufe , & qui me la . l \°% e 
paroît juftifier la méthode que je fuis de nïf p. ,°™' 
développer les fentimens de Mr. Pope *?*• 
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avec le même foin , que je prends de 
faire connoître fes Ouvrages. Ce n'eft 
pas allez que de comparer les penfées 
des grands Ecrivains , il faut rapprocher 
leurs fentimens , pour fixer précifément 
leur rang & leur mérite. On a fait des 
extraits des Livres des plus grands hom- 
mes : on a fait l' KJ prit d'Arnauld , i'Kfpnt 
de Fonteneile: onferoitplus utile fi l'on 
faifoit l'Ame d'Arnauld , l’Ame de Fonteneile , . 

■ F Ame de Pope. On compte beaucoup 
d’ Auteurs admirables par leurs talens & 
leurs penfées : en remarque - 1 - on beau- 
coup , qui le foient par leurs vertus &. 
leurs fentimens ? Plufieurs Anciens & 
Modernes ont égalé Pope par les qua- 
lités de Fefprit ; en eft-il beaucoup qui 
l’aient furpaiîé par l’amour filial ’i L’é- 
loge que Pope fait de fon Pere , eft 
moins un éloge poétique , qu'une tendre • 
expreflion de ion cœur. Il ne vante 
■ point fon Pere pour fa naiifance , fes 
richefles , fes talens : il le loue pour fa 
probité, fon intégrité, fon innocence, 
& rheureufe paix que fa confcience lui 
fait goûter jufqu’au dernier foupir.- 
- ■ Peu de tems après la mort de fon Pere 

Mr. Pope fe ménagea une retraite agréa- 
• ble à Twickenham , petit village fur la 
Tamife à trois lieues de Londres : ” l’Hif- 
„ toire de ma tranfplantation & de mon 
„ établifi'ement , que vous me deman- 
(0 lettre f „ dez, écrit-il à un de fes Amis , (r) exi- 
dt differentes p-gj'oit un volume , fi je voulois faire 

l>erJonnes & - „l’énU- 
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lenumération des projets, des diffi- Lett vina* 
cultés, & des révolutions qui ont ac- IîDec - ’ 7 ,f ’ 
„ compagne cette époque importante 
de ma vie , & bien plus <f un volume , 
iîj’entreprennois de décrire les plans, 
les profils , les perfpeétives &c. de 
tous les Palais & Jardins, conçus & 
enfantés par l'efficace de cette faculté, 
qui caraétérife tous les grands Gé- 
nies, l'Imagination. A la fin le Dédia 
& les Dieux m'ont fixé fur les bords 
de la Tamife , dans les diftricls de 
Richmond & de Twickenhain : c’eft 
ici que j "ai pafie une année entière de 
ma vie fans aucune demeure fixe à 
Londres, & ennejettant qu’un coup 
d’œil paflager , tout au plus deux fois 
par mois , fur les pompes de la ville 
Pope embellit fa retraite conformément 
à fon goût , & fi l’on examine ce qu’il 
•dit dans une de fes Epîtres Morales , on 
ne peut douter qu’il ne l’eût bon : „ Quel- 
„ que deflein que vous ayez pour bâtir 
„ ou pour planter, dit-il, { i ) foit que CO Spft. 

„ vous éleviez une colonne, foit que Morat - Ivr - 
„ vous formiez une voûte,foit que vous 
éleviez une terra(Te,ou que vous creu- ’ 
fiez une grotte , n’oubliez jamais la 
Nature. Traitez-la comme une beauté 
inodefte , ne voilez point fes grâces 
„ fous trop de parures , ne les en privez 
„ pas entièrement , ne montrez pas tous 
„ fes charmes dans les endroits qu'il faut 
„ dérober décemment aux yeux. - Celui- , , 
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„ là remporte le prix de fon art , qui 
„ jette un agréable défordre dans l'es 
,i Ouvrages , qui fur prend , qui diver- 
„ fifie , & qui fait cacher adroitement 
„ les objets qui bornent la vue. Con- 
„ fultez en tout le génie du lieu : il vous 
„ dira, laites jaillir ces eaux, ou faites- 
„ les retomber aidez cette montagne 
„ ambitieufe à s'élever jufqu’aux Cieux ; , 
,, creufez ce vallon en amphithéâtre , 

„ donnez à ce terrain un air champêtre , 

„ ouvrez- vous ici une vue , joignez ces 
„ arbres qui cherchent à s’unir , diver- 
y, fifiez ces ombres par d'autres , coupez 
„ ou continuez ces allées , qui fe prê- 
„ tent à vos deffeins ; ce génie peindra 
„ à mefure que vous planterez , defli- 
„ nera à mefure que vous travaillerez. 

„ N’entreprenez aucun Ouvrage que de 
„ concert avec le jugement : .il eft l’âme 
„ de tous les Arts : toutes les parties ré- 
„ pondant les unes aux autres , tbrme- 
, „ ront infenûblement un tout : une foule 
„ de beautés s’offriront à vous d’elles- 
„ mêmes ; elles jaillir ont du fein des dif- 
M Acuités , elles naîtront des caprices 
,, du hazard &c Jufqu’où il fuivit ces 
préceptes, ceft ce que j’ignore; il nous 
a laiflé .pourtant la defcription d’une 

S rotte , qui met les connoiffeurs à portée 
’en juger jufqu’à un certain point : & 
quoique fes ennemis l’aient taxé de va- 
nité à cet égard , jepenfe que c’eft mal- 
à-propos : outre que c etolt à un Ami 
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qu’il écrivoit , y a-t-il de la vanité à faire 
la defcription d’une chofe qui fait plai- 
fir "? Quoi qu’il en foit , voici ce qu'il 
écrit à Mr. Blount. (i) „ Que lesjeunes ÇO Lett. 
„ Dames foient perfuadées que je ne fais XIV " 

„ rien de nouveau à mon jardin , que je 
„ ne fouhaite de voir par - tout la trace 
„ de leurs pas. J’ai mis la dernière main 
,, à mes ouvrages de ce genre , en finit 
,, fant heureufement l’allée fouterraine 
,, & la grotte. J’y ai trouvé une fource 
,, d’eau très-pure, qui coule toujours, 

, , & dont le doux murmure fe fait enten- 
„ dre jour & nuit. De la Tamife on ap- 
„ perçoit au travers de mon portique 
„ une promenade agrefte qui conduit à. 

„ une efpéce de Temple ouvert, com- 
pofé uniquement de coquillages dans 
„ un goût ruftique ; & de deflous ce 
„ Temple , vous voyez à travers une 
,, longue allée d’arbres en pente, comme 
„ par. un verre de perfpedive , les vaif 
„ féaux pafler rapidement fur la rivière 
. ,, & difparoître. Quand on ferme les 
„ portes de la grotte , d’une chambre 
„ très-claire , elle devient tout d’un 
„ coup ce qu’on nomme la chambre ob- 
,, Jcure, & alors tout ce qui eft fur la 
„ rivière & aux environs , les mor.ta- 
„ gnes, les bois, les vaifleaux, forment 
„ un tableau mouvant fur les mûrs. Si , 

„ vous l’éclairez , elle vous offre un 
„ autre fpedacle ; elle eft incruftée de 
. „ coquillages , entremêlés de morceaux 
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„ de miroir de figure angulaire : une 
„ étoile de la même matière forme le 
„ plat-fonds ; lorfqu’une lampe d’albâtre 
„ mince & en forme de boule y eft fuf- 
„ pendue , on voit partir de tous côtés 
„ une foule dé rayons lumineux, qui 
,, reftéchiifentfur toute la grotte. Deux 
,, portiques tiennent par un paffage plus 
„ étroit à la grotte ; le premier du côté 
„ de la rivière , & couvert , de pierres 
„ polies & luifantes ; l'autre , entouré 
„ -d'arbres & hérilfé de coquillages , de 
„ cailloux brutes & de morceaux de 
„ fer , donne fur le jardin. La grotte eft . 
„ pavée de petits cailloux , ainfi que 
„ l'allée agrefte qui conduit au Temple , 
,, dans le goût naturel, ce qui s'accorde 
„ aiTez bien avec le petit murmure du 
„ ruifleau , & avec l’air aquatique de 
„ tout cet endroit ; il- ne manquerait 
„ à la perfection de ce lieu qu’une bonne 
„ Statue avec une Infcription dans le 
„ goût de cette antique , dont vous 
,, favez que je fuis fi amoureux. 

/ 

Hui us Nympha loci v . facri cujloiia fon.tis , 

Dormio , dum Mandat fentio murmur agace . 

Parce meum^quifquis tangis cava marmora,fomnnm 
Rumpere ; fivt bibas , five lavare , face. 

9 4 

,, Cette defcription vous paraîtra peut- 
„ être fort Poétique , mais je vous la 
,, garantis conforme aux régies de la 
„ plus exaéte vérité ”. Mr. Walburton 
nous apprend , que Mr. Pope avoie 

beau- 
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beaucoup aggrandi & embelli cette- 
grotte , peu de tems avant fa mort. En 
rincruftant de quantité de minéraux ra- 
res & précieux , il en avoit fait une des 
plus charmantes retraites du monde. Cet 
endroit lui a fourni le fujet d'un très-joli 
Poème d’un goût fingulier. • 

Dans les dernières années de la vie de 
la Reine Anne, Mrs. Pope , Swift & Ar- 
buthnôt formèrent le projet de compofer 
enfemble une fatyre fur les abus des di- 
vers genres d’étude. Pour exécuter ce 
deflein avec plus de fuccès , ils réfolu- 
rent d’imiter le fameux Cervantes , & 
de cacher leurs critiques fous le voile de 
quelques avantures feintes. Ils étoient 
très - propres à l'exécution d’un pareil 
projet : le Dofteur Arbuthnot étoit très- 
verfé dans tout ce qui a du rapport aux 
. Sciences,Mr. Pope pofledoit les Beaux- 
Arts , & le Doéteur Swift excelloit 
dans la connoilfance du Monde ; tous 
trois avoient beaucoup d'efprit. Ils tra- 
vaillèrent enfemble aux Mémoires de Scri- 
llerur, mais ils n’allerent pas au-delà du 
premier Livre ; parce que les révolu- 
tions arrivées dans le ! Gouvernement , 
les féparerent. Mr.Warburton en donne 
pour raifon , la mort d’un des Amis , & 

• les infirmités de l’autre. Mais le Doc- 
teur Arbuthnot ne mourut qu’en 1735. 
& Swift ne devint infirme que dans les 
dernières années de fa vie. Ils avoient 
certainement commencé Scriblerus dès 

l’année 
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Vannée 1714. car S wift s étant retiré en 
Berkshire , quelque tems aVant la mort 
de la Reine Anne , Pope lui éerivoit. (1) 
„ Le Dr. Arbuthnot sert mis en tête , 
„ que vous n’avez d’autre but que de 
„ compofer plus à loifir la vie & les 
„ avantures de Scriblerus. Cette der- 
nière occupation eft plus importante 
à mes yeux que toutes les autres, & 
,, je fouhaite que leDoCteur ait bien de- 
„ viné. Le plus haut de mon ambition 
„ eft de contribuer à ce grand Ouvrage. 
& je ne traduirai Homère qu'en paf- 
fant. * Le Docteur Arbuthnot fait 
allufion à ce même badinage dans une 
de fes Lettres , & il s’y donne le nom 
de Scribleru s. (2) „ Je vous fuis fenfi- 
„ blement obligé de ce que vous vou- 
„ lez bien vous fouvenir d’un Cour- 
„ tifan pauvre , vieux & difgracié , ce 
qui forme ordinairement l’objet du 
monde le plus digne de mépris. Ce 
„ malheur a tellement frappé Scrible- 
„ rus , qu'il a recouvré fes fens, & 
qu’il penfe & parle comme un autre 
homme. De badin & de gai qu'il 
„ étoit, il eft devenu férieux & cha- 
„ grin. Ses productions fe trouvent pé- 
„ le -mêle avec de vieilles gazettes & 
„ autres pièces pareilles. J’aurois bien 
,, voulu qu'elles euffent été parmi les 
Papiers d’un Seigneur (3) aux papiers 
duquel on a mis le fceau. Scribierus 
auroit pu alors paffer pour le Pré- 

n ten- 
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„ tendant , & ç’auroit été une admirable Re ‘ ne Ans*, 
„ tâche pour l’Auteur du Flying-Poft , pnvé^dè îvm 
„ ou pour quelqu’un de fes confrères , emploi , P au 
„ d’allégorifèr fes avantures en com- l'i™” de r '’ 
„ plot , & d’y trouver des miftéres. cettePriaceire. 
„ Le bureau de Martin eft à préfent à 
„ la fécondé porte à gauche dans Do- 
„ ver - ftreet , où il fera charmé de voir 
„* le Dr. Parnelle , Mr. Pope & fes 
„ anciens Amis &c. ” On a deux Tra- • 
durions Françoifes de cette ingénieufe 
Satire ; l’une dans le Recueil des Oeu- 
vres de Pope , imprimé à Amfterdam , 

& l’autre qui a paru en France en 1755. • 

L’original doit avoir été imprimé vers 

l’an 1741. (+) .00 Lettres 

Ce-fut , fi je ne me trompe, après 
avoir achevé l’Iliade d'Homére , qu’il civ. 
entreprit de donner une Edition des 
œuvres de Shakefpear. Ses amis le fol- 
liciterent vivement de travailler à la 
correction de toutes les Pièces Drama- 
tiques de ce Pere du Théâtre Anglois, 
afin de lui rendre fon ancienne pureté. 

Mr. Pope eut de la peine à s'y réfou- 
dre, parce que n’ayant jamais écrit pour 
le Théâtre , il perifoit qu'il ne lui con- 
venoit pas de tenter un pareil projet. 

On lui repréfenta que ce .travail n'exi- 

S eoit pas une fi grande connoiflance 
es régies , que Shakefpear ne les avoit 
pas fuivies exactement , qu'il s'agifloit 
feulement de - remédier au mal que les 
Comédiens avoient fait à ce grand 

Poë. 
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Poëte, dans les Ouvrages duquel ils 
avoient retranché , corrigé , tranfpofé , 
ajouté des fcénes entières au gré du 
peuple ; on lui difoit encore , que fon 
• ‘foin principal devoit être de rendre le 
' texte plus fupportable à la leéture , de 
le débarrafièr d’une foule d’obfcurités 
& d’abfurdités qui le défiguraient , d’ex- 
pliquer les endroits difficiles qui y 
étoient en grand nombre , & de mar- 
quer les fcénes entières , les vers & 
les mots , dont on l’avoit mal - à - pro- 
pos furchargé. Mr. Pope remplit cette 
• tâche autant qu'il lui fut pofiible , mais 
il ne réullit pas par -tout également: 
ce qui ne doit pas furprendre , puif- 

S u’il s'agifloit d’Ouvrages extrêmement 
épravés. Louis Tliéobalde donna aulli 
une Edition de Shakefpear , releva plu- 
fieurs fautes de Mr. Pope, & ne ren- 
dit pas juftice à ce qu’il avoit de bon 
dans fon travail, ce qui augmenta l’ai- 
greur qui regnoit déjà entre eux. 

/ Mr. Pope, fans avoir pris part à la 
fureur des Actions de la Mer du Sud , 
ne lailFa pas d’y perdre , mais moins 
que ceux qui s'étoient laiffés emporter 
. à leur cupidité. L’abbattement & la pau- 
vreté , caufées par cette étrange manie, 
lorfqu'une multitude de perfonnes fe 
virent ruinées , donnèrent occafion à 
notre Auteur , de faire paraître fa fa- 
geflè & fa prudence. Les Catholiques- 
, Romains crurent la circonftance favo- 
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rable pour la propagation de leur Re- 
ligion. 11 y eut un grand nombre de 
Millionnaires de tout ordre, qui paf- 
ferent d'Italie & de France en Angle- 
terre , dans lefpérance d'y faire des 
Profélytes ; iis reuffirent parmi le peu- 
ple à force d’argent : ils mettoient un 
jeune garçon en apprentiffage chez un 
Artifan de leur Religion, à condition 
qu'il feroit régulier à la Meffe ; ils prê- 
toient une petite fomme de vingt Li- : 
vres fterling à d’autres pour s’établir ; 
ils pay oient de petites dettes, jufqu’à 
dix Livres fterling, pour ceux qui fe 
trouvoient preffés , le tout à condition 
d’embrafi'er la Religion Romaine. Plu-- 
fieurs de ces Milïionaires fe firent con- 
noître à Mr. Pope , qui ne voulut ja- 
mais fe mêler de leurs affaires , & leur 
dit qu’ils donnoient atteinte aux Loix 
du Royaume , & réfiftoient aux Puif- 
fances fupérieures , contre la défenfe 
de St. Paul, que d’ailleurs ils violoient' 
leurs vœux : mais ils alléguoient les 
difpenfes de Rome. Ils tâchèrent même 
de' l’engager à quitter l’Angleterre, & 
à fe faire Prêtre , lui faifant efpérer de 
grandes Dignités Eccléfiaftiques , mais 
ils- ne purent rien obtenir de lui : feu- 
• lement dit- il un jour, que fi fa Reli- 
gion eût été dominante en Angleterre, 
il auroit voulu prendre les Ordres, (i) 
Les talens & *la réputation de Mr. 
Pope ne pouvoient manquer d’armer 
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contre lui l’envie , & de lui attirer des 
attaques de la part de ceux qui voient 
d’un œil jaloux l’éclat du vrai mérite. 
Tel eft le fort de quiconque ofe écrire. 
On l’infulte s’il manque ae fuccès ; & 
s’il fe diftingue , les Zoïles , dont fes 
Ecrits font la Critique , tâchent de l’ab* 
baiffer à leur niveau , & de flétrir les 
mœurs de celui dont ils ne peuvent 
décrier les Ouvrages. On interprète 
malignement fes expreiïions , on lui 
prête des vues odieufes , on envenime 
lés plus innocentes adions. Il faudrait, 
pour être tout -à- fait irrépréhenfible , 
que le bon Auteur ceffât d etre hom-- 
me. (x) On avoit attaqué fa Traduc- 
tion d’Homére par divers Ecrits ; mais 
fes ennemis réunirent tous leurs efforts 
dans une Satire , intitulée la Popiate , . 
dans laquelle ils attaquèrent fa Traduc- 
tion de toute façon , & le traitèrent 
perfonnellement avec le dernier mé- 
pris. Us prétendirent démontrer, qu’il 
n’y avoit ni fidélité ni jufteffe dans le 
fens, ni élégance ni harmonie dans les 
Vers , & que le ftile étoit barbare. Nous 
ne nous étendrons pas fur cette Pièce , 
dont Mr. l’Abbé Yart a donné un Ex- 
trait. (a) Mr. Pope, fe contint encore. 
Sa patience encouragea fes ennemis- : 
non - feulement ils tâchèrent de le dé- 
crier , mais on lui imputa , de même qu’à 
fon Ami Swift , divers Ecrits indignes ' 
d’eux , deforte qu’ils eurent le double 
' cha- 
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chagrin de fe voir déchirés par «ne 
foule de mauvais Ecrivains , & confon- 
dus avec eux par le vol de leurs noms : 
ce fut ce qui les détermina à publier 
eux -mêmes eu 1727. un Mélange de 
Pièces , qu’ils- avoient effe&ivement 
compofées ce Recueil eft , fi je ne 
me trompe , en quatre volumes in - 8^°. 

On trouve à la tête une Préface très- 
modefte , fignée de Swift & de Pope. 

Ils y déplorent la néceffité où ils fe 
trouvent de faire imprimer des produc- 
tions, qu’ils jugent non -feulement peu 
dignes de la Poftérité , mais à peine de 
leur ûécle , non leurs études , mais leurs 
folies , leurs amufemens plutôt que leurs 
œuvres. Ils ajoutent que les traits faty- 
riques qu’on pouroit y trouver , ont 
été lancés contre des gens qui ne leur 
en ont donné que trop de fujets , & • 
après plufieurs années ae patience. Ce 
Mélange parut au commencement de 
-l’année 1727. voici ce que Pope écri- 
voit à Swift le 8 Mars. (1) „ Nos 
„ Oeuvres mêlées viennent de paroître. rope Leu. 
„ Je ne faurois vous exprimer , com- XXI1, 

,. bien je fuis content de me voir dans 
„ cet Ouvrage à côté de vous , nous 
„ tenant par la main & marchant enfem- 
„ ble , d un air tour à tour férieux & 

„ folâtre, vers le Temple de l’ïmmor- 
,, talité. ” Cela dément un peu la mo- 
deftie de la Préface. ' ■ 

Une des Pièces les plus ingénieufes 

& 

i . ~ 
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& les plus fatyriques en méme-tems de ce 
Recueil, eftle fritte du lias ou? Art de 
ramper en h>efie. On y diftingueen plu- 
fieurs clalïes les Auteurs qui excellent 
en cet Art. On les défigne par des at- 
tributs diflërens & par des Lettres ini- 
tiales. „ Quoique la plupart de ces Let- 
„ très euffent été mifes au hazard , dit 
„ Mr. Mat y , (2) telle étoit la foule des 
| „ mauvais Auteurs, qu’il n’y en eut 
„ aucune qui manquât d'un original ”. 
Il n'y a guéres d’apparence que les Letr 
très initiales fuflent mifes au hazard; 
dans l'Edition des Oeuvres de Pope de 
1751. les noms font tout du long, ou du 
moins très-reconnoiffables. 

La fureur des ennemis de notre Poète 
augmenta , & n’eut plus de bornes ; ils 
le traitèrent d’ignorant , de fol, de monf- 
tre , d homicide , d’empoifonneur , ils 
attaquèrent fa famille. L’Auteur Anglois 
•des Ment très fiir fa we , (1) aflüre qu'il 
avoit paru contre lui jnfqua foixante- 
deux Libelles différens.. Il y avoit même 
parmi fes ennemis des perfonnes de con- 
dition, entre autres Mylord Harvey* 
fils du Comte de Briflol , qui fit dans la 
fuite des vers contre lui. Ce déchaîne- 
ment irrita Pope , fa patience étoit à 
bout, &il fut afièz foible pour vouloir 
fe venger. Dans cedeffein il réfolut de 
publier/; Dnnr'ade : mais avant que d’en 
• venir à l’exécution , il communiqua font 
projet au Dr. Arbuthnot fon Médecin 

■ & 
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& Ton Ami; mais celui-ci, qui s'intéref- 
foit à fon repos & à fafanté , lui confeilla 
de ne pas irriter un fi puifiant parti. Ce 
confeil donna lieu à la fhmeufe Epitre à 
ce Dcêteur, où l'Autepr rallembla tout 
ce qui pouvoit rendre fes ennemis ridi- 
cules & méprifables , & mettre fa propre 
innocence au jour. (2) Cette Epitre ne 
parut pourtant pas alors , du moins telle A^etteEp^ 
que Pope la publia dans la fuite. Nous »«• 
en parlerons plus amplement en fon 
lieu. . , 

Mr. Pope avoit projette la D une i a de 
avant la publication de fes Oeuvres mê- 
lées : ce fut le Dr. Swift qui en fauva le 
canevas du feu , & qui engagea l’Auteur 
à travailler à le remplir : leDoéteur y 
eut même part , du moins pour les Notes 
& autres accompagnemens de cette na- 
ture : quelques traits des Lettres des 
deux Amis nous inftruifentfur ce fujet: 

Pope écrit à Swift (1) „ L'honneur qui 0) Lc«. 

„ poura me revenir de la üunciat.e , XXXiV - 
,, vous eft dii en grande partie par tout 
„ ce que vous y avez mis du votre : fans 
„ vous ce Pocme n’auroit jamais exifté,” 1 
Aulîi le Doyen témoigna-t-il une grande 
impatience de le voir paroitre ; il écrï- 
voit à Gay le 23 _ Novembre 1727. 

„ Pourquoi Pope ne publie-t-il pas fon 
Temple de la S ud ité < Les faquins 
„ qu'ily immortalife, mourront d’eux- 
,, mêmes en paix : & comme il en eft de 
„ même de fes Amis , fes délais feront 

„ caiife 


(i) "Lettres 
de l'ope b de 
<Ja y. L?tt. 
XJLVUI. 
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,, caufe qu’il n’y aura ni châtiment ni 
„ recompenfe”. 

Notre Auteur ne pouvoit manquer 
de fatisfaire fon fatyrique Ami ; les idées 
où il étoit fur la manière de rependre le 
vice , dévoient naturellement aiguifer 
les traits qu’il lançoit ; on peut juger de 
fesfentimens par ce qu'il écrivoit au Dr. 
Arbuthnot. (i) «L’horreur pour le vice 
„ eft , grâces à Dieu , la feule horreur 
„ que je connoifle : elle eft fincére & 
„ durera. Mais il me femble auili impof- 
„ fible d’avoir une jufte horreur pour 
„ le vice fans haïr les vicieux , que de 
,, fentir un vrai amour pour la vertu 
,, fans aimer les gens de bien. Réformer 
„ fans châtier , eft pareillement une 
„ chofe impraticable, les meilleurs Pré- 
„ ceptes aufli - bien que les meilleures 
„ Loix, ne pouvant être de grand ufage 
,, fans le pouvoir que leur donnent de 
,, bons exemples. ' Attaquer les vices 
,, d’une manière abftraite, fans toucher 
„ aux perfonnes , eft une façon de com- 
,, battre à couvert de tout danger , mais 
„ aufli fans le moindre fuccès. Les pro- 
„ pofltions générales parodient obfcu- 
„ res & incertaines, dès qu’on les com- 
,, pare avec des exemples connus & 
„ frappans. Des Préceptes parlent à la 
,, Raifon ,• qui a l’ouïe un peu dure chez 
,, la plupart des hommes : au-lieu que 
„ les Exemples dont des tableaux qui, 
„ en faifant impreflion fur les fens , ex- 

» ci- 
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„ citent les paflions,& fe fervent d’elles, 
„ comme d’autant de motifs généraux 
,, & puifiàns pour la réformation des 
„ moeurs. To ut homme vicieux fe fubf- 
„ titue à la place de celui qui efh rendu 
„ un objet de mépris ; & c’eft-là l’unique 
„ moyen d'intimider de pareilles gens : 
„ deforte que châtier c’eft réformer. La 
4 , feule marque à laquelle j ’ai reconnu 
„ que mes Ecrits aient jamais fait quel- 
„ que bien , ou aient été de quelque 
„ poids , eft qu’ils ont mis de médians 
„ hommes en fureur : & ç’a été pour moi 
„ une véritable confolatfon, & un grand 
„ encouragement à continuer , de voir 
„ que ceux qui n’étoient guéres fenû- 
„ blés à la honte , ont paru piqués de 
„ mes Satires”. 

Le rétabliffement de l’empire de la Stu- 
pidité ou du mauvais Goût fait le fuiet 
de la üunciade. La Déeffe des Sots choi- 
fit un Poète , dont elle fauve les ouvra- 
ges du feu auquel il alloit les livrer, & 
qu’elle fait enfuite couronner. A fon 
honneur fe célèbrent des fêtes & des 
jeux, dont les Libraires & les mauvais 
Ecrivains font les Aéteurs. Le nouveau 
Roi s’endort fur le giron de la DéefTe , & 
pendant fon fommeil tranfporté dans les 
Champs Elyfées , il voit les triomphes 
paffés , & les efpérances futures de l’Em- 
pire dont il eft le Chef La Déeffe con- 
lbmme elle-même l’ouvrage dans le qua- 

triéme Livre , que notre Poète entreprit 

• 1 ome l, Q r ^ 
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à la follicitation de Mr. Warburton , < 5 t 
qu’il publia en 1 743. Elle veut que dans 
les Univerûtés la Pédanterie triomphe 
de la fcience réelle , que l’efprit & le 
cœur fe corrompent dans des voyages 
mal -entendus » que le faux goût régné 
dans des collections d’Àntiquailles & 
de vaines Curioûtés , & qu’enfin tous 
fes fujets oubliant la première Caufe & 
méprifant toute régie de conduite , ra- 
menent à la fois la barbarie » la licence 
& l’irréligion. 

. La Dunciade parut en 1728 , & en fix , 
mois de tems il s’en fit cinq ou fix Edi- 
tions. Enfuite on en projetta une plus 
ample , pour Laquelle Pope demanda au 
Dr. Swift , des Remarques. (1) „ La 
„ Dunciade, lui écrit-il, va être impri- 
* méè avec toute la pompe imaginable. 

On y trouvera tout ce qui elt nécef- 
„ faire pour embellir un. Ouvrage des 
„ Prolegomem , des 7 'e/îimonia Scnptorum y 
„ un Index Authorum , & des Notes V a- 
„ riorum . A propos de ce dernier Ar- . 

,, ticle , je vous prie de parcourir le 
„ Texte , & de l’enrichir de quelques 

Remarques , telles qu’il vous plaira î 
„ qu’elles faffent la-fatire du gros des 
„ Commentateurs, ou des Auteurs nom- x 
„ més dans le Poème ; ou que ce foient 
„ des traits hiftoriques , rélatifs aux per- . 
w Tonnes , aux lieux & aux tems ; ou 
„ bien enfin quelles indiquent les paf- 
„ fages parallèles des Anciens ; j’en ferai 
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„ toujours content”. Swift répondit à 
l’attente de fon Ami, & l’on verra ce 
qu’il penfoit de l’Ouvrage, & ce qu’il y 
fouhaitoit. (1) „ J’ai parcouru fou vent x Yxin.,i u 
„ une Edition Irlanaoife de la Dim- 
„ ciade. .... . ... je voudrois que les notes. '' îâ - 

„ relativement aux perfonnes fuffent 
„ très-amples; car j’ai obfervé depuis 
„ long-tems , qu’à vingt milles de Lom 
„ dres r ame qui vive ne comprend rien. 

„ aux inûnuations r aux lettres initiales. 

„ & aux anecdotes de- Ville ; & qu’ea 
„ peu d’années les memes ténèbres en- 
„ velopperont ceux qui demeurent dans 
„ la Capitale. Je voudrois que les noms 
„ de ces miférables Ecrivains fuffent 
„ imprimés au commencement ou à la: • 

„ finduPoëme, avec un Catalogue dé- 
„ taillé de leurs Ouvrages. Je voudrois 
„ que toutes les Parodies fuffent accom- 
„ pagnées des endroits imités. J’ai la 
„ vingt fois votre Poëme , & n’ai jamais; 

„ vu en un petit volume- tant d’excel- 

„ lente Satire & tant de bon féns. 

„ Je lis aétuellement Votre Lettre du 28 
„ Juin, & trouve que tout ce que je* 

„ viens de vous confeiller y eft en pref- 
„ que autant de termes. Ce me féroit un- 
„ véritable plailir de favoir , fi l’Edition' 

„ in -quarto- fera publiée par un Com- 
„ mentateur Anonime ,; qui fe plaindrai 
„ dans fa Préface des Editions peu cor- 
„ redes , & qui , conformément à l’an- 
„ cien ftile r dira de vous cet excellent 
<■ ; G 1 n Au ? 
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„ Auteur &c. En ce cas , il ne doit pas 
„ oublier de mettre dans le texte .des 
„ raffinemens inconnus à vous -meme, 
„ & de faire connoître les fots par nom 
„ & furnom , leurs ayantures , leurs Ou-. 
„ vrages &c En recevant cette Edi- 
tion, qui parut en 1729. le Doyen mar- 
qua à Pope : „ Je me joins à ceux qui 
,, goûtent également le Texte & le Com- 
„ mentaire ; mais ce qui me diftingue , 
„ c'eft la fatisfa&ion de me voir loué 
„ par un ami , & fur de vivre dans fon 
„ Ouvrage, tant que l’efprit& la bonne 
„ plaifanterie fe foutiendront parmi 
„ nous”. La Dunciade eftadreflëe au Dr. 
Swift, & c’eft à quoi il fait alluûon. On 
trouve à la tète de cette Edition une 
Lettre ,fignée Guillaume Cldmd , qui con- 
tient une Apologie très - fpirituelle de 
cette Satire , ' & après l’avoir lue , on eft 
prefque tenté de pardonner à Mr. Pope. 
On voit par une Lettre de ce dernier à 
Swift du 28 Novembre 1729. qu’il pa- 
roifloit encore une Edition du Poëme 
en queftion , qui étoit déjà la huitième ; 
il faut que le débit ait été prodigieux , 

S our avoir épuifé fept Editions en moins 
e deux ans. 

Le Héros de la première Edition étoit 
Theobalds , qui avoit attaqué Mr.Pope 
fur fon Edition de Shakefpear ; notre 
Auteur fubftitua dans la fuite Colley 
Cibber , Poète couronné & penfionné. 
de la Cour., mais, meilleur Comédien 

que 
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que Poëte. Si l’on doit s’en rapporter 
à ce que Cibber, dit dans une Lettre 
qu’il adreiTa à Pope , le motif qui anima 
celui-ci ne lui fait pas honneur. (1) (OAyr« 
Cibber faifant le rôle de Petit-Maître , ’romï’ïî. pl 
en quoi il excelloit , avoit lâché quel- 83. 
ques traits fabriques contre une Comé- 
die qui avoit paru fous le nom de Gay, 
mais à laquelle on prétendoit que Pope 
& le Dr. Arbuthnot avoient eu part , & 
qui n’a voit pas réufli. „ Après que la 
„ Pièce fut jouée , dit Cibber , Mr. Pope 
„ vint à moi derrière le Théâtre , la pâ- ' 

„ leur fur le vifage , la voix tremblante , 

„ me demander raifon de l’injure que je 
„ lui avois faite , ce qu’il accompagna . 

„ de toutes les injures que la fureur 
„ peut mettre à la bouche d’un homme 
„ hors du fens. On peut juger par le vif 
„ intérêt qu'il prenoit à cette Comédie , 

„ quelle étoit la mere de l’enfant. Re- 
„ venu de ma furprife je lui dis , Mr. 

„ Pope, vous êtes un homme fi extraordi- 
„ naire , que j'aurois bonté de vous répondre , 

,, comme je devrais: mais puijque vous m'a - 
„ vez attaqué d'une fi étrange manière , vous 
„ pouvez compter , que tant que l'on jouera 
„ la Pièce de ce jour , je ne manquerai pas 
„ de répéter le même trait. (1) Je tins pa- CO ®fr. 
ti rôle, & fans doute qu’il a jugé pouvoir /IVüê 
,4 fe venger plus fûrement par fa plume ,a 
„ que par fa langue. Voilà la feule chofe Fiï ? p T m.' 1 
„ qui ait pu m’attirer fa haine”. Cibber note (i) fnt 
crut pourtant qu’une autre raifon encore fe comr^'T* 

G 3 avoit de cequ’ii tl.t. 
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avoit in difpofé Pope contre lui ; favoir 
le fuccès de la Comédie du Non-jureur , 
dont Cibber étoit l’Auteur, & qui ne 
pouvoit manquer de déplaire à notreAu- 
teur , qui , en qualité de Catholique-Ro- 
main , étoit du nombre des Non-jureur s. 
Pour ce qui eft de la Comédie à la- 
quelle Cibber prétend qu’il a eu part, 
il eft certain qu’elle n’a paru que fous le 
nom de Gay , & que Mr. Pope n'a jamais 
avoué y avoir mis la main. On ne peut 
cependant guéres douter qu'il n’y ait eu 
part,' de n>eme que le Dr Arbuthnot , 
au moins fi une Lettre de Gay à Pope , 

(i) Memoirs rapportée par Mr. Ayre , (i) eft auten- 
&c. Toi», il. tique. 

p. 102 , 10 3. * . 

Mon cher Pope, 


Je vois trop tard, & j’avoue que je 
me fuis trompé à l’égard de la Comé- 
die ; je 11e crois pas pourtant qu’elle 
eût moins échoué , quand même j’aurois 
fuivi votre avis , & que la Mommie au- 
roit paru feule , fans le Crocodile. Je ne 
■ puis m’empêcher de rire moi-même , en 
me rappellant de quelle manière ce 
pauvre Monftre & la Mommie furent 
, accueillis , quoique le Vulgaire ne fafie 
' pas attention que le but étoit que cela- 
parût très - ridicule ; & dans le moment 
• • que les cris étoient les plus grands , je 
penfois que quand la Pièce feroit d un 
autre , le Public fe trompoit à un cer- 
tain égard. Ne craignez pas que cela 
. nous 
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nous faile le moindre tort dans la fuite ; 
la réputation du Doéteur eft trop bien 
établie , pour qu’une chofe de cette na- 
ture puifië y donner la moindre atteinte, 
& la votre eft doublement en fureté. 
S’il y a de la honte à eiïuyer , je m’en 
charge entièrement , & j’y fuis d’autant 
plus obligé, que la première idée eft. 
venue de moi , & que vous n’y êtes 
jamais entré de bon cœur .... Je vous 
demande , en grâce , que ceci , ni au- 
cune autre chofe , n’altére en rien vo- 
tre fanté. pomme j’ai dit publiquement 
que deux de mes Amis m’avoient aidé, 
je continuerai à tenir le même langage, 
fans nommer abfolument ni le Do été ur 
Arbuthnot ni vous &c. 

Si cette Lettre -n’eft pas fuppofée , 
comme je n’ai aucune raifon de le croire, 
on ne peut douter que Mr. Pope n’ait 
eu part à la Comédie en queftion , & 
cela rend le récit de Cibber très-vrai- 
femblable , mais ne fait pas honneur à 
notre Poëte. 

La gloire d’avoir fait la Dünciade fut 
non - feulement troublée par les Ecrits 
qu’on publia contre l’Auteur, mais d'une 
manière plus fenfible , fi l’on en croit 
la Rélation publiée d’une flagellation 
ignominieufe q’on lui fit fouffrir. Cette 
Pièce a jetté plus de ridicule fur Mr. 
Pope , que fa Dünciade n’en a répandu 
fur fes ennemis ; elle eft d’un ton fé- 
rieux & naïf, qui fait une grande partie 

G 4 , de 
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de fa malignité. La voici telle que la 
(!) Memofrt rapporte Mr. Ayre , (1) & traduite par 
&c.Tom.i. jvir. l’Abbé Yart. (2) 

délation véritable if fidèle de l’horrible ZT 
la i’oejie barbare flagellation , qui vient d’étre faite 
III. p. 53 - 57. Jur le corps de Sauney Pope , (3) 

Poète, pendant qu’il Je promenait inno- 
cemment à Hamwalks fur le bord de la 
Tamije , méditant des vers pour le Bit» 
public : flagellation exécutée , à ce qu’on 
dit , par deux hommes mal - intentionnés , 
pour fe vengtr d'une chunj'on fans malice 
que ledit Poète avait faite contre eux. 
Rien n’eft plus déplorable que les 
excès auxquels une vengeance peu chré- 
tienne eft capable de porter les hom- 
mes , quand ils n’ont point devant les 
yeux les charitables fentimens de l’E- 
vangile , qui nous enfeigne qu’il n’eft 
.point de Chrétien qui ne foit notre 
prochain , & que nous devous les ai- 
mer tous comme nous - mêmes : c’eft 
.pourquoi , quelles que foient les erreurs 
des Papilles , nous ne devons point 
leur infliger des peines corporelles , ni 
les maltraiter, mais les remettre à ce 
qu’ordonnent les Loix du Royaume ; 
car quoiqu’ils foient dans l’erreur, en- 
core font-ils une elpéce de Chrétiens. 

Pourquoi helas ! ces deux Proteftans 
n'ont-ils pas fait ces pieufes réflexions ’l 
elles auroient empêché leurs mains de 
faire une violence ignominieufe au corps- 
de Mr. Pope : nous efpérons cependant 

que 
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que les étrangers n’en auront pas une 
plus mauvaile idée de la Religion Pro- 
teitante. 

Cette Scène barbare fe paffa de h ma- 
nière fuivante. 

Jeudi dernier , qu’il faifoit une belle 
foirée , Mr. Pope , grand Poète , à ce 
que nous avons appris , fe promenoit à 
Hamwalks, méditant des vers pour le. 
Bien public. Deux hommes, dont nous, 
n’avons pu favoir les noms , vinrent à 
lui : ils le reconnurent tant à fon vilage 
qu’à fon dos , & ils fe promenèrent quel- 
que tems avec lui ; & étant entrés en 
converfation , à ce qu’on nous a dit , fur 
la Dunciade , joli Poème dudit Pope , un 
de ces Meilleurs prit tout d’un coup le 
pauvre Maître Pope , Poë te , & le mit 
lur fon dos , tandis que l’autre tira de 
deffous fon habit un long trouiïeau de 
verges de bouleau , qu’ils avoient ar- 
rachées , à ce qu’on nous a dit , d’un gros 
balai d’écurie , & il frappa avec le mê me 
trouiïeau de verges , avec tant de vio- 
lence & d’un bras fi peu charitable , 
Maître Pope , Poète , fur fon poftérieur 
nud, qu’il en fit fortir une grande quan- 
tité A'ichor , ou de fang , qui étoit jaune , 
ce qui a fait affûrer au Doéteur Arbuth- 
not , fon Médecin , que cette couleur 
venoit de beaucoup de bile , qui étoit 
mélée à ce fang. Auflï - tôt apres cette 
inhumaine flagellation, les deux hommes 

G 5 s’eu 
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s’en allèrent , & laiflèrent le pauvre Maî- 
tre Pope fur la. place , fe “roulant dans 
Ion fang jaune. Mademoifelle Blount , 
p erfonne fort charitable , & proche voi* 
line de Maître Pope à Twickenham , 
pafl'ant auprès de-là par hazard , prit ce 
petit homme dans fon tablier, remit fa, 
culotte , le porta au bord de la rivière , 
& fit venir un batteau pour le tranfpor- 
ter chez lui. On nous a dit que depuis 
ce tems-là Maître Pope eft tombé dans 
un grand dérangement d’efprit , caufé , 
à ce que l’onfuppofe, par ladite flagel- 
lation , laquelle ayant fait monter l’hu- 
meur a affeété la tête d’une telle manière, 
que le pauvre homme ne fait que rêver 
de plumes , d’encre & de papier : le Doc- 
teur Arbuthnot , fon Médecin , igno- 
rant la caufe de fon accident , lui avoit 
permis d’en avoir ; mais l’ufage lui en a 
été défendu très-févérement depuis par 
le favant Dofteur Haie de Lincol’ns- 
Inn-Fields , fous la conduite de qui il eft 
à préfent , & qui efpére bien , Dieu ai- 
dant , de le rétablir dans fon bon fens. 

• Il n’eft pas poffible qu’un Chrétien 
charitable ne foit touché de l’accident 
arrivé à cet infortuné Poète , quoiqu’il 
ne foit pas de notre Religion ; mais nous 
ne pouvons trop admirer la fageffe de la 
Providence qui a permis que l’on cor- 
rigeât cet homme, qui, faute d’efprit, 
avoit voulu corriger les autres ,• & que 
fa folie foit précifément celle de ne par- 
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1er & de ne réver que plumes , encre & 
papier , dont il a fait un fi mauvais ufage, 
& qui ont été la caufe de fon malheur. 
Nous efpérons que, quand il aura re- 
couvré fa raifon , il s’en fervira mieux , 
& qu’il dira avec le Prophète , il niejlbon 
d’avoir été affligé. 

Mr. Pope craignit beaucoup qu’on ne 
crût cette hiftoire dans le monde ; il fit 
promptement imprimer cet avis au Pu- 
blic, le 14 Juin 1728. „Commeonavu 
„ dans une Rélation fcandaleufe , criée 
„ dans les rues de Londres , que j’ai été 
,, fouetté à Hamwalks jeudi dernier, je 
„ donne avis au Public , que je n’ai pas 
„ forti de ma maifon de Twickenham ce 
„ jour là, &que cette Rélation eftauiïi 
„ maligne que mal-fondée. A Pope, ’h 
. Il n’eft pas bien certain que Mr. Pope 
ait effuyé cet affront : mais n’auroit-ii 
pas mieux aimé , dit Mr. l’Abbé Y art , 
recevoir le fouet , fans qu’on en eût rien 
fu , comme tant d’autres Poètes fabri- 
ques, qui ont reçu des coups de bâton 
incognito , que d’avoir été ainfi méprifé 
aux yeux de toute l’Angleterre 1 
. Mile. Blount , dont il eft parlé dans 
la Rélation fabrique que nous venons 
de rapporter, étoit uneperfonne pour 
laquelle Mr. Pope eut de bonne heure 
beaucoup d’eftime & d’attachement , & 
même de l’amour. Ellejoignoit à toutes 
les grâces de la beauté un efprit délicat 
& orné , du goût pour les Sciences , la 
„ », Utf- con- 
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connoifiance des intéréts-de fa Nation ; 
elle aimoit les Arts , fe plaifoit à voir 
une Armée camper , taire fes mouve- 
mens , à entendre parler d’Uni verfités , 
d’Archite&ure & de Peinture, à fe trou- 
ver avec des gens de Lettres , & à s'en- 
tretenir avec eux. Mr. Pope connut 
bien-tôt le mérite de cette aimable Fille ; 
il lui adreflk une Epître en vers , en lui 
envoyant les Oeuvres de Voiture : dans 
cette Epitre il la compare avec Mlle, 
de Rambouillet la Favorite de l’Auteur 
François , &la met au-deflus d’elle. Peu 
detems après le couronnement du Roi 
George I. Mlle. Blount fut obligée de 
quitter Londres , ce qui lui caufa du 
chagrin, parce qu’elle aimoit la Mufi- 
que , les Spe&acles , & les autres plai-> 
firs qu’elle y pouvoit goûter , & que le 
lieu où elle alloit étoit écarté , folitaire , 

• & fort ennuyeux pour une jeune perfon- 
ne. Mr.Pope futfenfible à cette abfence, 
& lui adreflk une fécondé Epître en vers, 

■ où il lui déclare qu’il penfoit prefque 
toujours à elle. On trouve en diverfes 
Lettres des traits allez vifs , qui mar- 
quent les fentimens de notre Poète. , J’ai 
„ reçu aujourd’hui , lui écrit-il , une Let- 
„ tre , où I on me donne avis des en- 
droits où les Dames s'aflemblent à 
„ Oxford: je les défie elles & toute leur 
„ adreffe, je n’aime de tous les mets que 
. „ les Ortolans, & de toutes les Femmes 
„ que vous, quoique cette comparaifon 
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». 

„ ne foit bonne que pour des Duchefies 
„ bien nourries : car vous aimer , c’eft 
„ défirer d’étre nourri du pain des An- 
„ ges. J’arrivai dans la Foret le Mardi 
„ environ à midi ; je pafi’ai le refte du 
„ jour dans ces bois , ou j’ai tant de fois 
„ joui de l’entretien d’un Livre & d’un 
„ Ami. Je compofai chemin faifant une • 

„ Hymne qui finit par unfoupir dont je 
„ ne vous dirai pas la fignification.” (1) cO Ay r« 
XL finit une autre Lettre par une décla- xom°îtp 
ration afi'ez claire. „ Je m’apperçois , 3S . 

„ Mademoifelle, que n’ayant eu d'abord 
„ deffeinque de vous écrire une Lettre 
„ de complimens & d’excufes , je vous 
„ en ai fait une d’amour. Je fouhaiterois 
„ que toutes les fautes que vous y trou- 
„ verez , méritaiïent autant d’étre par- 
,, données que celles-ci. Permettez- 
„ moi de vousaifûrer que je n’ai jamais 
„ été aufii ardemment épris que je le fuis 
„ de vous , & qu’il y a beaucoup de 
„ femmes dans le monde à quije ne pour- 
„ rois me réfoudre d’en dire autant , 

„ quand elles me tiendraient le .poi- 
„ gnard fur la gorge. ”• (r) CO ' ibu 

Mademoifelle Blount lui répondit , &l p ’ si * 
lui fit entendre que fes fentimens ne lui 
déplaifoient point : elle lui permit adroi- 
tement de fe nommer fon admirateur. 

La conformité de goûts & d’inclinations 
contribua fans - doute beaucoup à unir 
ces deux cœurs. Obfervons cependant 
qu’il faut écarter ici tout foupçon de 

G 7 cri- 
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crime. Mr. Pope étoit d’une figure & 
d’une fanté , qui dévoient être pour tous 
deux le remède & le préfervatif de l’a- 
mour : aufli cet attachement ne fut - il 
point la - paillon dominante de notre 
Poète , il préférait fes amis à fes études , 

& fes études à fon amour. Ce fut à Mlle. 
Blount qu’il adrefla fon Epître fur les 
Femmes, & par -là il lui fit connoître 
qu’il l'eftimoitaflez, pour penfer qu’elle ‘ 
ne feroit point choquée de la manière 
• v dont il y traite fon fexe : peut-être même 
eût -il defiera de la flatter , enluidifant 
du mal d’un fexe auquel elle ne reflem- 
bloit que par fes grâces. Quand il eut 
perdu fes meilleurs amis , & qu’il devint 
incapable d’application , elle pofleda 
tout fon cœur , fes penfées ne furent ja- 
mais fi agréables , fés reflexions fi ten- 
dres, que quand elle en fut l'objet. Les 
infirmités de fon corps , fes peines d’ef- 
prit , qui auraient pu déplaire à dàutres 
femmes , ne faifoient rien perdre du mé- 
" rite de Pope aux yeux de cette aimable 
fille; tout l’orgueil, toute la fierté du 
Poète étoit adoucie par la tendrefi'e de 
Uee l’Amant, (i) Il lui en donna une preuve 

Poïjîe Angi. bien fenfible en mourant , puifqu’il la fit 
Tom. ni. fa légataire univerfelle. 
p. et - j. Après que l’orage , excité par la Dun- 

ciacie , fut un peu pafi'é, Mr. Pope, rempli 
de vues plus nobles , commença à tra- 
vailler fur des fujets de Morale , & il 
s'occupa de fon Ejjai jur l'Homme & de ce 
• ô . qui 


La Vie de Mr. Pope. 159 

qui y avoit du rapport. Dès l’année 1729'' 

Mylord Bolingbroke en parloit dans une 
Lettre au Doéteur Swift : (2) „ordon- (*) Lettres 
„ nez-lui (à Pope) de vous parler de vlTv* - L ett 
„ l’Ouvrage auquel il travaille. C’eft 
„ un Poème Philofophique , & un Chef- 
„ d'Oeuvre en fongenre. il fe plaint feu- 
„ lement de n’en pas trouver l'exécu- 
„ tion aflez difficile, c'eft-à-dire, qu’il 
„ fe plaint d’avoir un génie heureux & 

„ aifé; qualité qu’il m'a toujours paru 
„ pofféder émiîiemment , & d’une façon 
„ Supérieure à tous les Auteurs, morts 
„ ou en vie , à mol connus , je n’en ex- 
„ cepte pas même Horace ”. Soit que 
Pope voulut fonder le goût du Public , 
foit par quelque autre raifon , il fit pré- 
céder i'Ejjai fur l’Homme de quelques Epî- 
tr.es , qui en dévoient faire partie , s’il 
eût exécuté le plan entier qu’il setoit 
fàit.comme nous le verrons dans la fuite. 

Il donna d’abord en 1731. l’Epître, 
qui eû la quatrième en rang dans*fes 
Oeuvres , fur le bon £/ le mauvais « ont 
dans /’ ujiige des richejfes. Cette Epître ell 
agréable par fon fujet , ingénieufe par 
fes détails , folide par fes principes , 
utile par fes fentimens. Il ne s’agit point 
ici de lieux communs d’une Morale en- 
nuyeufe, de paradoxes chimériques , de 
principes obfcurs , de fentimens roma- - 
nefques. Le fujet que Pope traite , eft 
important pour les Grands & les Ri* 
elles , plus intérellànt encore pour les 
- • • «' ; • Gens 
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Gens de Lettres par les grâces dont il 
eft orné , pour les perfonnes judicieu- 
les par les jraifons dont il eft embelli, 
pour les vrais Citoyens , par les inten- 
tions pures dont il eft animé. Tel eft 
le jugement que porte de cette Pièce 
Mr. l’Abbé Yart. (1) Pope l'adreflà à 
Richard Boyle , Comte de Burlington, 
fon ami intime. G’étoit un Seigneur 
éclairé & très en état de juger des Ou- 
vrages de notre Poète. On trouve dans 
cette Epître un morceau important , 
qui eft le caractère de Timon , nom 
fous lequel Pope a ralTemblé un grand 
nombre de caractères. La malignité du 
Public en fit des applications au Duc 
de Chandos, ce qui caufa du chagrin 
au Poète. Il ne fe contenta pas d’écrire 
à ce Seigneur pour fe juftifier , il écri- 
vit aulïi à Mylord Burlington la Let- 
tre fui vante, (a) 

Mylord , 

7 Mars 1731. 

„ Les clameurs qui fe font élevées 
„ à l’occaûon de l’Epître que je vous 
„ ai adreffée , m’ont caufé moins de 
„ peine , que le zélé du Public pour 
„ un Seigneur bienfaifant & généreux, 

„ & que l’ardeur avec laquelle vous 
„ vous êtes intéreffé en faveur d'un in- 
„ ,.nocent , ne m’ont fait de plaifir. Ce 
„ n’eft point mon Poème qui a mérité 
„ cette faveur ; j’avois l’honneur d’être 

„ votre 
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„ votre ami , & je ne vous ai point 
„ traité comme un Poëte traite fon hé- 
„ ros ; mais l’Auteur méritoit du moins 
„ que ceux qui ne le connoiiToient 
„ point euffeno plus de candeur , & ne 
„ contribuaflent pas à répandre un bruit 
„ qui outrage Mylord, & qui eft odieux 
„ par rapport à moi. Je ne fuis pas 
,, îurpris , qu’un caractère qui convient 
„ à vingt perfonnes , ait été appliqué 
„ à une feule , puifque par ce moyen 
„ dix - neuf fe fauvent du ridicule. Je 
„ connoilTois trop bien les fentimens 
„ de ce Seigneur fur cette affaire pour 
„ importuner le Public de ma juftifi- 
„ cation ; mais puifque la malice & le 
„ faux foupçon durent fi long-tems , je 
,, faifis l’occafion d’une troifiéme Edi- ' 
„ tîon , pour publier ce que Mylord 
„ a penfé lui-mème de mon innocence 
„ & de la malignité de mes ennemis. 
„ Ma confcience me rend un témoi- 
„ gnage afluré de l’une, & je crains que 
„ la leur ne leur rende un pareil té- 
,, moignage de l’autre. Il a Immunité 
„ de prendre part à l'injure qu’on me 
„ fait , & la générofité de méprifer celle 
„ dont il eft l’objet. 

„ J'avoue néanmoins, Mylord, que 
„ ces Critiques m’intimident , & me fe- 
„ roient prefque renoncer à écrire ; ce 
„ qui n’eu nullement une menace pour 
„ certaines gens, qui feroient bien aifes 
„ que j’y renon çaffe tout-à-fait. La Sa-, 

„ tire. 
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„ tire, qui confifte en plaifanteries , fera 
„ toujours dangereufe , tant que les ca- 
„ lomnies des fots d'entre le peuple 
„ trouveront de la prote&ion auprès 
„ des Grands. J’ai appris ,• par la con- 
„ duite qu’on a tenue dans cette occa- 
„ fion , qu’il y a des gens qui aiment 
„ mieux être vicieux que ridicules ; c’eft 
,, pourquoi je penfe , qu’il eft plus fur 
„ d'attaquer les vices que les folies. Je 
„ laifferai donc les Grands dans la tran- 
„ quille pofleflion de leurs idoles, de 
„ leurs bofquets & de leurs hauts-lieux ; 

,, au-lieu de fronder leur orgueil & leurs 
,, vanités , je ne ferai connoître que 
„ leurs bafleffes & leurs miféres. Et 
„ comme le moyen le plus fur de pré- ... 
— ■ ,, venir de faufTes applications eft d’em- 

„ ployer des noms réels au-lieu d’en 
„ mettre de fuppofés , je pourai bien 
„ prendre' ce parti dans ma première 
„ Satire. Je fuis &c ”. 

• La malignité de ceux qui attribuoient 
à Pope des vues qu’il n’avoit point , 
donna lieu à une autre Lettre , pleine 
d’efprit , de Mr. Cleland à Mr. Gay , qui 
mérite auiïi de trouver place ici. Elle 
jl « t. xxv. eft du 16 Décembre 1731. (1) „ Je fuis 
„ étonné des plaintes que j’entens faire 
„ de tous côtés à l’occafion de l’Epître 
„ adreflee en dernier lieu au Comte de 
„ Burlington ; & je ferois bien fâché 
„ qu’elles fuflent le moins du monde 
„ fondées. Si l’Auteur ayoit attaqué le 

„ Vice 
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„ Vice , dans un tems où il eft non feu- 
„ lement toléré mais triomphant , & où 
„ il païTe plutôt pour un mérite que 
„ pour un défaut , j’aurois appréhendé 
„ les fuites d’une pareille témérité. S il 
T , avoit fatirifé certains Joueurs, qui 
„ gagnent jufques à cent mille Livres 
„ lierling , par des voies pratiquées 
„ journellement , & encouragées à face 
„ découverte ; s’il avoit défendu avec 
„ trop de zélé la Religion de fon Pays 
„ contre des Livres qui s’impriment 
„ par-tout, qui fe débitent dans toutes 
„ les boutiques , & que tout le monde 
„ s’empreflè d’acheter ; ou s'il avoit 
„ donné à nos excellen s Ecrivains heb- 
,, domadaircs les mêmes noms qu’ils 
„ prodiguent ouvertement aux plus 
„ Grands - hommes qu'il y ait dans le 
„ Miniftére, ou qui en font fortis , fans 
„ qu’aucun d’eux en foit puni , & dont 
„ la plupart font même reccmpenfés : 
„ dans quelqu’un de ces cas , je l’avoue , 
„ je l’aurois taxé de préfomption , & fa 
„ témérité m’auroit fait trembler pour 
„ lui. J e n’ai pu que concevoir un plus 
„ heureux augure en faveur de cette 
„ Epître modefte & concife , qui n’atta- 
„ que aucun vice; qui n’en veut qu’à 
,, la Folie , & pas meme à la Folie en 
„ général , mais à une feule efpéce , & 
„ encore à cette efpéce pour laquelle le 
„ Seigneur , à qui l’Epître eft adrefiee , 
„ a toujours marqué le plus daverfion. 

,* Je 
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„ Je ne m'attendois pas à tant de févé- 
„ rite, fur-tout après l’indulgence avec 
,, laquelle cette efpéce de Folie eft trai- 
„ tée , que l’on excufe plutôt qu’on ne 
„ la blâme. Eft-cedoncunû grand crime 
„ d’avoir dit ? c’eft ce qui habille le Pauvre , 

„ ce qui nourrit celui qui a faim , ce qui pro - 
,, cure la J an té au Laboureur , Zf du pain à 
,, /'es enfans. La Folie dépeinte ici n’eft 
,, pas fùrement de la plus mauvaife for- 
„ te; car le mauvais goût fait bien plus 
„ de dépenfe que le bon. Eft-ce un dé- 
„ faut moral ? Non , ce n’eft qu’un dé- 
„ faut naturel , un manque de goût. Il 
„ n’y a point d’honnéte homme qui n'y 
„ puifl’e être fujet. Le plus digne Pair 
„ au Royaume peut vivre exemplaire- 
„ ment dans une maifon mal bâtie , & le 
„ meilleur Citoyen admirer fon jardin , 

„ quoique très - mal ordonné. Je m’ima- 
„ ginois , dis -je , que l’Auteur avoit 
„ le privilège qu’on accorde à tout le 
„ monde , de remarquer un défaut , & 

„ de féliciter un Ami de ce qu’il pofféde 
„ la qualité qui y eft oppofée , & je ne 
„ fais pas comment on peut le faire , s’il , 
„ n’eft pas permis d'obferver qu’elle 
„ manque à d’autres. 

. „ Mais , dit-on , c’eft une Satire per- 
„ fonnelle. Cela ne fe peut pas , puif- 
„ que toutes les réflexions roulent fur 
des chofes. Il n’y eft pas queftion 
„ d’un homme , mais de fa maifon , de 
„ fon jardin &c. Mais n’introduit-il pas 
• , ♦» des 
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,, des perfonnages réels , comme le Gla- 
,, diateur, le N U, le T ri ton ? Je répons 
„ qu’il les traite en Amis , & qu'il eft . 
„ fâché de les voir en mauvaife com- 
„ pagnie. Bien des perfonnes confon- 
„ dent le perfonnel avec l’injufte , ne 
„ confidérant point qu’il n’eft pas pof- 
„ ftble qu’une chofe j ufte ne foit pas per- 
,, founelle. D’autres prétendent que dé ■ 
„ pareils Ecrits , ne portant fur aucun 
„ objet déterminé , ne corrigeront qui 
„ que ce foit. Les bonnes gens à-la-vé- 
„ rité font allarmés de tout ce qui fent la 
„ Satire, & les vicieux regardent la folie 
„ comme la frontière de leurs Etats. 

Jam proxi mu f ardct 
U Ç A L E G O N. 

* * f 

„ Ainfi il n’eft pas furprenant que ceux 
„ qui fe foupçonnent eux -memes de 
„ n être pas tout-à-fait exempts de ridi- 
„ cule, trouvent une confolation inté- 
„ rieure à en écarter le reproche aufli 
„ loin qu’il eft poilible, c’eft-à-dire fur 
„ ce qu’il y a déplus fage & de meilleur 
„ dans le Genre-Humain. L’unique re- 
„ méde que je fâche à ce mal , eft que 
« nos Contemporains ne foient pas plus 
„ aftidus aux Théâtres, qu’ils ne com- 
„ mencent à letre aux Eglifes ; à moins 
„ qu’on ne veuille que la Comedie foit 
„ aéferte , que la Satire garde le ftlence , 

,, & que chacun falfe ce qui lui femble 
„ bon , comme s’il n’y avait ni Roi , 
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* ni Prêtre , ni Poète en Ifraël. Mais 
„ je me trouve obligé de toucher un 
„ article , fur lequel il eft jufte que je 
„ prenne mon férieux. Je veux dire 
„ l’application odieufe qu’on a faite 
„ du Caractère de Timon , j’ofe le dir 
„ re hardiment, à l’homme du monde 
„ le moins mifantrope. L’Auteur de 
„ 1 Epître eft fûrement dans cette idée, 

„ puifqu’il a été lui-même L'objet de la 
„ généroftté de ce Seigneur. Et pour- 
„ quoi faut - il qu’un portrait , tracé 
„ d’après vingt hommes différens , foit 
„ appliqué à un feul ? Y trouve-t-on 
„ fes yeux'? Non. Son nez ou fa boiu 
„ che ? Non. C’eft fon menton qui ref- 
„ femble. Je le veux : mais eft-il le feul 
„ dont le menton fort fait ainft ? &c.” 

En 1732. parut lEpître fur le vérita- 
ble u/hge des Ricbejjes , adreiTée à My- 
lord Allen Bathurft , Philofophe vo- 
luptueux , mais Seigneur eftimable d’ail- 
leurs par fon goût, & par une fage 
économie. Le Poète ne refaire dans 
cette Epître que le bonheur de fes fem- - 
blables , & l’amour du bien public. Il 
voudroit que fes compatriotes euffent, 
comme Lui, une égale fenfibilité pour 
leur honneur &leur fortune, un amour- 
tendre pour eux - mêmes & pour les 
autres ; une vigilance continuelle pour 
aquérir & conlèrver le néceflaire , une 
prudence délicate dans l’emploi du fu- 
perflu , foit en libéralités & en aumô- 
nes,. 
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nés, foit en bâtimens ,, en jardins, en 
bonne ciiere ; une juftice exacte dans 
cette diftribution , en préférant les pau- 
vres véritables aux pauvres qui affec- 
tent de letre ; les gens utiles aux fâi- 
néans ; les beloins réels de la Patrie à 
des Speftacles frivoles. . Cette Epître 
ayant été réimprimée à Dublin , le Doc- 
teur Swift écrivoit à cette occaûon à 
Pope. (1) „ Votre Pièce fur l’ufage 
„ des Richeffes vient de fortir de la 
,, preffe ici : . fi nous étions mieux au 
„ fait des chofes & des perfonnes, nous 
,, ferions plus frappés de la fineffe & 
„ de l’agrément de divers partages. Que 
,, l’Imprimeur ne m’a - 1 - il averti à tems T 
,» je me ferois fait un plaifir de lui don- 
„ ner les noms entiers ( au moins ceux 
„ qui me font connus ) & d’ajouter 
„ quelques remarques quoiqu’en petit 
„ nombre, ma longue abfence m’ayant 
„ fait perdre de vue la fcéne où vous 
„ êtes , & les Aêteurs qui y jouent leur 
„ rôle.” Pope dit lui -même, (1) qu’il 
n’a jamais travaillé aucune Pièce autant 
que l’Epître dont il s’agit ici. , 

Dans le. même tems Mr. Pope fit une 
imitation ou Parodie de la première Sa- 
tire du fécond Livre d’Horace , (2) que 
fes Amis le forcèrent de faire imprimer : 
elle étoit deftinée aufli à le j uftifier con- 
tre les clameurs de ceux quin’étoient 
pas contens de fes Epîtres : il imita d’au- 
tres morceaux dans le même goût , non-. 

feu- 
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feulement d’Horace , mais du Do&eur 
Lonne : il mit les Satires de ce dernier en 
, meilleur langage , & fubftitua de nou- 
veaux perfonnages à ceux que le Doc- 
teur introduit ; l'art avec lequel il y ap- 
- pliqua aux travers de notre fiécle les 
centimes de ces deux Poètes , ri ’eft pas 
moins remarquable que le zéje pour la 
vertu qui en tait la bafe , la noble inté- 
grité qui en dirige les traits , l’humanité 
(-) indulgente qui en adoucit ramertume.(3) 
j/si- p. e< 399. Qu'on en juge par ce morceau tiré de 
l'imitation de la première des Pièces 
00 Vers, dont nous parlons : (4) „ Eh quoi ! j’arme 
105 - no. ^ & j’aiguij'e ma plume en faveur de la 
„ vertu , lorfque j’imprime l'ignominie 
„ fur le front de ces fcélérats qui ne fau- 
„ roient rougir , lorfque j’attaque ce 
«Joueur orgueilleux jufques dans fon 
„ caroflè doré , lorfque je dévoile ce 
„ cœur lâche .qui veut fe dérober aux 
„ yeux fous le "brillant de l’Etoile qui 
« pare fon cordon bleu. La vertu a-t-elle 
„ beloin pour fa défenfe des Oracles de 
„ l’Eglife & des Protecteurs des Loix* 
,, Boüeau , tout penfionnaire qu il fut 
„ de la Cour de France , n’a - 1 - il pas 
„ châtié dans fes vers les taux dévots & 
„ les flatteurs fous Louis XIV. même ? 
„ Dry den , tout Poète lauréat qu’il fût , 
„ n’a-t-il pas fait la guerre aux Libertins 
« & aux mauvais Moines ? Charles & 
„ Jaques en ont - ils été irrités ‘i Moi-, 
« qui riai ni charge ni penfion , qui ne 

* fuis 


\ 


La Vie de Mr. Pope. i<5o * 

s 

fuis l’héritier ni l’efclave d’aucun mor- 
„ tel, pourquoi ne dépouillerois-je pas 
,, ce voleur de l’or qui le couvre ? Oui, 

„ je loutiendrai la caufe de la vertu , ou 
„ je périrai avec elle. Ecoutez ceci , 

„ & tremblez vous qui échappez aux 
„ loix : tant que je refpirerai , nul fri- 
„ pon , riche ou noble , n’ira ni en paix , 

„ ni avec honneur, au tombeau”. 

J'ignore fi Mr. Pope publia d’abord 
toutes ces Imitations enfemble ; on n’a 
pas eu le foin néceffaire de marquer ex- 
actement la date de pluûeurs de fes Ou- 
vrages : quoi qu’il en foit , il mit à la tête 
de ces Pièces l’Averti dément qui fuit. 

„ Le bruit qui s’eft élevé au fujet de 
„ quelques-unes de mes Epîtres Mc* 

„ raies, m'a engagé à mettre au jour ces . 

„ Imitations. Une réponfe , tirée d’Ho- 
„ race , aura plus de force & de dignité 
„ que celle quej’aurois pu faire en mon 
„ nom. L'exemple d’un ; auüi grand 
„ Théologien que le Doéteur Donne , 

„ qui a repris l'on liécle avec une bien 
„ plus grande liberté , m’a paru autori- 
„ fer l’indignation à l’égard des vices & 

„ des travers, foit qu’ils fe trouvent 
„ dans les plus bades conditions, foit 
„ dans les plus élevées. Ces deux Ecri- 
„ vains ont été aimés des Princes & des 
„ Minidres fous lefquels ils ont vécu. 

„ Je donnai un tour nouveau auX;Sa- 
,, tires de Donne , à la prière du Comte 
n Oxford, lorsqu’il étoit Grand-Tré- 

Tome I. H . „ fo- 
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„ Voyez paroître Pope à la tête de 
„ cette compagnie brillante ; il a tout pjf ie Ân g L 
„ le feu de la jeuneffe , & toute la force Tom - I ( I p ' 
„ de l’âge mûr ; la nature & l’art fe réi> I0L Ui '*“ 
„ niffent dans fes Chants fublimes & 

„ dans fes vers vigoureux. Quelle juf- 
n teife dans les tours ! Quelle régularité 
„ dans le plan! Quelle douceur dans le • 

„ langage ! Quelle finefie dans les pen- 
„ fées! A couvert fous les lauriers qu’il 
„ a moiffonnés au fortir de l’enfance, il 
y, lance le tonnerre d’Homére ; une 
„ chaleur facrée enflamme fon cœur j . 

„ Homère reconnoit en lui fon génie r 
„ il tire des fons fublimes de fa puiffante 
„ lyre , il échauffe la froide Angleterre 
„ du feu qui anima la Grèce Mr. Pbpe 
s'étant apperçu que cette Dame avoit 
changé à fon égard, l'indifférence fuc- 
céda à l’eftime,& la haine à l’indifférence, 

& il y eut entre eux une rupture ou- 
verte : elle faifittcutes les occafions de - 
dire du mal de lui, débitant qu’il n’en- 
tendoitpas le Grec, qu’il avoit ‘été ob- 
ligé de payer des gens pour lui traduire 
Homère, & qu'il n’avoit eu d’autre peine 
que de le mettre en vers;- elle le peignit: 
comme un efprit inquiet r un homme 
dangereux, un efpion & un agent dont 
la Cour de Rome fe fervoit pour trou- 
bler l’Etat. D J un autre côté on dit que 
Mr. Pope fe donna carrière fur le comp- 
te de la Dame ; on prétend qifil fut um 
de ceux qui firent courir le bruit, qu’é- 

H a tant 
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tant à Conftantinople pendant l’ambaf- 
fade de fon mari , elle avoit eu la com- 
plaifance d’entrer dans le Serra il , & d’y 
p aller quelques jours. Unefemme irritée 
éft ordinairement implacable dans fa ven- 
geance : elle adrefla à Pope des vers , où 
elle lui reproche une naiflànce ob- 
fcure , fit figure dilgraciée , où elle ra- 
baiiié fes Ouvrages , & oii l'on trouve la 
tirade fuivante. (1) „ Quand Dieu te 
„ créa , on diroit qu’il te répéta ce qu’il 
„ avoit dit au Serpent : J u feras lu 
,, guerre à l’homme , il y aura entre toi Cr 3 
,, lui une guerre éiernelle : mais redoute 
l’effet de la fentence qui fuit ; & 
tandis que tu lui brifes le talon , 
„ prends garde à ta tête. Ne penfe pas 
que ta foibleffe puiflè te mettre à 
couvert de la punition que tu mé- 
rites : quand on offenfe les femmes 
leur langue peut les venger : il n’eft 
pas plus honteux de battre ceux qui 
ne peuvent fe défendre , que de faire 
des -libelles contre ceux qui ne peu- 
vent écrire. Si tu emploies ta plume 
pour féconder les loix , d’autres fe 
l’erviront du. bâton ou des verges pour 
te châtier ; mais prens-y garde ; fi 
perfonne ne fe venge, ne punit tes 
crimes , & ne te paie le falaire de 
tes iufultes ; fi tes membres ne font 
pas cafies , fi ta peau n’eft pas meur- 
trie, fi tu n’es point fouëtté, écor- 
ché, affommé, tué, enfin fi tu con- 

„ fer- 
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„ ferve encore ta malheureufe & che- 
v tive carcalfe ,• ce n’eft pas que le 
„ monde ne te connoiffe, c'efl: que tu 
„ es fi miférable qu’il te voit & qu’il 
,, te méprife. ” Un affiire que Mr. 
Pope fe repentit dans la fuite d’avoir 
ofFenfé cette Dame. L’Auteur des Mé- 
moires de fa vie , & l’Abbé Yart après 
. lui , difent qu’on a foupçonné , fur la 
menace quelle lui fait du bâton & des - 
verges , que ce fut elle qui paya les 
deux hommes , dont nous avons parlé* 
pour le fouetter. Elle fait plutôt allu- 
sion à cette avanture , arrivée en 1728 
car les vers dont il s’agit font de l’an- 

nee 1732. & par conféquent pofté- 
rieurs. 

J' Avertiffement ’ < 3 ui eftà la tète de 
l Kpi.re au ünileur Arbuthnot , me lait pré- 
fumer que cette Pièce parut environ ce 
tems - ci. Ce qu il y a de certain , c’eft 
qu elle doit avoir été publiée avant la 
mort de faMere , arrivée le 7 Juin 1733 , 
puifqu’il en parle comme étant encore 
envie. Pope avoit compofé cette Epi- 
tre en divers tems & en différentes occa- 
fions. „ Je n’avois , dit-il , aucun deifein 
„ de la publier; je n’y ai été déterminé 
» que parce qu’il a plu à quelques pér- 
ît fonnes de condition ( les Auteurs des 

„ vers a l’ Imitateur d’Horace & de t’Kpitre 
,, à un Gentilhomme de Hamptoncourt à un 
,, T heologien) d’attaquer avec virulence, 

„ non - feulement mes écrits , mais ma 

H 3 „ per- 
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„ perfonïie , mes mœurs & ma famille ”, 
Cette Epître contient un grand nombre 
de faits , qui concernent notre Poëte , 
fes amis & fes ennemis. Outre ces faits 
intéreffans , elle offre des morceaux ad- 
mirables , écrits avec la force & la véhé- 
mence de Juvenal, la légéreté & la fi- 
nette d’Horace , la précifion & la no- 
blette de Perfe. Mr. Pope femble avoir 
affedé en quelques endroits de prendre 
non-feulement le ton & les dialogues de 
ce dernier Poëte , mais encore fon air 
miftérieux & fon obfcurité , pour dé- 
rober aux yeux de fes ennemis dange- 
reux ou puiffans , les traits qu’il leur 
lançoit. Joignez au défaut de clarté, le 
défaut d’ordre & de liaifon. Ce n’eft point 
un édifice dont toutes les parties foient 
bâties fur le même plan ; ce font diver fes 
pièces ajoutées les unes aux autres , fans 
que l’Archite&e ait fuivi, en les plaçant , 
aucun deffein uniforme. Telle eft l’idée 

S ue l’Abbé Y art donne de la Pièce dont 
s’agit. On en a porté un jugement à 
quelques égards plus févére dans un 
Journal. (1) „ Les traits de fa vengeance, 
„ dit -on. en parlant de Pope, fur-tout dans 
„ l’Epître au Doéteur Arbuthnot , ne 
„ font guéres limés ; ils n’en font que 
„ plus forts & plus meurtriers. Il fe 
„ permet quelquefois les termes les plus 
„ grofliers , il recherche fou vent les 
,, comparaifons les plus baffes , il les 
„ pouffe avec une vigueur de génie qui 
. éton- 
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„ étonne ; en les approfondiiïant , fa 
„ malignité Angloife en tire des rapports 
„ aufll frappans & ingénieux, que pi- 
„ quans & injurieux. S’il emprunte 
„ quelque tour, quelque image, ou quel- 
„ que penfée des autres Ecrivains , il 
„ enchérit trop fur ce qu’on lui prête , 
„ pour qu’il relie aucune trace de l’em- 
„ prunt. Cette Epître en total ne doit 
„ guéres nous plaire ; elle eft d'un goût 
„ & d’un ton trop Anglois , c’eft-à-dire, 
„ trop dur , trop brufque , trop con- 
„ cis , trop profond , & même trop ob£ 

„ cur On ne laifTera pas cependant 

„ d’y trouver des traits également ori- 
„ ginaux & fubtils. Combien de réfle- 
„ xions vraies , fines, & neuves, du 
„ moins par le tour ou par l’expreifion.” 
Cette Epître a été traduite par l’Abbé 
Y art , qui y a ajouté des notes propres 
à la faire entendre On en trouvera aufli 
une traduction dans l’Edition des Oeu- 
vres de Pope , pour laquelle cette Vie 
du Poète eft deftinée. 

L.' Epître Morale fur la cànnoijjance des 
Hommes & fur leurs divers carafléres , 
adrefiee au Chevalier Richard Temple, 
Vicomte Cobham, ne parut qu’en 1733. 
quoiqu’elle foit placée la première en 
rang dans les Oeuvres de Pope : pour 
bien connoître les hommes, le Poëte 
veut qu’on découvre leur paiïion do- 
minante, c’eft le grand reffortde la ma- 
chine. Le Difcours, que l’Abé Yart a 

H 4 mis 
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mis au devant de fa traduction de cette 
Epitre , mérite d etre lu. 
i La derniere Epitre , placée la fécon- 
dé en rang , ne fut publiée qu’en 1 735 ; 
elle roule /ur le caraHére des Femmes , 

, elle eft adreflée à Mlle. Blount. Pope 
préfente une foule de portraits , qui 
ion autant de preuves d’une propofi- 
tion échappée à cette Demoifelle me- * 
me , favoir , que la plupart des fem- 
mes n'ont point de caractère. 

Il y a deux Traductions Françoifes 
de ces Epîtres , l’une de Mr. dé Sil- 
houette, dans le Tome I. de fes Mé- 
langés de Littérature Z? de Fhilojbphie , & 
l’autre de Mr. l’Abbé Yart, dans le 
troiliéme Tome de fon h é e de la Loi: fie 
- A .gloije. C’elt la première qu’on a in- 
férée dans le Recueil des Oeuvres de 
Pope en François. 

Avant que de parler de fon EJ] ai fur 
l'homme , fur lequel il a été expofé à 
tant de jugemens oppofés , je rappor- 
terai un événement arrivé en 1733. qui 
affligea fort Mr. Pope, je veux parler 
_ de la mort de fa Mere. On voit par . 

un grand nombre d'endroits de fes Let- 
. très , combien il la relpeCtoit & la ché- 
rifloit ; jamais peut-être perfonne ne 
porta-t-il plus loin la tendrefle filiale, 
j e ne rapporterai que quelques traits , 
qui feront plaifir , j’en fuis fur , à ceux 
qui ont le cœur feniible. Voici ce qu’il 
Ji'i'opeV* dcrivoit à un de fes amis, en 1727.(1) 

» Je . 

# 

1 » « 
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„ Je rends grâces à Dieu, du rétablif- de Gay, Lett. 
„ fement inattendu de maMere, quoi- XXXI - 
„ que ce ne foit qu’un court délai , & 

„ une addition de peu de jours au 
„ grand nombre de ceux que le Ciel 
„ lui a déjà comptés. Cependant , quel- 
„ que paflagére & peu durable que foit 
„ la lumière dont elle jouira encore, 

„ c'eft la feule qui me refte pour m’é- 
„ clairer. Ce n’eft pas - là néanmoins , 

„ foyez - en perfuadé , le principal mo- 
„ tir de l’intérêt que je prends à fa 
„ confervation. La reconnoiiTance eft 
„ une vertu qui coûte peu , puifqu’il 
„ ne faut que fe fouvenir du bien qu’on 
„ nous a fait. Et je lui dois plus de 
„ bien que je ne puis jamais lui payer, 

„ ou , quand même je le pourois, qu’elle 
„ n’eft en état de recevoir.” Lifez en- 
core ce qu’il mande au Doéteur Swift 
dans l’Apoftille d’une Lettre de My- 
lord Bolingbroke. (1) „ Mylord vient CO Let ^ rt { f , 
„ de parler de fa femme : pourquoi 
„ n’en ferois-je pas autant de ma Mere ? xlvii. 

„ C’étoit hier (le 28 . Murs) fon jour 
„ de naiifance , & le premier jour de 
„ fa quatre-vingt onzième année ; fa 
„ mémoire a fort bailfé , mais fa vue 
,, & fon ouïe font paffablement bon- 
„ nés ; elle ne dort pas mal, mange 
„ fobrement, boit de l’eau & récite fes 
„ prières ; voilà tout. J'ai bien fujet 
„ de rendre grâces à Dieu de m’avoir 
„ confervé fi long-tems une bonne & 

H 5 „ ten- 
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„ tendre Mere , & de m’avoir impofé 
„ comme exercice , durant quelques 
„ années , ces foins , qui lui font ac- 
„ tuellement aufll nécelfaires , que les 
„ Tiens me l’ont été.” Quelle tendrefle 
d’expreffion dans fon Epître au Dodeur 
Arbuthnot , quand il parle de cette 
Mere! „ Puinai - je long-tems encore 
rendre des devoirs tendres & pieux 
,, à une Mere refpe&able, agiter dou- 
„ cernent le berceau de fa vieillefie fa- 
„ tiguée , étendre par des foins bien- 
„ faifans les bornes de fa vie , la faire 
„ fourire dans fes langueurs , lui rendre 
„ fupportable le lit de la mort , étudier 
„ fes penfées les plus fecrettes , lire 
„ dans fes yeux , prêts à fe fermer, fes 
„ befoins, la retarder encore quelque 
,, tems fur la Terre, avant quelle s‘é- 
„ leve dans le Ciel.” ELle mourut le 
7. Juin 1733. âgée de 93. ans : fa ten- 
drelîe parut alors par la prière qu’il 
fit au fameux Richardfon de venir taire 
fon portrait. (1) „ Comme je ne dou- 
„ te pas que le défir de nous voir ne 
„ foit réciproque , j’efpérois que nos 
,, vœux vous auroient amené ici au- 
„ jourd’hui , par la raifon même qui 
„ auroit pu vous empêcher de venir ; 
„ je veux dire que ma pauvre Mere 
„ vient de mourir. Je rends grâces à 
„ Dieu que fa mort ait été auiu douce , 
„ que fa vie a été pure ; & comme fa 
„ mort ne lui a pas coûté une plainte, 
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pas même un foupir, on apperçoit 
„ lur fon vifage un air de tranquiïité 
„ & même de contentement qui fait 
„ plaifir. Jamais Peintre n'a tracé d’i- 
,, mage, qui reflemblât mieux à celle 
„ d’un Saint qui vient d’expirer; & ce 
„ feroit le plus grand fervice que vo- 
„ tre Art obligeant pouroit jamais ren- 
- „ dre à un Ami , fi vous vouliez ve- 
„ nir ici , & me faire fon portrait .... 

„ Si je n’étois pas convaincu que vous 
„ m’aimez , je n’aurois pas pu écrire 
„ ceci. Il m’auroit même , dans une 
„ telle conjoncture , été impoilible d’é- 
,, crire du tout ” 

La folitude où il fe trouva après la 
mort de fa Mere , le mit dans la né- 
ceiïité de chercher à faire diverfion â 
fa douleur , en allant paflèr quelque 
tems chez fes Amis : c’eff ce qu’on voit 
par ce qu’il écrivoit à Mr. Bethel. (1) *£ j*. 

„ Je me porte aflez bien à préfent ; 

„ mais ma maifon eft pour moi un trifte 
„ féjour , ce qui m’obligera à errer çà 
& là durant cet Eté. Je n’ai pané 
„ que quatre jours à Twickenham , de- 
„ puis que la demeure en eft devenue 
„ li mélancholique pour moi. J’ai été 
„ quinze jours en Eftex, je fuis a&uel- 
„ lement à Dawley chez Mylord Bo- 
„ lingbroke , dont le Maître eft votre 
„ ferviteur, & vais trouver Mylord 
„ Bathurft à Cirencefter. Un de mes 
,, projets auiïï eft d’aller à Southamp- 

H <5 „ ton 


Digitized b/ Google 


(î) Lettres 
du Dr. Swift 
à M r. Goy , 
bc. Lctt. 

LXVIII. 


ta') Ibid. 

Lctt. LXIX. 


180 L A V I E D E M K. P O P E. 

„ ton avec Mylord Peterborough. ” 
On le follicita en ce tems - là de s éta- 
blir en Irlande , & on lui offrit d'aiîez 
grands avantages : le Doéteur Swift au- 
roit fort fouhaité qu'il les eût acceptes. 

„ Je m’étois flatté , lui dit -il à l’occafion 
,, de la mort déjà Mere, (i) de tirer quel- 
„ que avantage de la réparation que 
„ vous venez d "éprouver. Je comptois 
„ qu'aucun lien ne vous retiendrait plus 
,, en Angleterre ; mais j’ai appris à mon 
„ grand regret , qu’infenflble aux offres 
„ qu'on vous a faites , en cas que vous 
„ eufliez voulu vous établir en Irlande, 

„ vous les avez rejettées , en alléguant 
„ pour raifon, que vous craigniez qu'on 
„ ne vous tuât à force de bonne chere.” 
Le Doyen étale enfuite les agrémens 
que Pope pouroit fe promettre à Du- 
blin, & ajoute : „ J’ai plus d’une fois fait 
,. valoir ces motifs pour vous attirer 
„ chez nous. Tout ce que nous avons 
„ de perfonnes de diflinétion fe ferait 
„ un plaifir de vous combler d’hon- 
„ neurs.” Voyons ce que Pope répon- 
dit à fon ami. (2) „ En confcience je 
„ ferois, trois - cens lieues pour vous 
„ voir, mais je crains la mer. Mapoi- 
„ trine eft fl foible , que pour peu que 
„ je fuflè malade fur mer , je rendrais 
„ l’efprit ;, & quand même je pourois 
„ échapper à ce genre de trépas , je ne 
„ tiendrais jamais contre vos feftins , 

„ ni contre les exceflives louanges de 

„ vos , 
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„ vos gens. Je haïs d'être farci tant 
„ de l’un que de l’autre de ces mets. 

„ Que vos Poètes faméliques digèrent . 
„ le tout , s’ils peuvent ; pour moi j e 
„ m’en reconnois incapable. J’aime 
,, mieux être mal nourri & blâmé par 
„ des fots, que furchargé de mets & • 
„ de louanges.” Il paroit par même 
Lettre , que Pope reiièntoit encore vi- 
vement la perte de fa Mere : „ Je n'ai 
„ rien écrit de toute cette année ; (t)& je 
„ vous dirai naïvement à cet égard , que 
„ ma manière de penfer a été entièrement 
„ changée par la mort de ma Mere. 

,. Une habitude , contra étée durant une 
„ longue fuite d’années , eft quelque 
„ chofe de plus fort que toute la rai- 
„ fon du monde. J’ai beau me dire à 
„ moi -même, que je devrois me trou- 
„ ver plus à mon aife & plus libre ; je 
„ fuis abbatu , & comme confiné : mon 
„ unique amufement eft de promener 
„ mes regards fur le paiïe , fans former 
„ de plan pour l’avenir.” 

Il eft tems de parler de l’EjJai Jî% 
l’Homme , celui de tous les Ouvrages de 
Mr. Pope qui lui a donné le plus de 
célébrité , & qui lui a attiré le plus de 
louanges & de cenfures. Nous avons 

H 7 dit 

(u) Cela doit s’entendre avec quelque reftri&ion ; - 
car il écrit i Mr. Bethel dans une autre Lettre du 
9 Août i?33 : ,, J’emploie mon fotnbre loifir à 
,, mettre la dernie're main a mon RJJui fur PHom * 

,, me.” Il y a de l’apparence qu’il a voulu faire 
entendre à Swift qu’il n’avoit rien fait de nouveau. 


(0 Juin. 
1*3$» p. JI94- 
;î95. 
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dit ci-deflus que l’Auteur y travailla 
dès l’aunée 1 729». il n’y mit la dernière 
main qu’en 1733. & ce fut auili alors 
que ce Poëme parut pour la première 
lois. Mr. Pope y a fait voir que la 
Poëfie & la Métaphyfique ne font pas 

iréconciliables. En retranchant à la 

* 

Poëfie le faux brillant dont on la pare 
fi fou vent, l’Auteur lui a confervé ces 
images fenlibles , ces grâces riantes , ces 
penlëes fortes , qui font fon véritable 

{ >rix ; & en méme-tems en dépouillant 
a Métaphyfique des faufles fubtilités , 
& des puériles chicanes , qui la dégrà- 
dent dans tant d’Ecrits, il l’a rendue 
vraie, palpable, judicieufe, réellement 
inftru&ive , qualités qui ont toujours 
dû former fon cara&ére. En un mot il 
a moutré , qu’on pouvoit à la fois s'ex- 
pliquer avec le feu & l’agrément de la 
Poëfie , avec la finefTe & la profondeur 
de la Métaphyfique. C’elt le jugement 
de Melfieurs les Journaliftes de Tré- 
voux, (f) que nous croyons très-fondé. 

L’EjJai Jur l'Homme confifte en quatre 
Epîtres , adreflees à Mylord Boling- 
broke , qui contiennent , félon l’exprcf- 
iion de l’Auteur lui - même , la carte gé- 
nérale de l'humanité. Dans la première 
l’Auteur traite de la- nature de l'état 
de l’Homme par rapport à l' Univers , & il 
prouve que tout ce qui ejl , e/l bien. 
Dans la feçonde , il confidére l’Homme 
par rapport à lui- même ïf comme individu. 

Dans 
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Dans la troiïiéme il l’envifage par rap- 
port à la Société , & dans la quatrième 
par rapport au bonheur. Comme cet Ou- 
vrage eft entre les mains de tout le 
\ monde , nous croyons pouvoir nous 
difpenfer d’en tracer le plan en détail. * 

On peut en voir deux Extraits très- 
bien faits & dans le 'Journal des Savant , 

(i) & dans les Mémoires de Trévoux, (a) 

Les Auteurs du premier, apres avoir , rî <y.p .3,4 u 
■ expofé le fujet de la première BprW.^Jj;^* 
ajoutèrent : „ Voilà bien de la Me- (*) j ul u et 
„ taphy fique , & certainement les Leib- nos 

„ nitz. les Clarks, les Malebranches , 

„ Philofophes de profeifion , n’en ont 
jamais débité de plus fubtile que celle 
de notre Poète ; mais y a-t-il au- 
tant de folidité, de jufteffe & de lu- 
miére ? Le Ledeur fe fent-il con- 
vaincu & éclairé ? Nous ne le croyons 
pas. Il s’amufe des lueurs qui vien- 
nent le frapper fuccefllvement : il 
admire Mr. Pope d’avoir fu manier 
avec tant d’agrément des idées fi ab- 
ftraites , & d’en avoir tempéré la fé- 
cherefle par tant d'images fortes cl 
gracieufes , mais il n’eft pas plus in- 
ftruit qu’auparavant. Au refte ce n eft. 

„ pas la faute du Poète , & les plus 
habiles Philofophes ne vous en ap- 
prendroient pas davantage. La réfb- 
lution de nos difficultés & de nos dou-, 
tes fur ces importantes matières , n’eft 

pas du reffort de la Philofophie._ 
r Mr. 
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Mr. Pope publia d’abord ces Epitres 
l’une après l’autre fans y mettre fon 
nom , ce qui occafionna une allez plai- 
dante avanture. Un homme qui avoit 
lait quelques vers , & entre autres une 
Pièce , pour être mife en Mufique, qu'on 
avoit chantée à la Cour , étant allé 
rendre vifite à Mr. Pope, celui-ci de- 
manda à l’autre s’il n'y avoit rien de 
nouveau dans la République des Let- 
tres. Le bel-elprit lui répondit , qu’il 
n’avoit rien vu qui fut digne d’être 
connu ; qu’à la vérité il avoit lu la pre- 
mière Epitre d’un Poëme , intitulé tljjhi 
fur l'Homme , & que l’Auteur menaçoit 
le Public d’en donner la fuite ; mais 
que c’étoit la plus mauvaife drogue qu’on 
eut jamais imprimée ; que la Poëfie en 
étoit rebutante, la Philofophie infup- 
portable ; qu’il n’y avoit ni ordre , ni 
liaifon ni tranfitions. Si j’eufle cru , 
ajouta-t-il, que vous n’euffiez pas vu 
ce Poëme , je vous l’au.rois apporté. 
Mr. Pope lui dit tout naturellement , 
qu'il l’avoit vu avant qu’il fût impri- 
mé , puifqu’il en étoit l’Auteur , & que 
c’étoit l'ouvrage de plufieurs années ; 
qu’il croyoit que la Poëfie étoit con- 
venable au fujet , & qu’il n’auroit ja- 
mais penfé que des perfonnes qui pré- 
tendoient fe connoître en harmonie & 
en nombre , en eûfiènt pu blâmer la ver- 
fification. La réponfe de Mr. Pope fut 
un coup de foudre pour le Critique : 

il 
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il rougit , fe leva , prit fon chapeau , 
s’en alla , & ne reparut plus chez no- 
tre Poëte. (i) Le Do&eur Swift lui 
écrivit fur cet Ouvrage en ces termes. 
(2) ,, J’avoue que je ne vous croyois 
„ pas li habile en Morale, ni que cette 
„ Science fut fufceptible de tant de 
„ régies excellentes & nouvelles. Il 
„ m’a fallu lire deux fois certains en- 
„ droits , & je crois vous avoir écrit 
„ que le Duc de D — m’avoit dit à 
„ cette occaûon qu’un Juge d’ici , qui 
„ vous connoît , lui a voit déclaré que 
„ la première leéture de* ces Filais lui 
„ avoit fait un extrême plaifir , mais 
. „ que quelques vers lui avoient paru 
„ un peu obfcurs : qu’à une fécondé 
„ ledure cette obfcurité s’étoit en 
„ grande partie diilipée & fon plaifir 
„ de beaucoup. augmenté , & qu’après 
„ une troifiéme le&ure il avoit trouvé 
„ tout clair & parfaitement beau.” 
Mr. de Silhouette traduifit l'Effat fur 
r Homme en François, & publia fa Tra- 
duction en 1 7 36." tant à Paris qu'à Lon- 
dres : il entreprit dans fa Préface de 
inftifier fon Auteur contre l’accufation 
de Spinofifme qu’on lui avoit intentée, 
& Meilleurs de Trévoux, conviennent 
que l’accufation eft mal fondée. Ils ob- 
fervent avec raifon , que le Dieu du 
Poëte Anglois n’eft point celui de Spi- 
nofa,foura, aveugle, muet, confondu 
avec la matière. La fageflé de l’Etre 

Su- 


(0 Ayre 

Mi moirs 

Tom. II. p. 
215 -216. 
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* 

Suprême éclatte à chaque page de ce 
Poëme : fa Providence , fa bonté y font 
par-tout clairement exprimées. Il re- 
compenfe la vertu , il l’anime , il l’en- 
courage , il dételle le vice , il le prof- 
crit, il le punit ; la foi annonce éga- 
lement le prix du bien & les châtimens 
du mal. Après avoir ainfi rendu juftice 
à Mr. Pope , ces Meilleurs ajoutent : 
„ Mais il eft aulïi d'autres articles , fur 
„ lefquels il paroît que des efprits ti- 
„ morés pouroient avoir quelque fcru- 
„ pule. Le culte que Mr. Pope prêche 
„ avec tant 4e zélé , n'eft - il point trop 
,, vague , trop général , trop arbitraire ? 
,, La raifon chez lui fe conciliera-t-elle 
„ fi aifément avec la Révélation telle 
„ que nous l'avons ? Celle qu’il ad- 
„ met, à quoi fe borne- 1- elle après 
„ tout % A connoître l’Etre Suprême , 
„ à dépendre de lui , à l’aimer , à aimer 
„ les autres. Du relie , les autres points 
„ feront - ils indifférens , & chacun pou- 
„ ra-t-il à fa liberté fe décider fur la 
„ qualité de fes hommages , & fur la 
„ manière de les rendre ? On fent où 
„ tout cela peut conduire. Que d’en- 
„ droits dans le Poëme qui mériteroient 
„ d’être adoucis , ou d’etre interprétés 
„ autrement qu’ils ne fé préfenteut na- 
„ turellement! Nous convenons qu'un 
„ Poëte, Anglois fur -tout, n’eft pas 
„ un Théologien exatt & compaffé ; 
,, mais il paroît que dans une matière 

„ coin- 
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„ comme celle-ci , on peut attendre 
„ d’un fage de nos jours , ce que nous 
„ n’aurions pas l’injuftice de demander 
,, à un fage de l’Antiquité. Les idées 
„ ont changé avec les tems , & le Chrif- 
„ tianifme a fixé irrévocablement nos 
„ jugemens. On veut que nous lifions 
„ Mr. Pope , comme nous lifons Ho- 
„ mère & Virgile. Mais la différence 
„ eft grande : ceux-ci n’étoient que 
„ Poètes , ou du moins ils l’étoient 
„ principalement. L’inftru&ion eft le 
„ premier but de l’Auteur Anglois ; la 
„ Poéfie n’eft qu’un accefloire , qu’il 
„ emprunte pour domier plus de corps 
„ & plus d’éclat à fes penfées. Il eft 
„ Philofophe, & il l’eft fous le régné 
„ de la Révélation. Tels font les dou- 
„ tes que nous propofons modeftement 
„ fur cet Ouvrage , & nous le faifons 
„ fans amertume , & fans diminuer rien 
„ de notre eftime pour ce qu’il contient. 
„ Il feroit à fouhaiter que Mr. Pope 
„ confacrât fes talens fublimes à nous 
„ peindre la Religion , dans ce qu’elle 
„ renferme de divin , de noble , de tou- 
„ chant ; à combattre l’orgueil de lln- 
„ crédule , & à confondre les égare- 
„ mens de fon cœur. w 

Peut-être Mr. Pope auroit-il levé 
les doutes qu’on formoit , s’il eût exé- 
cuté tout le plan qu’il s'étoit fait : on 
en voit une partie dans une de fes Let- 
très au Doéteur Swift, (i) mais on 

’ trou- 
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Mr. Gay. trouve tout le détail dans une Note de 
ett. x . jyj r _ vVarburron , fur la première des 
Epitres Morales. Il nous apprend que 
ce que nous avons , devoit être fuivi 
•de trois autres Livres ou Parties. On 
•auroit vu dans la fécondé les fujets des 
• deux piemiéres Epîtres expofés dans 
un plus grand détail. L’étendue & les 
limites de la Raifon : le cara&ére des 
Arts & des Sciences utiles & pratica- 
bles , & de ceux qui ne jouiffent ni de 
l’un ni de l’autre de ces avantages ; la 
nature, les fins , -futilité & l’applica- 
tion des divers talens ; & enfin i'ufage 
& l’abus des Lettres , de la Science au 
monde & de l’efprit , euflènt rempli 
cette partie. L’Auteur a fait ufage dans 
fa Duneinde , fur - tout dans le quatrième 
Livre, de quelques-uns des morceaux 
qu’il y eût fait entrer. La Société Ci- 
vile & Religieufe , fujet de la troifiéme 
Epitre de Ciiffat jiir r Homme , auraient 
fait le fujet de la troifiéme Partie, ou 
peut-être d’un Poème Epique particu- 
lier. Enfin un Syftême de Mœurs, ren- 
fermé dans une fuite d’Epîtres , eût 
rendu fenfible la liaifon queMr. Pope 
met dans fa quatrième Epître entre la 
vertu & le. bonheur. C elt à cette der- 
nière partie que fe rapportent les qua- 
tre Epîtres Morales , publiées avant 
celles de PEff'ai fur l'Homme, 

Peut - être que l’exécution de ce plan 
auroit dilîipé certains nuages, qui ref- 

tent 
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tent fur le Chriftianifme de Mr. Pope ; 
mais n’anticipons pas fur ce que nous 
aurons à dire fur ce fujet. 

Dès que la Traduction en profe de 
l'EjJai Jur l’Homme eût paru , Mr. de 
Croufaz en fit l'Examen , qui fut impri- 
mé à Geneve. Il prétendit que le Poète . 
Anglois adoptoit le Syftéme Leibnit- 
zien , Syftéme qui, au jugement du Pro- 
fefieur de Laufanne, établit, une fatalité , • 
deftruCtive de toute Religion & de toute 
Morale. On peut voir l’Extrait de 
l’Examen dans le Journal cité en mar- 
ge. (1) A peine cet Ouvrage de Mr. (>) bm. 
de Croufaz eut- il paru à Londres, que Tom°xxi p . 
deux Libraires en imprimèrent, l‘un 2/ c. &;«/>>. 
une Traduction complette, & l'autre 
une Traduction impartàite. Quelque mé- 
diocre que fût la meilleure de ces Tra- 
ductions , elle ne laifià pas d’avoir un 
prompt & furprenant débit. Chacun en 
j ugea , félon q u’il étoit prévenu en fa- 
veur de Mr. Pope ou de fon Critique. 

Un anonyme publia à diverfes repri- 
fes une défenfe du premier , dans un 
Journal Anglois , intitulé Hijloire des ■ 
Ouvrages des Sçavans. Il trouva fort 
mauvais que Mr. de Croufaz fe fût 
avifé de critiquer un Ouvrage écrit dans 
une Langue qu’il n’entendoit point , & 
fur une fimple Traduction, qui, quel- 
que bonne qu’elle l'oit , n’eft pas tou* 
jours parfaitement fidèle. D'ailleurs s’a- 
giflànt duo Poème , il auroit fallu, pour 

. '' en 
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en bien juger , être Poëte foi * même r 
ou tout au moins fe fouvenir , que dans 
ces fortes d’Ouvrages on ne doit pas 
chercher la même précifion & la même 
jufteflè de raifonnement , que dans des 
Traités de Philofophie , ee que l’Ano- 
nyme prétendit que le Critique de Ml 
P ope n’a pas fait. Il l’accufoit encore 
d’avoir le plus fouvent mal pris la pen- 
fée de ce fameux Poëte , & fur - tout 
de lui avoir injuftement imputé le Fa- 
talifme T & le Syftême de l’Harmonie 
préétablie. 

Mr. l’Abbé du Refiiel ayant publié 
en i737. fa Traduction en vers du Poè- 
me de Mr. Pope , Mr. de Croufaz re- 
vint à la charge par un Commentaire y 
imprimé à Geneveen 1738. On a con- 
jeCturé (1) que le deffein d'attaquer le 
Syftême Leibnitzien a peut-être contri- 
bué plus que toute autre chofe à faire 
entreprendre à Mr. de Croufaz fou 
Examen & fon Commentaire. Ce dernier 
fut aufli traduit en Anglois. Mais com- 
me une bonne partie de fes Remarques 
ont été occafionnées par le défaut de 
fidélité de la Traduction en vers , & 

S u’on fubftitua l’Original à la verlioît 
ans la TraduCtiou Angloifé, il en ré- 
fulta que la Critique " portoit à faux , 
& que la Citation Originale réfutoit ibu- 
vent la Remarque , ce qui ne pouvoit 
que jetter un grand ridicule & fur l’Au- 
teur & üir le Traducteur Anglois- 

Mr. 
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• Mr. Warburton , fi connu par fon 
Ouvrage JUr la Mijfinn divine de Moyji , 
entreprit la défenfe de Mr. Pope , avec 
lequel il n’avoit cependant aucune liai- 
fon , ne le connoiiïant que par fes 
Ecrits. Il répondit au C ommentaire de 
Mr. de Croufaz. Mr. de Silhouette a 
donné la fubftance de cette Réponfe 
avec fes propres réflexions , dans le 
fecoud Vblume de fes Mélanges de Lit- 
térature. Ces deux Ecrivains" ne ména- 
gèrent guéres Mr. de Croufaz, & il 
paroît que Mr. Pope lui-méme ne de- 
fapprouvoit pas qu’on le relevât vive- 
ment : deux endroits de fes Lettres à 
Mr. Warburton en font foi. (1) „ Je 
r n’ai pu me difpenfer de vous remer- 
„ cier particuliérement pour votre troi- 
„ fiéme Lettre , qui eft claire , courte 
„ & fi convaincante , que j’ofe affirmer 
„ qu’il n’eil pas néceflkire que quel- 
„ qu’un réponde déformais à Mr. de 
„ Croufaz , qui , pour dire le vrai , ne 
„ mérite" pas une auffi excellente ré- 
„ ponfe. Vous lui faites trop d’hon- 
„ neur , & trop de faveur à moi ; car 
,, mon Syftême eft devenu dans votre 
„ Ouvrage auffi clair que j’aurois dû 
„ le rendre, fi la chofe avoit été en 
„ mon pouvoir. C’eft bien à la vérité 
n mon Syftême, mais éclairé de quel- 
„ ques-uns de vos rayons ... Je l'aime 
„ plus que je ne faifois auparavant, & 
« tout Lecteur ûncére , & un peu ha- 


(1) Zetsref 
de Swijs be. 
Lett. XCYIL 


192 La Vie de Mr. Pote. 

„ bile, fera le même aveu. Je penfois 
„ à ce que vous dites , mais je n’ex- 
„ pliquois pas ma penlee auiîi bien que 
„ vous. Vous m’entendez aufli bien que 
„ je m’ entends moi-même , mais vous 
„ m’exprimez mieux que je ne puis 
n „ m’exprimer.” A l’occaûon de la Tra- 
duction qu’il faifoit faire des Lettres de 
Mr. Warburton par Mr. de Silhouette , 
0) Lett. Pope écrit au premier. ( 1 ) „ Je mepré- 
„ pare à regagner Londres , oii je ver- 
„ rai ce que mon Gentilhomme François 
„ a fait ; je lui donnerai vos nouvelles 
„ Remarques à traduire. C'eft le même 
„ qui a traduit l'kjfiii en Profe , & ü 
„ bien, que fi Mr. de Croufaz avoit 
„ lu cet Ouvrage avec attention, il 
„ n’auroitpas fait tant de Critiques dé- 
- „ raifonnables. Je fuis tenté de croire 

„ qu'il y a de la malice dans fon fait, 
„ foit que cette malice vienne de fon 
„ propre fond, ou quelle lui ait été 
„ infpirée par quelque autre. J’avois 
„ jufques ici attrbué les pauvretés qu'il 
„ dit , à fon ignorance ou à fes préju- 
„ gés.” Malgré tout cela la caufe de 
Mr. Pope n’y auroit rien perdu , û l'on 
avoit gardé quelques ménagemens avec 
un Savant refpeCtable, qui ne péchoit, 
Que parce qu’il croyoit voir dans l'Ou- 
vrage du Poète Anglois des principes 
qu’il regardoic comme pernicieux. 

Quoi qu'il en foit, voici en fubflan- 
ce ce qu'on allègue pour prouver que 

le 
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le Syftéme de Mr. Pope eft différent de 
celui de Mr. Leibnitz. Le principe fon- 
damental de l'E/Jai fur l'Homme eft que , 
de tous les Syjlemes pojjibles, la Sagejje in- 
finie a choi/i le meilleur. Mais Mr. Pope 
ne prétend point que Dieu ait été forcé 
néceiïairement à produire la création 
félon le Syftéme le plus parfait. C’eft 
par un pur effet de fa liberté qu’il a fait 
ce choix, n’y ayant été déterminé que 
par lui -meme, par fa propre volonté s 
Où eft , dit-on , le Fatalifme dans ce 
Syftéme? De ce. principe le Poète Phi- 
lofophe conclut, que le mal moral tire 
fa fource du libre-arbitre ; qualité effen- 
tielle à une créature telle que l’homme. 
Il ajoute, que ce mal moral s’accorde 
parfaitement avec les attributs de Dieu, 
parce que tout ce qui eft njal dans no- 
tre Syftéme particulier , eft bien relati- 
vement au Tout , c’eft-à-dire , que le mal 
particulier eft un bien général.. Il prou- 
ve cette propofition par divers raifou- 
nemens qu'on lit dans fa première Epî- 
tre, & conclut que tout ce qui e/?., eft 
lien : Cette conclufion a choqué Mr. de 
Croufaz , & il a cru que le Poète a 
voulu dire, que toutes les adtions des 
hommes étoient indifférentes & égale- 
ment bonnes : au-lieu que fapenféeeft, 
que Dieu fait tirer le bien du mal , & 
faire fervir les maux particuliers au 
bien général du Tout. . 

On obferve encore que Mr- Pope 
l ome /. I n a- 


194 tA VlBrPE Mr..RoP*. 

n’avoit jamais lu le Syftéme de Leib- 
nitz, ni entendu parler de l'Harmonie 
.préétablie. Mr. Warburton remarque 
; qu’il a tiré fon Syftéme de Platon. Ce 
Philofophe ingénieux , pour défendre 
la Providence contre les Obiedtions des 
Athées , au fujet de l’origine du mal » 
! emploie cet argument ; Que parmi un 
, nombre infini de Mondes poilibles , pré- 
fens à l’idée de Dieu , celui qu il a créé; 
qui fubftfte , qui , par la nature des cho- 
fes créées , eft fujet à des changemens 
fufceptibles d’im mélange de mal , eft le 
meilleur. Or , s’il eft le meilleur , tout 
mal ne fauroit etre qu’un mal particu- 
lier; il ne peut être que petit, à en ju- 
ger rélativement , & il doit tendre à la 
plus grande perfe&ion du Tout. S’en- 
fuit-il que Platon fut Fatalifte ? -Il ne 
• l'étoit pas, & fon argument ne renfer- 
me aucune idée de Fatalifme. Il eft vrai 
que Leibnitz s’eft aufli emparé de cette 
idée , mais c’étoit pour enter fur ce SyP 
terne la doétrine du Fatalifme. Platon 
dit. Dieu a choifi ce qui étoit le mieux.’ 
Leibnitz dit , Dieu n’a pu choifir que 
ce qui étoit le mieux. Platon fuppofë 
en Dieu la liberté de pouvoir choifir 
entre deux chofes également bonnes. 
Leibnitz foutient que cette propofttion 
eft abfurde, & que û elle pouvoit avoir 
lieu , Dieu ne choifiroit ni l’un ni l’au- 
' tre. Le premier eft partilàn zélé de la 
Liberté Divine ; & le fécond» non ob- 

fiant 
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'fiant tous les déguïféméns qu’il a em- 
* ployés dans fa ‘ Ihéodictê , eft un Fata* 

“ lifte avéré. Ça) Malgré cette différence 
‘ eflentielle entre le Syftéme de Platon & 

' celui de Leibnitz , ü réfulte également 
: de l’uü, comme de l’autre , cette grande 
, conféquence , que tout ce qui eft , eftbtèrr, 
parce que tout en Ce Monde , même le 
mal , tend à la plus grande perfection du 
Tout. C’eft dans le fens de Platon que 
Mr. Pope a raifonné , & non dans celui 
de Leibnitz. ' ■ . " 

• Nous ajouterons une particularité que 
Mr. Warburton a apprife de Mr Pope : 

C’ert que ce dernier a fait dans fon EJJai 
fur P Homme beaucoup d’ufage des pen- 
fées de Pafcal, & effectivement il èn 
indique plufieurs dans fes Notes. 

Mr. Racine attaqua auffi Mr. Pope r 
dans fon Poème Jitr la Religion, (1) en (fi Chant 
ces termes : 


H. 


V . r 

Sans doute qu'à ces mots , des bords de la Tzmife % 
Quelque abflrait raifonneur , qui ne fe -plaint de rien , 
Vans fon flegme Anglican repondra , Tout cil Lien, 
Le grand Ordonnateur, dont le deflein fi fage , . 
De tant d’êtres divers ne forme qu’un Ouvrage , 

Nous place à notre rang pour orner fon tableau. 

* 

Au deffous de ces vers on lit la Note 
fuivante : „ Suivant Air. Pope, dans 
fon biffai Jur l'Homme , tout ce qui eft, 
eft bien ; & dans le Syftéme générai 
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de 


(a) Nous ne faifons que rendre les raifonnemens de 
Mr. Warburton , fans prétendre nous eri coji&tuer 
garantis. 
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„ de l'Univers , l’Homme eft à fa place. 
„ Senéque avoit dit aufli, que notre 
„ état ne comporte pas de plus grands 
„ biens. Nous avons, félon lui, reçu 
„ de grandes chofes , nous n 'étions pas 
„ capables d'en recevoir de plus gran- 
„ des. Magna accepimus , majora non ca- 
„ pimus. Il eft vrai que nous avons reçu 
„ de grandes chofes, mais la Religion 
„ nous apprend que nous en avons 
„ perdu de plus grandes.” Mr. Racine 
ajouta dans un Averti jjement . ,, N’ayant 
„ pas le bonheur de pouvoir lire , dans 
„ l’Original, les Ouvrages deMr. Pope, 
„ le plus célébré Poète que l'Angleterre 
„ ait aujourd’hui , je ne prétends pas at- 
„ taquer ici fes véritables fentimens , 
„ dont je ne puis être certain : je ne 
„ prétends attaquer que ceux qui font 
„ devenus communs parmi nous depuis 
„ la leéture de fon Ejfai fur l'Homme , 
„ dont les principes n’étant pas aftez 
,. développés pour _ nous ,'font caufe 
„ que pluiieurs perfonnes croient y 
„ trouver un Syftéme , qui n’eft peut- 
être pas celui de l’Auteur.” 

M r. de Ramfay , profitant de la re- 
tenue de Mr. Racine , lui écrivit une 
Lettre du 28 Avril 1742 , dans laquelle 
il entreprend de juftifier la Religion de 
Mr. Pope & d’expliquer fes principes 
dans l'Efan far l'Homme : jufques-là rien 
de blâmable . mais Mr. de Ramfay , ne 
fe bornant pas à cela, attaque à droite 
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. \ 

& à gauche , & traite avec le dernier 
mépris Milton, Newton, Clarke, Locke : 
ce .qui n'ell pas tout- à-fait au fli irrépré- 
hensible, aulli l’a t-on rudement relevé 
là-deffus dans un de nos Journaux. (1) No v 
Mr. Racine lui répondit honnêtement bim. ïom’ 
l le 15 Mai ; il lui dit dans cette Lettre : £ ^ r v p ' 2l<r ' 
„ La manière dont vous expliquez le 
„ Syftème de Mr. Pope eftli lumineufe 
„ & fi conforme à la Religion , que je 
„ vous demande la permilflon de ren- 
„ dre votre Lettre publique : Elle fer- 
,, vira en attendant queMr. Popes’ex- 
„ plique lui-même, & parle aulli clai- 
„ rement que vous le faites parler, à 
„ éclairer ceux qui le font penfer dif- 
„ téremment.” Mr. Pope ne manqua pas 
-à ce que l’on fembloit exiger de lui , 
il envoya à Mr. de Ramfay une Let- 
tre pour Mr. Racine. -, > . 

Mr. de Ramfay l’accompagna d’une 
fécondé Lettre de fa main , dans laquelle 
on a relevé diverfes chofes , dans le 
Journal cité ci-deffus. Je me berne à 
une feule , parce qu’elle regarde un fait. 

Mr. de Ramfay dit „ On m’affure auflt 
„ qu’une Princefiè , admiratrice de fes 
„ Ouvrages, voulut dans le tems quelle - 
„ gouvemoit l’Angleterre , engager ce 
- „ Poëte , non pas à abandonner la Re- 
„ ligion de fes peres , mais à diffimu- 
,, 1er : elle vouloit lui procurer des 
„ places confldérables , en lui promet- 
„ tant qu’il feroit difpenfé des fermens 

, I 3 • .« ac- 
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„ •accoutumés. 1 II ) refufa ces propoli* 
„ tions avec une fermeté inébranlable. 
„ Un pareil facrifice n’eft pas celui d’un 
„ Incrédule ou d’un Délite.’' Le Jour- 
nalifte , dont j’ai parlé , déclare qu’il 
admet la conféquence, mais il doute de 
lu vérité du Principe ; voici fesrailbns. 
r. La Princelle dont il s’agit ici , nefau- 
roit être la Reine Anne, qui porta fon 
afcendant fur lés Parlemens plus loin 
qu’aucun de fes Prédécelfeurs : pnifque 
Mr. Pope n’étoit encore que dans fa 
vingt'fixiéme année lorfque cette Prin- 
cefle mourut en 1714.. Mais il me fem- 
ble que cette raifon , s’il n’y en avoit 
d’autres , ne feroit pas fbrtdécifive. Mr. 
Pope étoit déjà connu par quelques-uns 
de les Ouvrages avant la mort de la 
Reine Anne , & elle auroit pu avoir 
des intentions favorables pour lui : mais 
Ce qui prouve qu’elle n’en a point eu , 

■ c’eft d’un côté qu’elle ne s’embarrafloit 
guéres des beaux - efprits ; & de l’autre, 
c’eft ce que rapporte Mr. Warburton , 
r 0) Note fiir(i) que le Comte d’Oxford , Grand-Tré- 

ia Sa” t! du e ^ or * er tems de la Reine Anne, qui 

TI. Livre faifoit beaucoup de cas de Mr. Pope , 
d’Horace. $ u j témoigna fouvent combien il étoit 
fâché que fa Religion ne lui permît pas 
d’occuper quelque emploi , mais en mê- 
me-tems il ne lui parla jamais de pen- 
sion. Mais au commencement du régné 
de George I. Mylord Halifax manda 
Mr. Pope , & lui témoigna qu’il avoit 
• ... h s fou- 
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fouvent va avec peine qu ? un auffi grand 
Poëte ■ n’eût ,j amais reçu aucune marque 
dediftin&ion quïl étoit charmé d'ètre 
à; pr^fent en état , de lui rendre fervice; 
&.quesTbvouloiü l'accepter^ il lui fe- 
tèitj avoir; unepenfion qui ne l’oblige- 
roit à jrien. Me Pope : le (remercia * & 
lui demanda i du tems pour, y penfer. 
Aii bout de trois mois . n’entendant pas 
parler de ce Seigneur, il lui écrivit pour 
lui. témoigner encore fa recannoiffàoce , 
& il toucha l’articlede .la 1 penfion' (d’une 
maiiîére indifférente.!' L’affaire en de- 
meura làjufqueSau temsque Mr. Craggs 
devint Secrétaire d'Etat ce nouveau 
Miniftre dit à Mr. Pope d’une manière 
obligeante & pleine de franchife , qu’il 
avoit trois-cens livres fterling par an à 
fon fervice , • qu’il pouvoit lui payer 
cette penlion fur la bourfe qu’il ména- 
geoit, fans que perfonne en eût jamais 
connoiffance. Mais alors Mr. Pope re- 
fufa la chofe nettement ; & pour témoi- 
gner cependant à Mr. Craggs combien 
il étoit fenftble à fon amitié , il lui pro- 
mit que s'il avoit jamais befoin d’argent, 
il tireroit librement fur lui > cent ou 
deux cens livres fterling. Tout cela eft 
fort diffèrent de ce que raconte Mr. de 
Ramlay. S’il a eu en vue la Reiue Ca- 
roline, Epoufedu Roi George II. qui 
effectivement admiroit Pope , & l’alloit 
même quelquefois vifiter dans fa Grotte, 
le fait n’a pas plus de fondement ; parce 
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■que cette Princefie n’avoit d’autre pou- 
• voir , que celui de donner quelque Bé- 
néfice dont elle avoit la feuille, a. Pro- 
.pofer à Mr. Pope de dijfimuler fa Reli- 
gion en le dijpeniànt des ferment accoutu- 
mes , c’eft une contradiction dans les 
termes ; car un homme qui eft extérieu- ' 
rement hrotejlant , n’a nullement be- 
foin d'étre dijpenfé des fermens que l’on 
exige des Catholiques-Romains ; & pour 
être dtfpenjé de ces Jermens , il faut faire 
profeiïïon extérieure de la Religion Ro- 
maine. 3. Enfin la dijpenj'e des Jermens ac- 
coutumés eft une chofe impoilible en An- 
gleterre , depuis l’Aéte qui plaça fur le 
Trône Guillaume & Marie. Avant eux 
les Rois ne s ’étoient que trop fouvent 
attribué le pouvoir de difpenfèr des Loix 
Parlementaires. En leur confiant la Cou- 
ronne, on la dépouilla de ce pouvoir 
pour jamais. 

- Revenons à la Lettre de Mr. Pope 
à Mr. Racine , elle eft datée de Lon- 
dres le 1 Septembre 174a,, & conçue 
en ces termes : „ J’aurois eu l’honneur, 

„ Monfieur , de répondre plutôt à vo- 
„ tre Lettre , fi je n’avois pas toujours 
„ attendu le beau préfent dont vous 
„ m’avez honoré. J’ai reçu enfin votre 
„ Poëme J'ur la Religion. Le plaifir que 
„ me caufa cette ledture eût été fans 
„ mélange , fi je n’avois eu le chagrin 
„ de voir que vous m’imputiez des prin- 
„ cipes que j'abhorre. Je ne m’en fuis 
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„ confolé qu’en lifant l’endroit de vo- 
„ tre Avertiflement, où vous déclarez 
„ que n’entendant pas l’Original An- 
„ giois vous ne pouvez pas juger de 
„ t'iffjhi fur l'Homme par vous-même , & 
„ que vous n’attaquez pas mes prin- 
„ cipes , mais les touffes conféquences 
„ qu’on en a tirées , & les dangereufes 
„ maximes que quelques perfonnes ont 
„ cru y trouver. Cet aveu eft unepreuve 
„ éclatante de votre candeur , de votre - 
„ prudence & de votre charité. Je puis 
„ vous affûrer, Monfieur, que votre 
„ entière ignorance de notre Langue m’a 
„ été beaucoup moins fatale, que la con- 
„ noifl'ance imparfaite qu’en avoient mes 
„ Traducteurs , qui les a empêché de 
„ pénétrer mes véritables fentimens. 

„ Toutes les beautés de la vérification 
„ de M. D. R. ont été moins honora- 
„ blés à mon Poëme , que fes mépri- 
„ fes continuelles fur mes raifonnemens 
„ & fur ma dodrine, ne lui ont été pré- 
„ judiciables. Vous verrez ces méprifes 
„ relevées & réfutées dans l'Ouvrage 
„ Anglois que j’ai l’honneur de vWus 
„ envoyer. Cet Ouvrage eft un Com- 
„ mentaire Critique & Philôfophique 
„ par le favant Auteur de la divine Lé- 
,, gation de Moijè. Je me flatte que le 
„ Chevalier de Ramfay, rempli comme 
„ il l’eft d’un zélé ardent pour la vé* 

„ rité , voudra bien vous en expliquer 
„ le contenu. Et alors je m’en rappor- 

I 5 , terai 
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terai à votre juftice, .& je me flatte 
que tous vos loupions feront difli- 
pés. Ek attendant ces éclaircillemens, 
je.ne faurois me fefufer le plaiiip de 
répondre nettement, à ce que vous 
„ délirez favoir de moi. Je déclaré 
„ donc hautement & très-fmcérement , 

„ que mes fentiment font diamétrale- 
„ ment oppofés à ceux de Spinofa , & 
même à ceux de Leibnitz , puifqu’ils 
font parfaitement conformes à ceux 
de Mr. Palcal & de Mr. l'Archevè- 
que de Fenelon , & que je ferois 
gloire d'imker la docilité du dernier, 
en foumettant toujours toutes mes 
opinions particulières aux déciflons 
de l’Eglife &c.” 

11 y auroit bien des réflexions à faire 
fur cette Lettre. Mr. du Refnel con- 
viendra-t-il que ce foit lui qui ait don- 
né lieu aux accufations intentées con- 
tre Mr. Pope ? Si fa Traduction a in- 
duit en erreur les Leéteurs , font-ils û 
blâmables d'y avoir vu ce qu'on pré- 
tend qui y efl, par les tn'prifes continuel - 
i'ar*du Traducteur 1 Ce que nous avons 
eu occafion de remarquer fur la nature 
de la Catholicité de Mr. Pope , ne don- . 
ne-t-il pas fujet de çenfer , que l'envie 
de fe juftifier lui a fait vanter une fou- 
' million aux déciflons de l’Eglife, qu’il 
auroit , peut-être , eu bien de la peine 
à lui rendre, fl elle l'eut condamné ? Je 
n’ai garde de rien décider , mais je pro- 
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pofe 'des doutes qui me parodient affez 
fondés. 1 Il eff d’autant plus lingulier , 
que l’on rejette fur Mr. du Refnel la 
tante d’avoir donné prife , qu’il a été 
loué (1) pour avoir „ fenti lui-même (,) j our n. 

„ que la doctrine de fon Auteur n’étoit sçavant. 

„ pas toujours fort exaCte , & pour l’a- Edu. a’ 

„ voir corrigée dn plüfieurs 'endroits , Hollande. 

„ avec beaucoup d’art & de fageffe:” 

On donne la même louange à Mr. de Sé- 
ré, ancien Confeiller au Parlement de 
PâidS'.^'qui publia ‘ên 1739. une autre 
Traduction en vers de l'EjJaï jur l'Hom- 
me. (ij On ne fait trop bien comment (0 n>id. May 
concilier tout cela. *•' U) ' 

■ Un Ad Verfairè, peut-être plus redou- 
table que tous les autres , attaqua l Efj'ii 
fur P , Homme par deuxLettres inférées dans 
les Mémoires de Irez-oux, (2) dans lefquel- O) 
les l’Auteur prétend que la doctrine de & fu'iv.’ ,01 
Mr. Pope, qui ne devroit tendre qu’à Avril 17 V: 
préparer l’efprlt & le cœur de l’homme p ' ! ° 7 ’ lu,v ' 
à la Religion Chrétienne , aboutit uni- 
quement à former des Déifies : ce qu'il 
tâche de prouver tant par rapport à la 
Foi que par rapport à la Morale. Les 
bornes qu’on s’eft prefcrites, ne permet- 
tent pas d’entrer dans le détail , ces deux 
Lettres méritent d etre lues. 

Le Poète Anglois a eu aufli de zélés 
• - Défenfeurs ; outre Meilleurs Waibur- 
ton & de Silhouette , Mr. Maty dans 
fon Journal a pris fon parti , de même 
que Mf. l’Abbé Yatt. (3) * 

I d Je AngL 
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Tom. ni. p. Je n'ai garde de vouloir renouveller , 

7 j. 4 fuiv. comme i e ditJVlr. Yart, l’extravagance 
du P. Hardouin , en accufant les plus 
, grands-hommes d’Athéifme & d’impiété. 
J’admets fans peine ce qu'il ajoute. „ Eh 
„ bien ! quand , entraîné par la force & 
„ la vivacité de fon imagination , il lui 
,, feroit échappé quelques idées peu juf- 
,, tes , que s’enfuivroit-il ? qu’il n’étoit 
„ pas Théologien ? Mais n’y auroit-il 
• • „ pas de la témérité à affiner qu’il au- 

I „ roit perdu la foi ? Parce qu’un Ecri- 
„ vain établit quelques principes , dont 
„ les conféquences paroiflènt mauvai- 
„ fes , doit-on inférer que cet Ecrivain 
„ a adopté ces conféquences ? ” Non 
fans doute. Mais fans inûfter fur ce que 
l'on a prétendu voir dans t' EJ fai Jur l'Hnm- 
Di6 , je penfe que l’on pouroit avoir quel- 
quels doutes fur le Chriftianifme de no- 
tre célébré Poète. 

Qu’on life avec attention fes Lettres , 
on y trouvera en divers endroits des 
traits rélatifs à la Religion, à la vertu, 
à la bienveillance pour les hommes , 
mais nulle part rien qui fente véritable- 
• ment l’Evangile. Qu’on me permette de 
raflèmbler quelques endroits , où il y 
auroit eu fi naturellement occafion de 
faire paroître l’efprit du Chriftianifme , 
& où l’on ne voit que l'efprit Philofo- 
phique. Dans une Lettre à Mr. Steele 
du 15 Juillet 1712 , il lui parle de fes in- 
firmités & de l’effet qu’elles produifoient 
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fur lui. „ J’ai débuté, dit-il, par où la 
„ plupart des gens finiffent.par une plei- 
„ ne convi&ion de la vanité de toutes 
„ les efpéces d'ambition , & de l’infuf- 
„ fifance des plaifirspour nous rendre 
heureux. Quand quelque infirmité, 
„ plus accablante qu a l’ordinaire , m’a- 
„ vertit que mon corps poura bienm’a- 
„ bandonner dans peu , je ne m’en em- 
„ barafle pas davantage que cet honnête 
„ Irlandois , qui , étant dans fon lit pen- 
„ dant l’horrible tempête, qu'il a fait il 
„ y a quelques années, répondit à ceux 
„ qui lui cfi (oient que la maifon alloit 
„ tomber fur lui , que me fait la mai- 
„ fon ? je n’en fuis que le locataire. Je 
„ penfe que le vrai tems de mourir eft , 
„ quand on n’a point de chagrin ; & 
„ foible à l’excès comme je fuis à pré- 
„ fent, je puis dire en confcience que 
, , je ne fuis point du tout attrifté par la 
„ penfée , que bien des gens , pour lef- 
„ quels je n’ai jamais eu la moindre effci- 
,, me , continueront à jouir des agré- 
„ mens de ce Monde. ” La fuite eft fur 
le même ton , & eft appuyé de deux 
paffages du Livre de la Sapience. Lifez 
encore ce qu’il écrit à Mr. Addifon le 14 
Décembre 1713. „ Ciel I que l’Homme 
„ eft un étrange animal ! Ion ame , qui 
„ eft ce qu’il y a de plus noble en lui , 
„ eft peu d’accord avec elle-même : & 
„ d’un autre côté à quels changemens 
fon corps n’eft - il pas fujet ‘i- Il y a 

I 7 " peu 
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peu de notions notlvellés qiüne dé- 
. „ rangent fes Idées , & chaque fouiiie 
i „ de vent altère la conftitution.?La ma- 
•„ ladie & les douleurs dominent fur une 
„ moitié de lui-même , pendant que le 
„ ciouieif tu frayeur s'emparent del’autre 
„ moitié. Que de peines ne fe donne* 
t-on pas pour réulfir à piller le tems , 
qui dure fi peu ; que d efforts & de 
„ projets d'ambition le trouvent amon- 
„ celés dans ce petit efpacede notre 
„ vie , qui elt entouré d ! un fômmeil. 

„ Toute l’étendue de notre exiftence 
„ n'eft pas plus aux yeux dé celui qui 
„ l'a donnée , qu’un inftant impercepti- 

„ ble de durée Celui qui penfe de 

„ cette manière verra le Mondé & fes 
•„ méprifables grandeurs s'évanouir in- 
fenliblement. Et il n'en faut pas da- 
•„ vantage pour nous plonger dans fin- ' 
. „ adtion , étouffer nos déiirs , & mettre 
fin à nos amitiés. Mais il faiit malgré 
ces réflexions que nous revenions- à 
nous-mêmes , & que cédant aux im- 
u „ preffions de nos intérêts & de nos paf- 
„ lions, nous cefïïons d’être Vhilofophes 
■> „ pour devenir hommes. ” Je n’ajouterai 
(O Lettret , plus qu’un fcul trait. 1 ( r) „ Après qu’on 
b^MrcFayl ” a goûté pendant quelques années les 
L«tt. xLvi. ,, douceurs de la vie , & que les chi- 
„ mères de bonheur qu’on a li long-tems 
pourfuivies , ceffent de faire illufion, 
■„ on commence à foüpirer après le re- 
. „ pos. C'efl: un- voyage dont nous de- 

„ vrions 
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,. M yrions fouhajter de voir la fin , pour* 

„ 'YM que, nous trouvions un bon gîte, 
en-cas .qu/s la nuit nous furprenueen 
chemin,”; Trouve-trpn en tout cela 
: quelque chofe qui fe reffente des nobles 
•' & confol ante? idéesque donne. l'Evan- 
gile-? >.<y .jtj> . 

„ ^rÇe qui, peut augmenter nos.- doutes , 

.c’eft la grande admtratioiivque MruPope 
témoigne/ .pQUtila-.Méthaphyfique de 
, Mylord Bolingbroke. : Voici ce qu’il 
marque au tlodeur S wift. (i) „ Ne vous ro Lett- 
„ moque? ; pas de ma gravité , mais per- lxxi. 

mettezfinoi .de * porter la barbe a’un 
; „• Philqfoplie , j u (qu’à ce que je .l’ôte, 

, „ que je tue tourne moi-même enri- 
dieule.i/ C’eft précifément ainû. que 
i Mylord B. en ag it à l’égard de la Mé- 
f „ taphyûque, » Vous vivrez, à ce que 
j’efpére , a liez long-tems pour con- 
templer avec étonnement la lavante 
... figure qu'il fera à côté de. Locke &.de 
■j, Malebranche. ” On trouve divers au- - 
très endroits de ,1a même , force.,, On fait 
auj ourdtfiu V par. la ? publication des >Qeu- 
* vres de Mylord B. quelle étoitjafu- 
j- blime Métaphysique non peut lire, les 
excellens, Extraits que Mr. Maty en a 
, donnés dans fon Journal:, (?) peut -on ^ sept. & 
croire due l'admirateur- de cette Méta- oa. i?sl " 
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lier ? Mr. Maty femble avoir fenti que oss. 
cela forme unpréjugéfâcheux , car voici 
* une 
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une Note que l’on trouve dans fon 
premier Extrait. „ Voyez les Lettres de 
•„ Mr. Pope au Doyen Swift. Ceux qui 
„ les liront , y trouveront plufieurs cho- 
„ fes rélatives à la nouvelle Philofophie 
„ de notre illuftre Profcrit. Il ne leur 
„ fera pas difficile déjuger combien le 
„ Poète avoit goûté les principes de fon 
„ ami ; & ils iront peut-être jufqu’à 
,, croire, que les ElTais Phiiofophiques, 
„ fi exaltés dans les Lettres de Pope , 
,, fourniflènt un Commentaire de t’ EJ fui 
„ Jitr l'Homme. ” 

On a prétendu qu'une Pièce que Mr. 
Pope publia en 1738 fous le titre de 
Prière univerjèlle , elî propre à juftifier la 

S ûreté de fes intentions , & dans l'Eloge 
e notre Poète , Mr. Maty l’a appellée 
une belle Parapbrajè de lu Prière Domini- 
cale. Nous ne la raporterons pas, on 
peut la voir dans le Recueil des Oeu- 
• vres de Mr. Pope , à la fuite de l’Effai 
fur ïHomme. D’autres n'ont pas jugé de 
cette Pièce aufïï favorablement. Mr. 
Le Franc, l’ayant mife en vers Fran- 
çois, on la répandit, & il jugea à pro- 
pos de defavouer la doctrine de la Priè- 
re par une Lettre aux Auteurs du Jour- 
nal des Scavans. ( 1 ) 

■ Dès l’année 1 727 un Libraire, nommé 
Curll , fit imprimer les Lettres que Mr. 
Pope avoit écrites à Mr. Cromwel. 
Curll les avoit eues par l’indifcrétion 
d’une Dame,- à qui Me. Cromwel les 

avoit 
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.avoit confiées. Ce qui chagrina beau- 
coup Mr. Pope. (1) Deux ans après le 
même Libraire donna les Lettres de no- Len.xxxii 
tre Auteur à Wycherley. Ce fut bien pis 
en * 735 1 on publia un nouveau Recueil 
de fes Lettres à diverfes perfonnes , ce 
. qui conmbua fans-doute à lui faire pren- 
dre le parti de les faire imprimer lui-mê- 
me en 1 737. On peut voir l’Hiftoire des 
différentes Editions de fes Lettres dans 
le Journal cité en marge. (2) On n’y /*£,**'• 
parle point de celles qu’il avoit écrites Tom x’vii. 
au Doéteur Swift , dont l’impreflion le P- 3- & luiv - 
chagrina véritablement. „ On vient, dit- 
„ il a Mr. W arburton , d’imprimer en Ir- 
„ lande (en 1741) mes Lettres au Doc- 
„ teur Swift , & ce qu’il y a de plus ré- 
,, voltant , de fon confentement & par 
„ fa direftion , fans m’avertir de la chofe 
„ qu’après quelle a été faite.” La choie 
étoit d’autant moins dans les régies , 
que l’on trouve en plufieurs Lettres de 
Swift à Pope, les plus fortes affurances, 
que fes Lettres étoient en fureté, & 
qu’il pou voit fe tranquilifer à cet égard. 

Ce que Mr. Maty (3) dit des Lettres ^>“ r £ e . 
de Mr. Pope en générai, mérite detre cembre i 7S i. 
remarqué. „ Celles de fa jeuneffe paru- P- 40fi - 
„ rent par la fbibleffe d’un ami & la fu- 
„ percherie d’une femme. Les autres • 

„ virent le jour en divers tems , & il 
„ en defavoua toujours la première pu- 
,, blica.tion.Des gens qui fe croient bien 
' inftruits , affùrent cependant qu’il les • - 

avoit 1 
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a voit toutes revues avant quelles paf- 
, faffentchez l’Imprimeur,& quedansfon 
y cabinet il s’eu étoit trouvé piuiteurs 
'-autres corrigées de la même! manière.? 
: En 1738 , Mr. Pope publia deux Dia- 
logues Satyriques , qui font lœdemié- 
. - «es Pièces qu’il ait .données en «genre, 
fi. l’on en excepte le quatrième ; J-ivre 
de la »>v } ï in.'M :>>J. - 

. ) a La - fauté de notre Poëte *o toujours 
chancelante , l’obligea à.ïaire lin voyage 
à Bath-.&à Briftol- pendant; l'hiver de 
d'atmée-- 1739^ il\y<paffa [trois mois., & 
«'occupa- de fon commerce épiftolâire 
avec fes amis ,- & principalement avec 
Mr.i Warburton , avec lequel il s’étoit 
lié trés-particuliérement , depuis que ce 
Savant avoit pris fa défenfe à t’occaûqa 
de i'üjfai/ur /Homme. • -, 

Ce fut Mr. Warburton, qui engagea 
quelqu’un à Cambridge à entreprendre 
la Traduétion de cet Ouvrage en Profe 
Latine , & il -paraît par une Lettre de 
kM^vra*- Mr. ï*°P e * fOqu’ii vit un Efl’ai de cette 
burton. Lett. Traduétion; ,, Vous êtes, iurdit-ü, beau- 
C1V ' „ coup meilleur juge que moi f de la 
- „ Traduction;, non-feulement parce que 
„ vous entendez mon Ouvrage mieux 
que * je ne fais moi-même, (<f) mais 
aufii à caufe que votre familiarité corn 
; . • • y . \ • ti* 

» 00 Voilà qui eft très - fingulier qu'wn Commen- 
tateur entende mieux le texte queî’Auteur. Ne pou- 
roit-on pas conjecturer a^ec quelque vraifemblance , 
que cela indique dans le Commentatçnr une fagacité a 
y trouver des Tens qtte l’Auteur n’a pas eu dan? l’ef- 
prit ; mai* qu'il elt bien aife qu’on y trouve ? 
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„ tinuelle avec les Langues favantes;fait 
H quevous les poiledezà fond} Je vou- 
ïjrdrois feulement* que l’attentioii du 
„ 'Traducteur à la Latinité de CiCeron 
,,> ; jieTempéchàt point d’employer cer- 
^ tains termes, qui pouroient être plus 
„ précis en Philofophie moderne 4 que 
, ,• a autrestermes,dont ilvoudroit peut- 
„ être faire ufage , fur-tout dans des ma- 
,yitiéres métaphyiiques. Je trouve ‘cet 
,V échantillon aflèz concis , & aulli clair 
# que des phrafes claffiques le peuvent 
Vî permettre. J’aimerois pourtant>mieux 
„ -le voir quelquefois s’écarter de ces 
„ phrafes , que de- permettre que de 
„ fens fut tant foitpeu douteuxou oW- 
„ cur. <tVous {avez > parfaitement pour- 
„ quoi* je fouhalte une pareille verllon, 

„ qui , pour que mes défirs à cet égard 
■„ tulïent entièrement remplis, devroit 
„ être accompagnée de vos Remarques 
„ traduites ’’ 'J’ignore fi cette Traduc- 
tion a paru. En [752. Mr. Jean Sayer 
d’Oxford y puplia un Effai d’une Trâ- 
■dudfion Latine en versf (1) je ne fais fi ço Voy. 
l’Ouvrage entier a été imprimé. /"«.-fiSÏÏ. * 
r Durant lEte de 1741. Mr> Pope & Mr • Mar? 1751. 
Warburton, après avoir fait une petite?- 349- 
-tournée , arrivèrent enfemble à Oxford, 
où le premier ne refia qu’un jour: Mr. 
-Warburton y demeura un jour de plus, 
dans le defi’eiu de s’en retourner à Lon- 
dres , & d’aller faire une vifite au Doyen 
de C. C. chemin faifanL Cemémé jour 
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le Vice-Chancelier de l’Univerfité lui fit 
■ ' demander par une perfonne de marque 

s'il voudroit bien accepter le grade de 
Codeur en Théologie. La réponfe fut 
telle qu’une offre aulli obligeante la mé- 
ritoit. On offrit vers le même tems le 
grade de Dodeur eu Droit à Mr. Pope, 
qui ne voulut pas l’accepter , parce que 
la promotion de Mr. Warburton ren- 
contra des obftacles par les intrigues de 
deux ou trois particuliers. Ce dernier 
pria fon ami de ne pas méprifer l’hon- 
neur que l’Univerfité vouloit lui faire , 
& fur-tout de ne pas rejetter une offre 
auffi obligeante pour l’amour de lui. Sur . 
e%^ e w‘a r fi 110 * Mr. Pope lui écrivit, (i) „ Nous 
ïurton. Leti. „ prendrons enfemble nos Degrés dans 
e’viu. voy. M le Temple de la Renommée. Pour ce 
cette°Le:tre »» qui eft de ceux de l’Univerfité , je 
& fur la „ ne m'en mets guéres en peine ; & je 

t,v „ vous le dis encore une fois , je ne 

„ prétens pas être Do&eur fans vous.” 
Dans fa précédente Lettre il s’étoit ex- 
pliqué en ces termes. ,, Je fuis fâché 
„ que l’affaire de votre grade de Doc- 
„ teur, ne foit pas encore terminée à 
„ votre fatisfadion. Pour ce quieftdu 
„ mien , je mourrai avant que d’en re- 
„ Cevoir un dans une Science quej’ig- 
,, nore , & cela deces mêmes gens , qui 
„ fe font des fcrupules de vous confé- 
„ rer un Grade pareil , dans une Scien- 
„ ce que vous pofi'édez 11 éminemment,. 
„ En un mot „ je veux être Dodeur 

,, avec 
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„ avec vous ou point du tout. Je tiens 
„ pour une régie certaine , que les hon- 
„ neurs fuppofent le mérite , mais ne le 
„ donnent pas. ” 

11 paroît par fes Lettres àMr. War- 
btorton , qu’il s'occupa pendant les deux 
ou trois dernières années*de fa vie à 
revoir fes Ouvrages, & à les préparer 
pour une nouvelle Edition .* ce travail 
. étoit fouvent interrompu’par le mauvais 
état de fa fanté, qui l’obligea à faire 
dans les années 1741 , 1742 & 1743 des 
voyages à Bath & à Briftol. Mr. War-: 
burtou lui aida en pluûeurs chofes , & 
particuliérement pouf une nouvelle Edi- 
tion de fon Homère : ce Savant revit la 
Préface & l'Effai fur la vie & les Ecrits , 
du Poète Grec. „ Les changemens que 
„ vous avez faits à la Ptéface & à l'Efj- 
„ font jultes ; & les plus obligeans en- 
„ vers moi font ceux qui témoignent 
„ la crainte que vous avez , que meç 
„ notions dans mes premiers écrits ne 
„ foient oppofées à celles des Ouvra- 
„ ges que j'ai compofés dans la fuite. 

, , J’efpére que vous me rendrez la juf- 
„ tice de croire, que quand j’ai été dans 
„ l’erreur, ce n’eft pas tant pour avoir 
„ penfé de travers , que pour n’avoir 
„ point penfé fuffifamment. Tout ce que 
„ j’ai pu corriger durant la vie difïipée 
„ que je fuis obligé de mener ici , je 
„ l’ai fait ; cependant il y a encore di : 

„ vers endroits , ■ qui ont befoin de vq- 

„ tre 
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„ tre fecours , pour devenir tels qu'ils 
(>) Ibid- „ doivent être. ” (i)- j 

Lïtt.cxvn. j^ e déclin de fes forces l'obligea à 

faire fon Teftament le 12 Décembre 
1743. Nous ne le rapporterons pas ici, 
il fe trouvq^dans le Recueil de lès Ou- 
vrages. Son état empira par dégrés ; la 
dernière Lettre qu'il écrivit à Mr. W ar- 
burton , eft du mois d' Avril 1744» ü n’y 
furvêcut pas long-tems, étant mort à 
Twickenham le 30 Mai fuivant d’une 
hydropiûe de poitrine , âgé à peu près 
de cinquante nx ans. 

Il s'agiroit , en finiifant , de tracer fon 
portrait ou fon caractère ; mais outre ; 
qu’il eft aifé de s'en faire une aflèz jufte 
idée , en réunifiant les différées traits 
que nous avons rapportés , je trouve ! 
que Mylord Orrery dans fes Lettres à 
fon Fils , l'a parfaitement caradtérifé du 
moins à divers égards. „ Si nous pou- 
vons , dit - il , juger de Mr. P ope par 
„ fes Ouvrages , il ambitionna le titre 
„ d’homme vertueux. Ses Lettres en 
„ ont le ftile , & fes derniers volumes ; 
„ font tous du genre moral. Il évite les 
' „ jeux de mots , cet écueil de la répu- 
,, tation de Swift. Il donne un libre 
cours à fon imagination , fans cefier 
v, de veiller fur elle. La conftitution 
„ de fon corps & de fon ame pouvoit 
„ lui avoir fait prendre de bonne heure 
^ une habitude de réferve & de circouf- > 
pedion. Les mauvais traitemens qu’il ; 

• r> re ' 
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», reçut enfuite d’une foule d’ad verfaires, 

,, fortifièrent cette habitude, & le ren- 
„ dirent plus lent que Swift dans fes 
», jugemens des hommes & des chofes. 

Il y a prefque autant d’harmonie dans 
„ fa Profe que dans fes Vers,& fa voix 
„ étoit fi douce, que Mr. Southern ne 
„ l’appelloit jamais que le petit *#- 
„ gnot. Ses manières étoient délicates, 

„ aifées, prévenantes. Il recevoit fes 
„ amis avec une politeife qui les char* 

„ moit , & une générofité qui lui faifoit 
„ honneur. Le plaifir logeoit fous fon 
„ toit , & l’élégance préfidoit à fa table.” 

Mr. l’Abbé Yart ( 1) obferve en Mr. (,) We .*• 
•Pope les contradictions fi communes 
dans tous les hommes , qui natfièntde nï^ p . ÿj.94. 
l’oppofition que 'la nature a mife entre 
notre cœur & notre efprit , notre raifon 
& nos fens ; „ fon inclination pour la 
„ retraite , & fon défir infatiable d’ac- 
„ quérir de la gloire ; le foin de fa for- 
„ tune , & fon indifférence pour les 
„ Grands fon amour tendre pour les 
„ femmes , & fon averfion extreme pour 
■ „ leurs défauts ; les grâces dj»fon efprit , 

„ jointes à l’humeur la plus fombre ; fes 
„ fentimens nobles qui le rendoient 
„ incapable de porter envie aux talens 
„ des grands Ecrivains , & cette ame , 

„ allez foible , pour être fenfible à la 
„ Critique des Ecrivains médiocres : un 
„ cœur plein de religion & de piété, 

„ & qui en même tems refpire la fatire 

& 
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. & la violence : en un mot fes talens 
’’ fublimes , & le bon ou le mauvais 
„ ufage qu’il en a fait. ” Nous laiiTons 
au Ledeur à décider jufqu’où l’on peut 
acquiefcer à ce caradére. Nous nous 
contenterons d’ajouter , que Mr. Pope 
fut fans contredit un des plus beaux Gé- 
nies , un des plus grands Poètes ; qu’il 
fut fils tendre & refpedifeux , ami fidèle 
& confiant, & qu’il ne donna dans au- 
cun de ces viceg qui choquent l’honnê- 
teté, & qui deshonorent l’humanité ; 

S u’il fut modéré , généreux, porté à faire 
u bien ; mais qu’il ne pardonna guér es 
à ceux qui l’avoient attaqué , & fe li- 
vra avec complaifance à tout ce qui 
pouvoit fatisfaire fou reffentiment. 

FIN. 

- • 
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♦DISCOURS 

. * SUR LA 

POESIE PASTORALE. 

* * « 

D E toutes les efpéces de Poëfie , il 
n’y en a , je penfe aucune qui ait 
fourni autant de pièces que celle qu'on 
comprend fous le nom- de Pajtorale. Ce- 
pendant , comme le nombre des pièces 
qui appartiennent de droit à cette clafl'e . 

* eft très - petit , j’ai tâché de me former 
une jufte idée de ce genre de Poe me, & 
me fuis propofé de réunir dans ce Dif- 
cours , qui ne fera que de quelques pa- 
ges , tout ce que contiennent d’eiTçntiel 
les nombreufes Diiîèrtations que les Cri- 
tiques ont faites fur ce fujet , fans omet- 
tre aucune de leurs régies, pourvu qu’elle 
foit en ma faveur. Je m’engage aufli à • 
y concilier entr’eux quelques articles, 
touchant lefquels ils femblent n’avoir 
point' été d’accord , & à ajoûter quel- • 
ques remarques , qui , fi je ne me trom- 
pe , ont échappé à leur attention. 

A a L’Ori- 

. ’ 

* Cooîpofé a Page de feize ans* , 
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L’Origine de la Poëfie eft rapportée 
à cet âge , qui fuivit de près celui de la 
création du Monde : & comme le foin 
de garder des troupeaux paroît avoir 
été le premier emploi du Genre -Hu- 
main , la Poëfie (i) P a florale a été pro- 
bablement la plus ancienne de toutes. 
On conçoit aifément , que pour remplir 
en partie le vuide d’un genre de vie fo- 
Iitaire & allez oifif , les premiers Ber- 
gers ont chanté , & que dans leurs chan- 
ions ils n’ont pas oublié de célébrer le 
bonheur de leur condition. De cette 
idée naquit dans la fuite celle d’un Poè- 
me , qui fut un tableau fidèle de cet 
heureux tems. Et comme les foins des 
Bergers étoient plus doux & plus tran- 
quiles qu’aucune autre occupation cham- 
pêtre, les Poètes jugèrent à propos de 
les introduire. Delà le nom de Poëfie 

P a/! or a le. 

Cette Poëfie eft une imitation de l’ac- 
tion d’un Berger réel , ou feint. La for- 
me de cette imitation eft dramatique , 
ou narrative , ou compofée de deux ; 
( 2 ) la fable fimple , les manières ni trop 
polies ni trop ruftiques ; les penfées font 
.unies , mais admettent pourtant de la 
promtitude & quelque paflion, qui doi- 
vent être courtes & fuivies de fenti- 
mens.plus doux : l’exprefiion humble, 
cependant auffi pure que le langage 

pourra 

CO FoNTHirELLB Difc. fur U Poulie Paftorale. 

(2) Hsiksivs ia Theoc, 
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pourra le permettre ; nette , mais point 
fleurie ; aifée , & néanmoins five. En 
un mot ; la fable , les manières , les pen- 
fées, & les expreiïions font toutes mar-, 
quées au coin de la plus grande iimpli- 
cité qu’il y ait dans la Nature. 

- Le Caraétére complet de ce Poëme 
confifte dans de la (3) fimplicité , de la; 
- brièveté , & de la délicateiïe , les deux 
premières de ces conditions rendent 
Eclogue naturelle , & la dernière la 
rend charmante. 

■ Si nous voulions copier la Nature, il 
feroit bon d’avoir préfente à l’efprit 
cette idée , que la Vie Paftorale eft une 
image de ce qu’on appelle le Siècle d’or. 
Deforte qu’il ne s’agit pas de représen- 
ter nos Bergers tels qu’ils font aujour- 
d’hui , mais tels qu’ils doivent naturel- 
lement avoir été dans le tems que l'oc- 
cupation de garder des troupeaux & 
d’en avoir foin , étoit celle de la plus 
faine partie du Genre - Humain. Pour 
porter cette refièmblance plus loin , il 
faudroit prêter à ces Bergers les con- 
noiflances aftronomiques dont leur gen- 
re de vie peut avoir eu befoin. Cet 
air de piété envers les Dieux, qu’on 
apperçoit fl vifiblement dans tous les 
Ouvrages de l’Antiquité , eft eftentiel à 
ce Poëme , qui d’ailleurs doit être écrit 
dans l’ancien goût : il faut que les con- 

A3 ne- 

% 
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nexions foient faciles , les narrations & 
les (i) defcriptions abrégées,, & les pé- 
riodes concifes. Outre cela , toute 1 E- 
clogue doit être courte : car on ne 
fauroit fuppofer que dans ces premiers 
tems la Poëfie ait été l'occupation des 
hommes, mais bien leur recréation à 
des heures de loifir. 

. Rélativement à notre fiécle , rien ne 
contribue tant à rendre ces fortes de 
pièces naturelles, que lorfqu'on y dé- 
couvre quelque connoifl'ance de ce qui 
a rapport à (2) la Vie Champêtre. Au-- 
refte il ne faut point qu’il paroifle y 
avoir en cela du delfein , de peur que 
le défir trop marqué de paroître natu- 
rel , ne détruife cet air de naïve fimpli-. 
cité qui plaît tant. Car ce qui plaît 
dans ce genre- de Poëfie , vient princi- 
palement de l’image qu’on fe forme d'une 
Vie innocente & tranquile. - _ 

- Pour nous afliirer ce plaifir , nous 
devons nous faire une efpéce d’illufion, 
en n’envifageant la Vie Paftorale que 
de fon beau côté. (3) Et il ne fuffit pas 
d’introduire des Bergers qui s’entretien- 
nent d'une façon naturelle ; il faut aufli 
avoir égard au fujet de leur converfa- 
tion , en prenant garde qu’il ait quel- 
*.• que 

CO Rapin , Réfrex. fur l’Art. Poët. d’Arift. p. a. 
Refiex. XXVIL 

4 T 

(a) Pref. to Virg. Paft. in Dryd. Virg. 

(3) Fomxbnbllb Difcours fur la Poëfie Paftorale. 
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que beauté particulière , & qu’il foit 
différent dans chaque Eclogue. (4) Rien . 
ne contribue tant à cette variété que 
de fréquentes comparaifons , tirées des 
objets lès plus agréables qu’offre la 
Campagne ; des interrogations adreffées 

• à des chofes inanimées ; de belles di- 
greffions , mais courtes l’art d'infifter 
quelquefois un peu fur les circonltan- 
c es ; & enfin , l’élégance dans l'arran- 
gement des mots , afin de flatter l’o- • 
reille. Pour .cet effet , quoique l’har- 

• monie appartienne proprement à la Poë- 
. fie Héroïque , les vers doivent être ai- 
fés., unis, & coulans. 1 •; 

C’efl: par de femblables régies qu’il 
convient de juger de la Poëlie Patio - 
raie. Et puifque les inftrudtions con- 
cernant quelque Art que ce foit , doi- 
vent être tirées de ceux qui ont porté 
cet Art à fon plus haut point de per- 
fection , les Critiques ont paifé dans 
■ Théocrite & dans y trgile les régies que 
nous venons d’indiquer. 

7 'héocvite n'a point fon pareil en fait 
de fimplicité. La matière de fes Idyl- 
les eft purement Paftorale ; mais il n’eft 
pas fi exaét dans le choix de fes per- 
sonnages , ayant introduit des Moiilon- 
neurs ( 1) & des Pécheurs auili bien quet 

A 4 des 
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des Bergers. Il eft fujet à fe trop éten- 
dre dans fes defcriptions ; défaut , dont 
la defcription de la coupe dans fa pre- 
mière Paftorale , fournit un exemple 
frappant Ce même Poète paroît aufli 
manquer un peu du côté des mœurs , 
ayant fait quelquefois fes Bergers trop 
grofliers à plus, d’un égard , témoin fa 
quatrième & Ta cinquième Idylle. Mais 
il fuffit qu'il ait été le Maître de tous 
ceux qui ont écrit dans le même genre 
après lui , & que fon Dialeéte feul ait un 
charme fecret qu’aucun autre n’a eu 
jufqu'ici. • • . 

y trgile , qui copie Théocrite , rafine 
fur fon modèle , qu’il furpafie dans tous 
les points où le jugement eft fur -tout 
requis. Quoicjue quelques-uns de fes 
fujets ne foient pas proprement du gen- 
re Paftoral , il ne laifle pas d’y avoir 
en eux une étonnante variété , dont le 
Poète Gfec n’a voit aucune idée. (2) V ir- 
gile l’emporte aufli en fait de régularité 
& de brièveté ; mais il ne l’égale , ni 
en ftmplicité , ni en propriété de ftile. 
On pourroit peut-être attribuer le pre- 
mier de ces défauts à fon fiécle , & l’au- 
tre à fon langage. 

. Parmi les Modernes , ceux qui ont 
le plus fidèlement imité ces Anciens , 
ont le mieux réufii. Le TaJJe & notre 
Spenfer ont marqué le plus de génie. 

Le 

* 

■ CO Rapin Réfl. fur Aria. Part. II. Réfl. XXVII. 
Pref to riie Ec). in Drïdkn’s Virg. 
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Le prémier dans Ton Aminte s’eft mon- 
tré aulïi fupérieur à ceux de fes con- 
temporains qui ont fait des Poëfies Paf- 
torales , qu’il l’eft aux Poètes Epiques 
de fon pays dans fa îferufalcm délivrée. 
Mais comme V Aminte femble avoir été, 
en Italie, l’original d’une nouvelle efpé- 
ce de Poëme , fa voir , la Comédie Paf- . 
torale , on ne fauroit guéres coufidérer 
cette pièce comme copiée d’après les 
Anciens. Le Calendrier de Sp enfer , au 
jugement de Mr. Dryden , eft l'ouvrage 
le plus achevé en ce genre qu’aucune 
Nation ait produit depuis le tems de 
V irgile. (3) pe n'eft pas qu’il foit fans 
défauts. Les Èclogues de ce Poëte font 
un peu trop longues quand on les com- 
pare avec celles des Anciens. Il donne 
quelquefois trop dans lAllégorie , & 
parle’ de matières de Réligion en ftile 
Paftoral , comme Le Tajjè avoit fait • 
avant lui. Il a fait ufage de la Mefure 
Lyrique , ce qui efl: contraire à la pra- 
tique des anciens Poëtes. Ses Stances 
ne font pas toujours- de même gran- 
deur , ni toujours bien choifles. Par 
exemple , pour avoir employé quelque- 
fois des Quatrains , il s'efl vu obligé de 
mettre dans quatre lignes ce qui auroit 
fort bien pu tenir dans deux. 

En fait de moeurs , de penfées & de 
caractères , il approche fort près de 
Théocrite lui - meme , auquel néanmoins 

. A 5- - ü’ 

< (3) Dedication to Vjrg. EcI. 
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11 eft très • inférieur en diale&e , non- 
obftant toutes les peines qu’il s’eft don- 
nées pour l’égaler : car le dialede Do- 
rique étoit d’une grande beauté du tems 
de Tkéocrite ; il étoit en ufage dans une 
partie confidérable de la Grèce, & ffé- 

S uemment dans la bouche de plufieurs 
es plus grands perfonnages de ce Pays ; 
au -lieu que le vieux Anglois , & les 
phrafes villageoifes de Spenjèr, fe trou- 
voient hors d’ufage excepté chez, des 
gens de la lie du peuple. Comme il y 
a une différence réelle entre- fimplicité 
& ruflicité , aufii l’exprelTion d’une 
penfée fimple doit - elle être claire , 
mais pas groffiére. L’addition qu’il a 
faite d’un Calendrier à fes Eclogues , 
eft quelque chofe de beau ; puifque 
par - là , outre ce qu'il a de commun 
avec les autres Auteurs de Poëfies Paf- 
torales , il a l'avantage de pouvoir com- 
parer la vie humaine aux différentes 
Saifons , & expofe en même-tems aux 
yeux de fes ledeuns le grand & le pe- 
tit Monde dans leurs diff'érens change- 
mens & afpeds. Cependant la diviüon 
fcrupuleufe de fes Paftorales en mois , 
l’a obligé ou à répéter la même defcrip- 
tion .en d’autres mots , pour un période 
de trois mois ; ou de l’omettre, pour 
éviter la répétition : d’oii il eft arrivé 
que quelques - unes de fes Eclogues 
■ ( comme la fixiéme , la huitième & la 
dixiéme ) font diftinguées l'une de l’au- 
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tre uniquement par leurs titres. Et la 
chofe ne peut être autrement , puilque 
l’année n’a pas allez de variété pour 
que chaque mois foit fufceptible d’une 
defcription particulière. • 

*-• Pour ce qui régarde les quatre Eclo- 
gués fuivantes, je me contenterai de 
aire Amplement , qu’elles comprennent 
tous les lùjets que les Critiques qut 
ont fait des remarques fur l 'héncrite & 
fur Vivgile , ont reconnu comme pro- 
pres au Genre Paftoral : que rélative- 
ment aux différentes Saifons, les defcrip- 
tions en font aulïi variées que celles de 
Spenjer : que pour l’emporter même à 
cet égard fur mon rival, j’ai obfervé 
‘de la variété dans les différenstems du 
, jour , dans les occupations champêtres 
de chacun de ces tems , & dans les 
Heuxpropres à de pareilles occupations 
fans négliger ce qui convient aux âges 
des interlocuteurs , & aux paffions con- 
venables à chaque âge. 

Après tout , fi ces Pièces ont quel- 
que mérite , il eft dâ aux bons Auteurs 
anciens , que j’ai tâché d’imiter. C eft 
à quoi je n’ai point épargné mes pei- 
nes, ayant eu tout le loifir. néceflaire 
• pour bien étudier ces grands modèles. 
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PREMIÈRE PASTORALE. * 

Au Chevalier Trumbal. 

» , 

* Cette Eclogue ù les troits Eclogues fusan- 
tes 9 ont été compofées par Mr. Pope à l'Age de 
feiqe ans , Ù ont pafe alors par les mains de Mrs . 
Walsh, Wycherley, Mainwaring, Granville , 
dans la fuite Lord Lansdown , du Chevalier Trum- 
bal , du Dr. Garth , des Lords Hallifax & So- 

m » i ■ 

fners , & de quelques autres. L'Auteur reçut de 
grands encouragemens de tous ces McJJieurs , & 
particulièrement de Mr. Walsh , que Dryden ap- 
pelle le meilleur Critique de fon fiècle. „ L'Au - 
,, teur , dit - il y femble avoir un génie tout par - 
,, ticulier pour cette efpèce de Voèjie , ù un ju - 
„ gement très - fupérieur à fon Age. Il a beau - 
Jy coup emprunte des Anciens. Mais ce qu'il y a 
,, mêle du fien , nef nullement au - deffous de ce 
v qu'il a pris d'eux. On peut dire , fans la moiti- 
„ dre flatterie y qu'au meme Age Virgile n'a rien 
, ' écrit 
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t , écrit 1 de fi bon ; fa préface efi également judi - 
,, cieufe & favorite . ” Lettre de Mr. Wycherley*, 
An . * f 05. „ Vers ce même fente, Mylord Lands- 
„ down, parlant de la jeunejfe de notre Poète , 
„ dit ( dans une Lettre imprimée ) que s'il con - 
„ tinuoit comme il avoit commencé , /<z Poefie 
,, Pafiorale des Anglois ne fe trouveroit nulle - 
„ mené inférieure à celle des Latins du tems de 
„ Virgile. * Quoique ces pièces f oient les produc- 
tions d'un Poète fort jeune encore , f/ ne laiffbiâ 
pas de les regarder comme fupérieures à toutes 
fes autres Poefies , dont aucune , fuivant lui f n'efi 
au/fi correcte pour la vérification , ni aujfi har - 
monieufe. La raifon qurPaura déterminé à ren- 
dre les vers de fes Eclogues fi coulons & fi doux , 
étoit fans doute que cette forte de Poème efi por- 
tée au plus haut point de perfection , quand des 
penfées fimples & naturelles font tournées et une 
manière aifèe 9 ù exprimées par des fons qui flat- 
tent agréablement t oreille ; au-lieu que la beauté 
de la plupart des autres efpéces de Poèjie exige 
un caractère de force , tant pour la penfée que 
pour Pexprejfion. Parmi les Lettres que Mr . 
Pope écrivit vers ce même tems à Mr. Walsh , il y 
en a une , où il fait Pénuméwtion de plufieurs 
dèlicateffes dont la Vérification efi fufceptible , 
Ù qui peut - être n'ont jamais été aujfi exactement 
obfervèes dans aucun Poème Anglois , que dans 
ces Pafiorales. Elles ont été imprimées pour la 
première fois Tan 1 Y 0 9 » 

Le Chevalier Trumbal , qui venoit de réfigner 
fa Charge de Secrétaire d'Etat fous Guillaume 
J IJ. fe lia d'amitié y à Page de plus de foixante 
tins y avec notre Patte, qui n'en avoit que fei\e, 

A 7 LE 
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Çi) T’ElTaie le premier { & je n’en rougis pas ) 
J de faire entendre des airs champêtres 
dans les plaines fortunées de Windfor. Belle 
Thamife, éloigne-toi lentement de ta fource 
facrée , tandis que la Mufe qui infpira Théo- 
crite , chante .fur tes bords. Elle chante les 
beautés du Printems : c’eft aux coteaux d’Al- 
bion à répéter les accens de fa voix. O Toi , 
qui, trop fage pour connoître l’orgueil, &trop 
bon pour être redouté , jouis de la gloire d’a- 
voir ceffé d’être grand , & t’es montré fupérieur 
au Monde en le quittant ï permets que ma Mufe 
tire des fons d'un ruftique chalumeau , en at- 

* . ten- 

fi J'EJTaye Je premier , &c. 3 
- Prima Syracofio dignata eft ludere verfu , 

Noftra nec erubuit fylvas habitare Thalia. 

' Viro. Ecl . VI. 1. 

C’efl-lâ l’exorde général des Paftorales , a l’imi- 
tation de 1a üaiéine Eclogue de Virgile , 
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tendant que ta lyre nous ravi fie encore en ad- 
miration CO * l’ombre des beaux arbres., qui 
t’ont vu naître. C’eft ainfi que le Rofiignol ne' 
s’eft pas plutôt retiré pour goûter les douceur* 
du repos, que la.Linote chante, après avoir 
gardé un filence d’attention & de plaiür , & avoir 
applaudi , avec tous les autres oifeaux , en bat- 
tant des aîles. 

Les Moutons avoient à peine fecoué la ro- 
fée de l’aube du jour, que deux Bergers, que 
• TAmbur & les Mufes tcnoient éveillés , menè- 
rent dans un vallon fleuri leurs troupeaux, frais 
comme le matin , & beaux comme la première 
faUon. L’Olympe devenoit vermeil du côté de 
la montagne, quand Daphnis parla ainii, & re- 
çut de Stréphon cette réponfe. 

» 

DAPHNIS. 

Ecoute comme les Oifeaux par leur gazouil- 
lement hâtent le lever de l’Aurore I Pourquoi 
nous taire ! L’Alouette fe fait déjà entendre, & 
Philoméle falue le Printems par fon ramarge. 
Serions-nous trilles quand l’Etoile du matin fe 
montre avec tant d’éclat , & que la Nature pro- 
digue fes merveilles de toutes part6 ? 

/ 

STREPHON. 

Chante donc , pendant que ces bœufs tra- 
cent à pas lents des filions dans la plaine. Ici 
le crocus & la violette étalent leurs brillantes 

cou- 

A V ombre des beavx arbres. } Le Chevalier 
Txumbal , né dans la Forêt de Windjor , s’y choi- 
lk une retraite apres qu’il eut réfigné le pofte de 
Secrétaire d’Etat. Le tems de cette Ecloguceitle 
matin , de la fcéne un vallon* 


Ï6 
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couleurs : Ici le zéphir careffe d’un foufle amou- 
reux la rofe qui vient d’éclôre. Que Damon 
juge qui de nous deux aura le mieux chanté. 
Mon enjeu fera cet agneau qui bondit près de 
la fontaine , & qui s’arrête enfuite pour voir le 
mouvement de fon image dans l’eau. 

D A P H N I S. 

. , * 

Et moi je hazarde cette coupe , ftir laquelle' 
eft gravé CO un mélangé de lierre, de pam- 
pres & de grappes : il y a autour quatre* bas- 
reliefs, qui repréfentent C 3 ) les différentes fai- 
fons de Tannée ; & comment s’appelle cette ban- 
de , où douze fignes fe fuivent dans un fi* bel 
ordre ? * 

DAMON.. 

C4) Vous chanterez l’un après l’autre , c’eft 
ainfi que. chantent les Mufes. L’aubepine fleu- 
rit , les marguerites pouffent déjà , les arbres 
font parés de feuilles , & la terre de fleurs , 

cora« 

£ 2 Un mélangé de lierre , de pampres , &e. ] 
enta quibus torno facili fupperaddita vitis , 
Diffûfos edera veftit patente corymbos. 

Virg. Ecl. îll. 38. 

Les iifferentes faifons , &c. ] Le fujet de ces 
quatre Paftorales gravé fur la coupe eft très - bien 
imaginé. C’eft a l’exemple de Virgile que Pope re- 
préfente Daphnis comme embarralîe à déligner le 
Zodiaque. 

Et quis fuit alter 

Defcriplit radio totum qui gentibus orbem ? * 

Eclog. III. 42. 

- £ 4 Vous chantere\ l’un après l autre. ] 

Alternis dicetis , amant alterna Camanæ : 

Et nnnc omnis ager , nunc omnls parturit arbos, 
Nunc frondent fylv* nunc formofiffimus annus. 

Via o. Ecl. III, 6*0. 
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commencez , les vallons rediront ce que vous 
leur ferez entendre. 

S T R K P H O N. 

Phœbus infpire-raoi , pour que je chante ma 
Délie avec les tons harmonieux de Waller, ou 
avec la douce mélodie de ( i ) Granville ! J’a- 
mènerai au pied de tes autels (2) un taureau 
fier, & blanc comme du lait. 

. D A P ü N I S, 

' O Amour ! que je remporte le prix pour 
Sylvie , & que ma langue foit vidorleufé com - 
me fes regards. Je ne t’offrirai point d agneau : 
Amour , c’eft le cœur du Berger qui te tiendra 
lieu de viftime! 

S T R E P H O N. 

Ma charmante Délie me fait figne de la plai- 
ne , puis fe cache dans quelque endroit om- 
bragé? Aufli - tôt je la cherche avec empréfle- 
ment de tous côtés : elle voit mon embarras, 
& feint d’en rire : fon ris me découvie oii elle 

T • * 

cft. 

D A P H N I S, 

Sylvie traverfe à pas précipités la verte prai- 

* 

ne; 

, [1 Granville. ] George Granville , dans la fuite 
Lord Landsdown , connu par fes Poëfies , dont il 
compofa la plupart étant encore fort jeune, il s’é- 
toit propofë Waller pour modèle. 

[ 2 Un taureau Jier . ‘ 

Pafcite taurum , 

Qui cornu petat , de pedibus jani fpargat arenam. 

* ~ Via a. Bel. HL $C. 
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rie ; C3) e ^ e court » ma ^ s de fa ? on * pouvoir 
efpcrer d'être apperçue, & me regarde en paf- 
fant. Que fon coup d’oeil eft peu d’accord avec 
fes pieds î 

S T R E P H P N. 

% 

Que le* riche Pa&ole coule ailleurs fur un , 
fable d’or , & que des larmes d’ambre foient 
répandues par les arbres qui couvrent les rives 
du Po : Tamife , tes heureux bords font habi- 
tés par les plus charmantes Bergères : paiiïez 
ici, mes agneaux, je ne chercherai aucun au- 
tre champ. 

D A P H N I S. 

* - * 

La Mère des Amours aime les bofquets d'I- 
dalie, Diane fe plaît à Cyathe , & Céres à 
Hybla; mais Hybla, Cynthe, & les bofquets 
^ d’Idalie, ne fauroient être comparés à la forêt 
de Windfor, dont l’ombre & le frais plaîfent 
" tant à ma Sylvie. . • 

STREPHON. 

CO Toute la*Nature efl: attriflée, les nuées 

• • 

fondent en eau , les oifeaux gardent un trille 
filence , les fleurs languiiïent & n’ont pas la 
force de s’ouvrir ; un fouris de Délie fait épa- 

* nouïr 

r 3 court , mais de façon a pouvoir efpcçer 
•— d'Ctre ap perçue, j 

Malo me Galatea petit , lafciva puella , 

Et fugit ad falices , fed fe cupit ante videri. 

Virc. Ecl. ILl. 6 * 5 . 

[4 Toute la Nature efl attriflce. ] 

Aret ager , vitio moriens iitit aëris berba , -4c. 

Phyllidis adveutu aoilræ nemus omne vj rebit. 

Virg. Ecl. VU. 57 - 
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nonïr les fleurs , diflipe le nuées , & invite les 
©ileaux à recommencer leur ramage. 

D A P H N I S. 

Toute la Nature s’égaie ; les arbres , plus 
beaux que jamais , procurent une fraîcheur dé- 
licieufe ; le Soleil répand dans l’air une douce 
chaleur : Sylvie fourit , & tout ce qui charmoit 

auparavant femble être évanoui*. 

* 

. x STREPHON. # 

Au Printems j’aime nos prairies , en Automne 
les collines , le matin les plaines , & à midi 
l’ombre des forêts ; mais pour Délie, je l’aime 
toujours : dès que je ceiïe de la voir , ni les 
plaines le matin, ni l’ombre des forêts à midi, 
fc’on t plus d’agrémens pour moi. 

D A P H N I S. 

• « 

* 

Sylvie réunit les beautés de l’Automne & 
celles du mois de Mai : elle a l’éclat du So- 
leil , & la fraîcheur de l’Aube matinale. Le 
Printems même déplaît, quand elle n’eft point 
ici ; mais dans quelque faifon qu’elle revienne» 
le Printems revient avec elle, 

STREPH ON. 

Dis-moi , Daphnis , dis-moi , en quel heu* 

. reux pays croît CO un arbre merveilleux, qui 
produit des Monarques facrés. Si tu le devi- 
nes, je te cède le prix , & j’avouerai que ta 
Bergère eft plus belle que la mienne. 

* D A- 

* ■■■' 

[ i Un arbre merveilleux , qui produit desMonar- 

? 'ues facrés J Par alulion au chêne dans leauel Cjiar - 
es II. fe tint caché après la perte de la bataille 
de Worcefter . 
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Non, dis-moi, premièrement, CO en quels 
champs plus fortunés naît un chardon, auquel 
le lys n’oferoit s’égaler : & je te céderai un 
prix bien plus noble, Sylvie elle-même* 

D A M O N. 

*/ » % 

Ceflez dedifputer, Daphnis , j’auigne la coupe 
à Stréphon , & à toi l’agneau* Heureux Amans, 
dont les Nymphes polTédent tant d’attraits ! 
Heureufes Nymphes , dont les attraits font û 
bien chantés par leurs Amans ! Levons-nous , 
& pour être à couvert de l’ondée qui arrive , 
gagnons ces berceaux d’aubepine : leur odeur 
embaume l’air , & le gazon y eft parfemé de 
fleurs. Hâtons -nous, les troupeaux raflemblé^ 
cherchent l’abri , & les, Pléiades verfent déjà 

leurs pluies fécondes. * '■ 

. . _ ’ « 

f 2 En quels champs plus fortunés naft un char* 
âon , &c. J- Par allufioii au chardon que les Rois 
d'EcoJJe portoient dans leurs armes , avant que ce 
Royaume fût réuni h V Angleterre, On' fait que les 
fleurs de lys font les armes de France . Ces deux 
énigmes font une imitation de ce paflage de Virgile : 
Vie quibus in terris ( Ü tris miki ma? nus Apollo ) 
Tris pateat <&c. 

Bel m . 104» 
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ALEXIS, 

* SECONDE PASTORALE. 

Au Dr. Garth. 

è 

p, 

U N Enfant de Berger Ç il ne fouhaite pas 
d’autre nom) menoit fon troupeau le 
long des flots argentés de la Thamife , en re- 
gardant triftement les rayons du Soleil qui fe 
jouoient fur la furface des eaux , & l’ombre 
tremblante des aunes verdoyans, A peine eut-il 
commencé fon amoureufe plainte , que les flots 
oublièrent de couler ; fes moutons rangés au- 
tour de lui, témoignèrent une compaflion muet- 
te , les Nayades pleurèrent dans leur humide 
/ féjour , & (i) Jupiter approuva fa douleur en 
faifant tomber du Ciel une douce pluie. (2) 
Accepte , ô Garth, ces premiers hommages de ma 
Mufe , qui voudroit ajoûter une couronne de 
lierre à tes lauriers. Ecoute tout ce que des 

cœurs 

[ I Jupiter approuva fa douleur , &c. J 
Et læto defcendet plurimus imbri. 

v virg. ecl vif . eà 

f l Accepte , 6 Garth. ] Le Dr. Samuel Garth , 
Auteur du DiJ'penfary , fut un des premiers amis de 
notre Pcëte , qui , quand il fit connoiflance avec 
lui , etoit âgé de quatorze ou de quinze ans. Leur 
amitié dura depuis 1 année 1703. juiqu’«t 1718 , qui 

fut celle de la mort de Garth. 

» 
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* * 

cœurs novices doivent fouffrir de l’Amour, la 
feule maladie que tu ne faurois guérir.' • 
Hêtres tou fus , & vous claires Ondes , plus 
propres à garantir des rayons ardens de Phœ- 
bus , que des traits emflammés de Cupidon, c’eft 
à vous que j’adrefTe ma plainte : C ;0 tout P a * 
roît attentif à ma voix : les collines & les ro- 
chers prêtent l’oreille , & les échos des bois re- 
diront mes trilles accens. Pourqudi es - tu plus 
fiére & plus infenfible qu’eux ? Mes brebis bê- 
lantes joignent leur voix plaintive à la mien- 
ne ; & tandis que Syrius brui e l’aride plaine , 
tin éternel hiver régne dans ton cœur. 

C-O O a êtes - vous Mufes ? En quelles plai- 
nes , ou en quels bois , loin de voyre Alexis , 
qui languit d’amour fans efpérance ? (5) Je me 
fuis regardé l’autre jour dans le criflal d’une 
fontaine , & j’ai rougi de me trouver fi beail. 
Mais depuis que je n’ai plus d’attraits à tes 
yeux, je m’éloigne des fontaines que je cher- 
chois auparavant. 11 fut un teras , où je con- 
noiiTois les vertus de chaque herbe, & de cha- 
que plante qui boit la rofée du matin. Ah , 
malheureux Berger, à quoi te fert l’art de gué- 
rir tes agneaux, fans pouvoir guérir ton cœur? 

Que 

f 3 Tout paroît attentif à ma voix , &c. J 

Non canijnus furdis , refpondent omnia fylvse. 

Viro. Ecl . X. 8. 

f 4 Ou êtes - vous Mufes ? J 
Quæ nemora * aut qui vos faltus habuere^puell*. 
Nayades , indigno cum Gallus aniore periret ? 

Ibid. 9- 

i 5 Je me fuis regarde Vautre jour. ] 

Nùper me in littore vidi 
Cum placidum vends fiaretmare, non ego Daphnib , 
Judicete, meiuam, ii nunouam fallat imago. 

ViRQ. Ecl. II. 2 fi* 
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Que d’autres Bergers s’occupent de foins - 
champêtres , que leurs troupeaux foient en meil- 
leur état & rendent de plus riches toifons , pour 
moi je ne longe qu’a attendrir une cruelle: û 
fa vois ce bonheur , je ceindrois ma tête de 
lauriers. J’ai le chalumeau dont CO Colin tira 
autrefois des fons li doux: CO il me l’alaiffé 
en mourant , & a dit : „ Alexis , prens ce cha- 
>, lumeau : c’eft le même qui a en feigne aux 
„ échos des bois le nom de ma Rofalinde”. 11 
, fera muet déformais , puifque tu en méprifes 
les fons. Que ne fuis- je î’oifeau captif, qui 
chante dans ce berceau retiré ou tu aimes à 
l’entendre î Ma voix te plaîroit , & je cueille- 
rois les baifers que tu croirois lui donner. 

Les habitans de nos bois ne méprifent point 
mes accens : les Satyres danfent au fon de ma 
. voix , & Pan ap*plaudit à mes chanfons : v les 
Nymphes,' quittant leurs tranquiles retraites , 
m’apportent les prémices de leurs fruits, Sc'des 
tourterelles blanches comme du lait ; mais c’efl 
en vain que chaque Nymphe me fait quelque 
préfent. C’eft à toi feule que leurs préfens font 
deftinés. Celt pour toi que nos Bergers tâchent 
de raflembler dans une guirlande toutes les beau- 
tés des plus belles fleurs : accepte un hommage 
uniquement dû à celle en qui tous les charmes 
font réunis. 

- Songe 


£ î Colin. ] C'eft le nom que Spenfer a pris dans 
fes Eclogues , où fa MaitreUe eft célébrée fous ce*» 
lui de Hqfalinde. 

£ a 17 me la laijjë en mourant , &C. J 
Lftmibi difparibus feptem compara cicutis 
Fiitula , Damætas dono mihi quam dédit olim , 
Et tfixit moriens , te nunç habec ifta fecundum. 

» VlEO. EcU IL. 3$, 
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Songe aux délices de la Vie Champêtre ! (3) 
Les Dieux même ont habité nos champs. Ceft 
dans les bois que Vénus fe plaîfoit le plus avet 
Adonis , & la chafte Diane aime l’ombre des 
forêts. Viens , Nymphe aimable , viens embel- • 
Jir ces lieux, que l’Aflre du jour ceflera bien- 
tôt d’éclairer. Déjà les moutons , dépouillés de 
leur laine, regagneront la bergerie, & leMoifr 
fonneur, couronné d’épis , chantera les louan- 
ges de Cérès. Aucune vipère ne fe tient car 
chée dans ce bocage ; mais le ferpent , qu’on 
appelle Amour , loge dans mon fein. Ici la di- 
ligente abeille enrichit nos ruches de fon miel, 
mais ton Alexis ne connoît rien de doux fans 
toi. Oh daigne vifiter ces lieux délabrés, nos 
claires fontaines , & nos innocentes retraites ! 

La douce haleine des Zpphirs rafraîchira l’air 
par- tout où tu iras, & les arbres plieront leurs 
branches pour te procurer de l’ombre par - tout 
où tu feras aflife : les fleurs naîtront fous tes 
pas , & ce que tu voudras bien regarder , pren- 
dra une face riante. Que je foupire après le 
bonheur de paiïer mes jours avec toi , d’invo- 
quer les Mufes , & de faire retentir ces coteaux 
de tes louanges ! Tes louanges feront chantées 
par les oifeaux dans nos bois, & Çi} * es vents 
en porteront les tons jufqu’aux habitans de l’Emir 
pirée. Ah! fl chantant toi - même tu difputois 

> à 

« 

• i 

[j Les Dieux même ont habité nos champs. } 

, Habitarunt Di quoque fylvas. 

V IR g. Ecl. II. (To. . 

Et formolUs oves ad flumina pavit Adonis. 

Idem, Ecl. X. i$. 

, f 1 Les vents en porteront , &c. 3 
Parte» aliquam yenti Dlyûm referais ad auras. 

. , Vxbo, Ecl. III, ï3. 
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à Orphée le prix de l’harmonie , on verroit 
bientôt les forêts étonnées recommencer de nou*- 
velles danfes % les montagnes , dociles à la voix 
qui les appelle , fe mouvoir , & les flots relier 
fufpendus , pour écouter. 

Mais quoi , les Bergers fongent à fe garan- 
tir de la chaleur du midi ; les troupeaux mu- 
giflans gagnent les bords des ruiffeaux, & mes 
moutons haletansfe retirent vers des ombrages 
plus épais. (2) O Dieux l n’y a-t’il donc au- 
cun remède contre l'Amour ? le Soleil devenu 
moins ardent , va fe plonger dans le fein des- 
Mers , ou finit fa courfe ; pour moi je brûle 1 
toujours des mêmes flammes , & la nuit n’éteint, 
point les. feux qui me confument pendant le 
jour. 



L’ AUTOMNE 

O U 

HYLAS et ÆGON, 

TROISIEME PASTORALE (i).* , 

A Mr. Wv CHER LE Y. 

H Ylas & Ægon chantoient leurs trilles 
amours à l’ombre d’un Hêtre toufu. Ce- 
lui - ci fe plaigpoit de l’infidélité , l’autre de 

B - l’ab- 

/ 

[a O Dieux , &c.] 

Me tamen urit amor , quis enim modus adfit amori £ 

Viro. Ecl. il. 6$. 

(O Cette Paftorale confiée en deux parties coir.- 
aie la huitième de Virgile. La fcéne eit une col- 
line le teins l’heure dû coucher du Soleil. 
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l’abfence de fa Bergère, & les lieux d’alentour 
retentiffoient des noms de Délie & de Doris . 
Nymphes de Mantoue , infpirez-moi ; je vais 
chanter les amoureufes plaintes dllylas &. d’Æ- 
gon. 

(i)OToi , que les neuf Sœurs ont doue de 
Tefprit de Plaute , CO de l’arc de Térence , 
& du feu de Ménandre ; dont le fens inflruit , 
dont la gayeté charme , dont le jugement fert 
de régie , & dont le génie fe prête à tout î Toi , 
qui connois û bien la Nature î vois le cœur des 
Bergers , leurs pafiions fans artifice & leurs ten- 
dres peines. 

Phœbus prêt à finir fa carrière , brilloit d'un 
éclat moins vif, & des rayes de pourpre & d’or 
embellifloient les nuages , quand le malheureux 
Hylas fit entendre aux rochers & aux monta- 
gnes ces accens mélodieux û propres à les at- 
tendrir. 

Doux 


[î O Toi , que les neuf Sceurs, &c. Mr. Wycherley 
S>eft aauis beaucoup de réputation par fes Comé- 
dies , & en particulier par celles qui font connues 
fous les noms de Plain-dealer & de Country-Wife. * 
Il étoit fatyrique , & c’ett avec raifon qu’on lui a 
reproché d avoir mis trop d’efprit dans fes pièces, 
Mr. Congreve le l’eft dans la fuite propofé pour mo- 
dèle , avec cette différence pourtant qu’il a été plus 
correft que lui. * 

[2 Ve l'art de Térence , b du feu de Ménandre .] 
Par allufion au caractère de Térence , de la façon 
de Cefar. 

Tu quoque , tu in fummis , ô dimidiate Menander 
poneris , b merito puri fermonis amator ; 
l.enibus atque utinam fcriptis adjuncta feret vis 
Comica. 

Térence appelle* ici Menander dimidiatus , parce 
ou’ il avoit l’art de ce Pot te , fans en avoir le- 
feu. 
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Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ai- 
les à l’oreille de Délie mes tendres foupirs î 
Tel qu’une tourterelle , à qui la perte de fa 
compagne coûte de profonds regrets , mes gé- 
milTemens fe perdent dans les airs fans être en- 
tendus de Délie. 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ai- 
les mes tendres foupirs ï Depuis que Délie eft 
abfente , les oifeaux ont fufpendu leur Chant , 
les arbres laiiTent tomber leurs feuilles & ne 
procurent plus d’ombre , les lys ont baiiïe la 
tête & font morts. O fleurs , qui vous fanez 
quand le Printems vous abandonne ; oifeaux , 
qui ne chantez plus dès que l’Eté eft pafle ; 
arbres , qui dépériflez , auiïi - tôt que les cha- 
leurs de l’Automne ne fe font plus fentir, di- 
tes-moi , l’abfence n’eft-elie pas pour ceux qui 
aiment , aufli cruelle que la mort? 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos ai- 
les mes tendres foupirs I Malheiir aux champs , 
qui arrêtent ma Dclie. Que les fleurs s’y flé- 
triiïent ; que les arbres s’y féehent , &. meu- • 
rent ; que tout y périfle , excepté elle. Qu’ai- 
je dit ? en quelques lieux que ma Délie fe 
trouve , puifle le Printcms l’y accompagner, 
& les fleurs naître fous fes pas ; CO que des 
boutons de rofe entr’ou verts ornent des chênes, 
& que l’ambre découle de chaque buiflbn. 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos aî- 

B 2 les 

fi Que dcî boutons de rofe entrouverts ornent les 
chines.'] 

Aurea dura; 

Mala ferant quercu? ; narciflo floreat alnus , 

Pinguia cortkibus fudent eledra myricae. 

Virc. EcL V1U. iS. 
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les mes tendres -foupirs î Les oifeaux oublie- 
ront de faire entendre leur chant du foir , les 
vents de prendre haleine , les fommets des hauts 
pins de flotter par ondes , & les ruifleaux de 
murmurer , avant que je celle d’aimer Délie. Sa 
vue a plus de charmes pour moi , que les fon- 
taines bouillonnantes pour un Berger qui le pâ- 
me de foif ; que le fommeil pour ( 1 } un La- 
boureur accablé des fatigues de la journée ; 
qu’une ondée pour les alouè'ttes , ou qu’un beau 
Soleil pour Pinduflrieufe abeille. 

Doux Zéphirs , allez , emportez fur vos a> 
les mes tendres foupirs I Viens Délie , viens ; / 
eu relies - tu fi long-tems ? n’entens - tu pas les 
rochers & les cavernes retentir de ton nom î O 
Dieux , où s’égarent mes efpérances ? ( 2 } Ell- 
ce un fonge d’Amant , ou ma Délie feroit-eîle 
fenfible à mon amour ? Elle vient , ma Délie 

vient î Zéphirs , retenez vos haleines , & 

n’emportez plus fur vos a'ies mes tendres foupirs- 
. Ægon chama enfuite, & fut admiré des bo- 
cages de 'Windfor attentifs à l’écouter. Mufes, 
daignez redire ce que vous-mênfes avez infpiré. 

Répétez , ô Collines , mes trilles accords î Je 
me plains en mourant de la parjure Dori s. En- 
core fi les objets qui m’environnent , étoient 
fenfibles à mes meaux ; mais tout efl de-méme 
qu’au lems de mon bonheur : les fommets des 

*' mon- 

[* 1 Un Laboureur accablé des fatigues de la journée. 3 
• Qua^e fopor feflis in gramine, quale per âpfium 
Lulcis aqua falientc fitim reftinguere rivo. 

Id. Ecl. V. 45* 

» » 
fî EJÎ-ce un fonge d’Amant ? ] 

Àn qui amant - ipû f^n;n ; a fingunt? 

Virg. Ecl. VIII. ic8- 
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montagnes continuent? à s'éloigner des humbles 
vallons pour fe perdre dans les nues , les boeufs 
rendus de chaleur & de latîitude , chancellent 
en quittant les champs , la fumée fort en tour- 
noyant des toits de nos cabanes , & les om- 
bres mobiles gliiîent fur le fombre verd des 
prairies. 

Repétez , ô Collines , mes trilles accords! 
Que de jours n’avons-nous point pattes fous ce 
vieux peuplier î Souvent j’ai gravé fur l’écorce 
les tendres vœux de Dori s , tandis qu’elle atta- 
choit des guirlandes de fleurs aux branches oit 
elle pouvoir atteindre : les fleurs , hélas î font 
fanées , & les vœux mis en oubli. 

Repétez, ô Collines , mes trilles accords! 
Le brillant Ar&urus gonfle à préfent nos grains 
par fes bénignes influences , les branches plient 
fous le poids de leurs fruits dorés , les grapes 
font enceintes de vin , & les baies de genévre 
parent nos bofquets jauniiTans. Julles Dieux ! 
l’amour feul fera-t’il ingrat ? 

Repétez , ô Collines , mes trilles accords ! 
Les Bergers me crient, , Ton troupeau refie 
„ en proye”. — — Ah ! de quoi me fert-il de 
garder mon troupeau , à moi qui , en le gar- 
dant , ai perdu mon cœur ? Pan vint , & me 
demanda , quel charme magique caufoit mon 

mal , ou Ci) quel œil m’avoit enforcelé ? Eh î 

% 

quels autres yeux que ceux de Dori s ont le 
pouvoir de charmer ? ou quelle autre magie y 
a-t’il que celle de l’Amour ? 

B 3 Ré- 

t 

fr Quel ceil m'avoît enforcelé ?1 
Nefcio quis teneros oculu» mihi fafeinat açno*. 

* Vir<j. Ecl. IÏI. iog. 
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Repérez , ô Collines , mes trilles accords ! 
Je vais fuir les Bergers , les troupeaux , & les 
plaines fleuries. Je puis quitter les plaines , les 
troupeaux , les Bergers , le Genre - humain & 
tout — excepté l’amour. ( i ) Je te connois , 
Amour î tu as pris naiflance fur une montagne 
écartée , & une tigreffe t’y a nourri de fon lait. 
Tu as habité les entrailles brûlantes de l’Ætna, 
d’où quelque tourbillon furieux t’a enlevé au 
bruit du tonnere. 

Repétez , ô Collines , mes trilles accords î 
Adieu , bofquets , adieu , lumière du jour ! En 
me précipitant du haut de ce rocher efearpé 
j’aurai bientôt terminé mes peines. Collines, 
ne répétez plus mes trilles accords. 

Ainû chantoient les Bergers , jufqu’à ce que 
quelques feux panifient dans la voûte azurée-, 
que la rofée eût couvert les champs , & que le 
Soleil en baiflant , eût aggrandi les ombres des 
montagnes. 

fi Je te connois t Amour . *] 

Kunc fcio auid fit Amor : duris in cotibus ilium, &c. 

Id. RcL VIII. 43- 
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. L’H Y V E R (1) 

ou 

DAPHNÉ, 

QUATRIEME PASTORALE. 
En mémoire de Mme. Tempest C 2 )* 

L Y C I D A S. 

/ * 

T Hyrfis , cette fource qui murmure , rend 
des fons moins plaintifs que ne fait ta 
voix : les rivières , qui ferpentent dans nos val- 
lons , coulent moins doucement : les troupeaux 
dorment mollement fur leurs toifons : la Lune 
parée de tout fon éclat , s’élève , & les Oifeaux 
gardent un filence profond. Chante donc , je te 
prie , le fort de Daphné & fes louanges. 

B 4. THYR. 

• * 

fi L’Hvver.] C’étoit la Paftorale favorite de 
notre Poëte. 

[2 Mme. Tempeft. Cette Dame étoit d’une an* 
tienne famille d’Y orkrhire. Mr. Walfch, ami de Pope, 
avoit beaucoup de confidération pour elle 5 car 
après avoir célébré fon mérite dans une Elégie Paf- 
torafe , il exigea la même chofe de fon ami, comme 
il paroit par une de fes lettres , en date du 6 . de 
Septembre 1706. „ Comme votre dernière Eglogue 
„ roule fur le même fujet que celle que j’ai com- 
,, pofée fur Ja mort de Mme. Tempeft, vous m’ob- 
„ ligeriez fenfiblement fi vous vouliez la tournée 
„ de façon a paroitre avoir été faite en mémoire 
,, de cette Dame”. Elle mourut la nuit du grand 
orage de 1703 , & le tour général de cette Eglogue 
fait allufion a cette particularité. La fcéne eftdang 
un bocage , & K» tems de la Paftorale a minuit. ; 
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* 

T H Y R S I S. 

Vois les bocages couverts de glace, 2 près avoir 
perdu leur riante verdure. Veux-tu que j’eiïaie 
de chanter ces vers d’Alexis , que les Dryades 
trouv oient fi touchans ? CO La Thamife les 
•entendit en paiïant , & commanda aux faules de 
fes bords de les rètenir. 

L Y C I D A S. 

Alnli puiiïent de fécondés pluies enrichir dé- 
formais tes champs d’une abondante moiflon. 
Commence ; Daphné a donné cet ordre en mou- 
rant , & a dit : „ Bergers , chantez autour de 
„ mon tombeau” ! Remplis à fon égard ce pieux 
devoir , & j’ornerai cependant la terre qui la 
couvre , de quelques branches de laurier nou- 
vellement cueillies , & arrofées de mes pleurs» 

T H Y R S I S. 

Charmantes Mufes , quittez vos claires fon- 
taines , que les Nymphes & les Sylvains ap- 
portent des Guirlandes de Cyprès ; Amours éplo- 
rés , couyrez de Myrtes les ruilTeaux d’alen- 
tour ; rompez vos carquois , comme à la mort 
d’Adonis ; & avec vos flèches d’or , déformais 
inutiles , CO gravez ces mots fur la pierre de 
fon tombeau : „ Que la Nature éprouve les plus 
,, trilles changemens ; & que le Ciel , de con- 

„ cert 

f 1 La Thamife les entendit , rtre. ] 

Aadiit Eurotas , julUtque edifeere lauros. 

Virg. Ecl. VI. 83. 

[et Grave\ ces mots , &c.] 

Inducite fontibus umbras , 

Et .tumuhun facite , & tumulo fuperaddite carmen. 

V irg. EcL V. 41. 
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\ 

„ cert avec la Terre , partage ma douleur; la 
,, belle Daphné eft morte , & il n’y a plus d’a- 
,, mour”. C’efl fait : les charmes de la Nature 
s’altèrent , de fombres nuages obfcurcilîent la 
tranquile lumière de l’Aflre qui préfide à la 
nuit , & les arbres font tout couverts de lar- 
mes. Que de jeunes fleurs*, arrachées de leurs 
tiges , font femées fur fon tombeau î leur éclat 
a été terni avec celui de Daphné. Mais à quoi 
fervent les beautés qui paroient autrefois ia Na- 
ture ? La belle Daphné eft morte , il n’y a plus 
de beauté. 

Les troupeaux que fon abfence attrifte , per- 
dent le goût des verds pâturages ; les geniiïes 
ne veulent plus étancher leur foif dans de claires 
eaux ; les cygnes chantent fa perte avec des 
tons plus mélodieux que ceux qui annoncent 
leur propre mort. La Nymphe , qui aime à 
faire fon féjour dans de profondes cavernes , 
garde un morne filence , ou ne répété tout au 
plus que le nom de Daphné , ce nom qu’elle 
prononçoit autrefois avec plaiflr; mais Daphné 
efl morte , & il n’y a plus de plailir. 

La nuit vient fans que la rofée foit defcen- 
due des Cieux pour defaltérer la Terre ; les 
fleurs ne répandent plus leurs parfums au le- 
ver de l’aurore ; les herbes odorantes ceffent 
* 

d’embaumer l’air dans nos fertiles campagnes; 
la diligente abeille néglige jufq'u’à fon doux miel. 
La belle Daphné cil morte il n’y a plus de 
douceur. L’alouette ne fufpendra plus fon vol 
au milieu des airs pour écouter le chant de Da- 
phné : ce chant ne fera plus imité par les oi- 
feaux furpris d’entendre une fi belle voix : les 

B 5 ‘ flots. 
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flots , qui murmurent , ne feront plus arrêtes 
par une mufique plus douce que la leur, mais 
diront aux rofeaux qui couvrent leurs bords, 
la belle Daphné eft morte , & il n’y a plus de 
mufique. 

Le Zéphir vient d’annoncer, en foupirant, 
le fort de Daphné £ux arbres qüi en tremblent : 
les arbres tremblans le redifent aux flots argen- 
.tés ; les flots argentés , auparavant fl calmes, fe 
troublent & débondent en larmes. Les vents , 
les arbres , & les flots déplorent fa mort. Da- 
phné , objet de nos regrets & de notre gloire , 
n’eft plus! 

Que vois-je ? (i) Daphné , frappée d’admi- 
ration , monte en haut , & eft déjà au-deflus des 
nuages & de la voûte étoilée ! Que le féjour , 
qu’elle va habiter , eft raviflant ! Les champs 
y jouïflent d’une éternelle fraîcheur , & les bo- 
cages en font toujours verds. Daphné , foit que 
tu te repofes dans des berceaux d’Amaranthe, 
ou que tu te plaîfes à cueillir des fleurs qui ne 
fe fanent jamais , jette un regard favorable fur 
nous qui t’invoquons , Daphné , notre Déefle , 
•& dont le fort n’excite plus nos regrets î 

L Y C I D A S. 

’W 

Comme tout a été attentif aux plaintes de ta 
Mufe ! C’eft le même lilence qui accompagne 
les accords de Philoméle , quand , vers la fin 
d’un beau jour , Zéphir fe joue parmi les feuil- 
les , & expire entre les rameaux. O Déefle, fl 

mes 

fi Daphné frappée d' étonnement, monte en haut,&Q.~] 

Miratur limen Olympi , 

£ub pedibusque videt nubes & fydera Daphnis. 

, . Virg. Ecl. V. 55. 
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mes brebis font fécondes Ci) je t’immolerai plus 
d’un tendre agneau. Aufli long-tems que les ar- 
bres donneront leur ombre , & les Heurs leur 
parfum, ton nom, ton honneur, & tes louan* 
ges fubfiHeront. 

T H Y R S I S. 

Partons , Lycidas : Orion amène avec lui , & 
verfe déjà de froides pluies ; (2) l’ombre des 
Pins entête , l’âpre Borée foufle , & la Nature 
languit. (3) Le tems foumet tout à fon em- 
pire ; il. faut ceder au tems. (4) Adieu, val- 
lons , montagnes , ruiffeaux & bocages. Adieu , 
tendres chanfons. Adieu , mes troupeaux , Adieu 
Bergers , Daphné , & le rejfte du monde. Adieu! 

[i Je t'immolerai , &c. 

Illius aram 

Sæpe tener noftris ab ovilibus imbuet agnus. 

Virg. Ecl. 1. 7. 

[2 L’ombre des pins entête. ] 

Solet elfe gravis cantantibus umbra* 

Juniperi gravis urabra. 

Virg. EcL X. 75. 

[3 Le tems foumet tout , &c. 3 

Omnia vincit amor : & nos cedamus amorî. 

Virg. Ecl. X. 6*9.' 

[4 Adieu vallons , &c. ] L’Auteur recapitule ici 
en peu de mots les differeas fnjets des quatre Faf- 
torales. 
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AVERTISSEMENT. 

E N lifant divers paffages du Prophète Ifdie , 
qui annoncent la venue du Sauveur , b les 
félicités de fou régné , fai été frappé de plujieurs 
traits de conformité entre les penfées de P Auteur 
Sacre , & celles qui fe trouvent dans le Pollion 
de Virgile. On fera moins furpris de cette reffem- 
blance , fi Ton fe rapelle que t Eglogue a été ti- 
rée d'un oracle de la Sibille de Cumes fur le meme 
fujet. Virgile n'a pas copié cet oracle mot à mot , 
mais a dii narurellement choifr les idées qui s'ac- 
cordaient le mieux avec la nature de la PoefiePa - 
florale y b les dfpofer de la manière la plus pro- 
pre a embellir fa Pièce . Je me fuis propofé le meme 
but dans cette imitation , en me gardant bien d'y 
mêler quoi que ce fait de ma façon : car fai eu 
particulièrement dejfein de mettre le lecteur en état 
Je comparer les differentes penfées , b de juger com- 
bien les images b les defcriptions de l'Homme inf • 
pirè font fuperieures à celles du Poète . Mais com- 
me j aurai fans doute Mffoibli les premières dans 
mes vers 9 je me fuis cru obligé de leur rendre leur 

force , en plaçant au bas des pages leur traduc- 
tion littérale . 
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M E S S I E, 

' EGLOGUE SACRE’E. 

4 

A limitation du Poli ion de Virgile, 

F illes de Jérufalem î entonnez le Cantique , 

& que vos fublimes accords répondent à 
la majefté du fujet. Les claires fontaines, l'ombre 
des forêts , les fonges du Pinde , & le commerce 
des Aonides , n'ont plus de charmes pour moi » 

■ — ■- O Toi , qui touchas d'un charbon de l'Au- 
tel les lèvres d'Ifaï’e , daigne animer ma foible 
voix ! 

CO Une Vierge fera enceinte , une Vierge en- 
fantera un Fils i du tronc d dTfaïe fortira un re- a • Ifaie 


jet* 

IMITATIONS. 

[i Une vierge fera enceinte , &c. 

Jam redit & Virgo , redeunt Saturnia régna ; 

Jam nova progenies cælo dimittitur alto , 

Te duce fi qua mauent fceleris vedigia noftri , 
Irrita perpétua folvent formidine terras — 
Pacatumque reget patriis virtutibus orbem. 

Virg. Ecl. IV. 6. 

' AJbrée reparoit fur la Terre , b le régné de Saturne 
va recommencer. Un enfant , d'un nouvel ordre , des- 
cend du Ciel Jur la Terre. S’il rejle encore quelques 
traces de notre crime , fous tes aufpices elles vont 
être effacées , b pour jamais la Terre fera délivrée 

de fes craintes. Et il gouvernera l'Univers 

avec les mêmes vertus que fon pere. 

Isaib , VII. 14. Voici une Vierge fera enceinte b 

enfantera un Fils. IX. G y 7. L Enfant nous 

ejl ne, le Fils nous a été donné ; le P rince de paix: 
il riy aura point de fin à l'accroiffement de fon em* 
pire fur le trône de David , pour l'affermir b l'éta- 
blir en jugement b en jufiiee , dès maintenant b pour 
toujours* 


XI. 1. 
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jet ton , dont la fleur facre'e répandra le plus doux 
parfum : l’Efprit celefte agitera fes feuilles , & 
la Colombe myflique defcendra fur fon fommet. 
a, XLIV. 8. (i) Que tout fafTe filence, & vous, a Cieux, 
diftillez- votre rofée. 

I. XXV. 4. La plante falutaire donnera la force l aux 
foibles , la fanté aux malades , un abri durant 
la tempête , & de l’ombrage contre la chaleur. 
Tous les crimes cefleront , & CO l'ancienne 
c. IX. 7. fraude fera rendue vaine ; la c Juftice reparoi- 
tra la balance à la main ; la Paix étendra fur 
tout TUnivers fon rameau d’olivier , & l’Inno- 
cence vêtue de blanc reviendra des Cieux. Hâ- 
tez votre cours rapides années , & amenez la 
journée de l’Eternel ! 

Viens, divin Enfant, viens î C 3 ) * a Nature 

em* 

remarques. 

fi Que tout fajje filence.'] Il y a ici une belle al- 
luiion a divers paflages de l’Ecriture , où la venue 
de Dieu eft annoncée , non par une tempête , mais ■ 
par un fon doux & coi , ou même par un parfait 
- Îiîence. L’hiftoire , d'Elie fournit un exemple du pre- 
mier de ces cas : l’autre peut fe juftifier par ces re- 
marquables paroles d 'Eliphas , qui introduit Dieu 
lui - même comme lui ayant parle en fonge : Quel- 
qu’un s'offrit à mes yeux , mais je n’en difiinguai 
point les traits : il fe fit un filence , & j'entendis 
une voix. Job. IV. 16*. 

[a L'ancienne fraude . ] C’eft-ù-dire , la fraude du 
Serpent. 

[3 La Nature empreffee t'offrira les prémices , &C.] 
At tibi prima , puer , nullo munufcula cultu. 
Errantes hederas pailim cum baccare tellus , 
Mixtaque ridenti colocafia fundet acantho— - 
Ipfa tibi blandos fundent cunabula flores. 

Viro. Ecl. IV. iS. 

îlluflre Enfant , la DéeJJe de la Terre viendra Î€ 
première t'off -ir fes préfens fimples Ü fans magni- 
ficence. Elle prodiguera en ton honneur le lierre 
le bacchar , le colocafe b lâchante . Ton berceau meme 
te produira des fieurs . 

Esaib 
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empreflee t’offrira les prémices de fes lauriers , 

& les plus délicieufes odeurs du Prlntems : les 
hauts arbres du a Liban bailTent leurs têtes, & a . XXXV. 
les forêts fautent de joie comme un fan de 
biche : des nuages d’encens s’élèvent de Saron , 

& le fommet fleuri de Carmel embaume la 
voûte azurée. 

(O Quel cri d’allegreffe s’efl fait entendre 
au défert ? b préparez le chemin î Un Dieu , b . XL. 3 , 4, 
un Dieu vient : les coteaux & les rochers ont 
redit un Dieu , un Dieu î ô Terre î c'eft du cé- 
lefte féjour que tu reçois ce don ! Que les mon- 
tagnes. s’abaiffent , & que les vallons foient com- 
blés ; que les cèdres s’inclinent pour lui rendre 
hommage , & que les fleuves battent des mains ! 

Le Sauveur vient! ce Sauveur annoncé par d’an- 
ciens oracles : Ecoutez-le , c vous fourds , & c. XLII. if. 
vous tous qui êtes aveugles , voyez ! il rouvrira xxxv * 5 » 

vos 

REMARQUES. 

- Isaïe XXXV. 1. Le défert b le lieu aride fe re- 
jouiront , b le lieu folitaire s'égayera , b fleurira 
comme une rofe. LX. 13. I.a gloire du Liban vien- 
dra vers toi , le fa-pin , l'orme b le bouis enfemble 
pour rendre honorable le lieu de mon fanâuairc. 

I M I T A T I O N S. 

£1 Quel cri d'allegreffe s'efl fait entendre au dé- 
fert , &c/j 

Aggredere ô Magnos , aderit jam tempus honores , 

Cara Deûrn foboles , magnum Jovis încrementuiu. 

Virg. E cl. IV. 48. 

Ipfi lætitia voces ad iidera jaftant 

Intonii montes , ipfæ jam carmina rupes, 

Ipfa fonant arbufta , Deus, Deus ille Menatca! 

. Ecl. V. 62. 

Enfant chéri des Dieux , digne rejetton de fupiter 9 
entre dans la route des honneurs ! le tems va t'en 
ouvrir bientôt la carrière . Les montagnes font en- 
tendre des cris d'allegreffe juf qu'au Ciel : les rochers 
b les arbres redifent à ienvi , il ejl Dieu \ HeJlPieu'. * 

ISAXS 
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vos yeux à la lumière , & vous charmera 
de nouveau par l’harmonie des for.s. Le boi- 
teux fautera comme un cerf , & la langue du 
mué’t chantera en triomphe : le Monde entier 
n’entendra plus , ni foupirs , ni murmures , & 

a. XXV. 8. toute larme fera efliiyée des yeux : la a mort 
fe verra liée de chaînes d’airain , & le Tyran 
de l’Enfer frémira dépouillé de fon empire. 

b . XJLII. Tel qu’un b Berger qui fait refpirer à fon 

troupeau un air pur dans de frais pâturages ; 
qui raffemble fes brebis difperfées ; qui ne les 
perd point de vue le jour , & qui veille la nuit 
à leur fureté ; qui nourrit de fa main les ten- 
dres agneaux , & qui les rechauffe dans fon fein ; 
tel le grand Pafleur des Brebis aura foin & pitié 

c. IL 4* du Genre - humain. Une Nation c ne lèvera 

v plus l’épée contre l’autre : la cruelle guerre ne 
défolera plus les champs, &,la fureur ne fera 
plus excitée par le fon de la trompette ; les lan- 
ces , 

imitations. 

Isaïe XL. 3,4. La voix de celui qui crie att 
défert ejl : prevare\ le chemin de l'Eternely dreffe\ 
. parmi les landes les / entiers à notre Dieu. Toute 
vallée fera comblée , b toute montagne b tout coteau 
f eront abaijfés. 

[ 1 OU il ne croijfoit que des épines , &c.] 

Molli paulatim flavefcet campus arilta , 
ïncuîtisque rubens pendebit fentibus liva , 

Et duræ quercus fudabunt rofcida mella. 

Virc. Ecl. IV. 28. 

De belles moijfons jauniront les campagnes t le rai- 
fin rougira des buiJJ'ons incultes ^ b du miel , aujft 
pur que la rofée , coulera des chenes. 

Isaïe XXXV. les lieux t qui étoient fecs , 
deviendront des étangs , b la terre altéré e deviendra 
des fources d eaux; b dans les repaires , où les dra- 
gons faifoient leur gite , il y aura un parvis à ro- 
■ Jeaux b à joncs. LV. 13. Au- lieu du buijjon croîtra 
le fapin , b le myrte au-lieu de l'épine. 

[2 Les 
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ces , devenues inutiles , feront courbées en fer- 
pes , & le large coutelas fe terminera en foc 
de charue. 

La demeure des Sujets du a Prince de paix a. IX. 5. 
fera allurée pour toujours. Ils palferont des jours 
tranquiles à b l’ombre de leurs vignes , & la b. LXV. 21. 
main qui fémera , fera la récolté. Le Berger 
verra avecun étonnement mêlé de joie , les lys 
fortir de terre, & une verdure foudaine naître 
dans des lieux c ftériles : il entendra tout- à- c. XXXV. 
coup le doux murmure des ruilTeaux au milieu l "7» 
d’un aride déiert. Les rochers crevalfés, repaire 
des dragons , feront couverts de joncs & de ro« 
féaux. Les à vallées , CO où il ne croilfoit d. XLI.19. 
que des épines , produiront des fapins & des 
oliviers : des palmiers en fleurs remplaceront 
les arbrilTeaux dont la feuille ell morte , & des 
myrtes odorans les plantes venimeufes. C 2 ) 

Les e loups paîtront l’herbe tendre avec les c. XL $,?• 
agneaux , & le tigre fera conduit par de jeu- 
nes filles avec une leiTe de fleurs : le taureau & 
le lion mangeront enfemble à la même crèche, . 

& 

imitations. 

fl Les loups paîtront l'herbe tendre , drc.I 

Ipfæ la&e domum referent diitenta capcllae 

Ubera , nec magnos metuent armenta leones— . 

Occidet & ferpeus , & fallax herba veneni 
Occidet. ViRG.Ecl.IV. 

Les chèvres reviendront à la Bergerie chargées de 
lait ; les troupeaux ne craindront plus la fureur des 
lions : les ferpens périront , b les herbes veneneufes 
perdront leur force. 

Isaïe XI. 6. &c. Le loup demeurera avecVagneau , 
b le léopard gîtera avec le chevreau , b le lionceau 
b le b 'tail qu on ensraiffe , feront enfemble , b un 

petit enfant les conduira. Et le lion mangera 

du fourrage comme le bœuf. Et l enfant qui tette s'a • 
battra fur le trou de l'afpic , b l'enfant qu'on févre 
mettra fa main au trou du bafüic . 


t 


a. LXV. 25. 

b. LX. r. 

c. LX.4. 

d. LX. 3. 

e. LX. 6 . 

\ 

/ LX. 19,20, 

£ LI. 6 . & 
IV. 10. 
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& les a ferpens lécheront les pieds du voya- 
geur : L’enfant qu’on vient de fevrer , carcflera , 
en fouriant , le bafilic & la vipère , & charmé 
de leurs 'vives couleurs , jouera avec leur lan- 
gue fourchue. 

CO Jérufalem , b lève ta tête altière! Vois 
tes vaftes parvis peuplés c des fils & des filles 
qui doivent te naître encore , & qui foupirent 
après ce jour heureux ! Vois d les Nations étran- 
gères de l’alliance s’avancer vers tes portes , mar- 
cher à ta lumière , & fléchir le genou dans ton 
t temple ! Vois tes brillans autels couverts de 
l’encens de Séba , & entourés de Rois profter- 
nés ! C’eft pour toi que les forêts de l’Idumée 
exhalent leurs parfums , & que l’or brille dans 
les montagnes d’Ophyr. Vois la voûte étincelante 
des deux qui s’ouvre pour t’inonder d’un Océan 
de lumière. Le Soleil / levant ne dorera plus 
pour toi l’aube du matin , ni ne prêtera plus 
à la Lune fa fplendeur argentée : 11 fe diflbu- 
dra dans des rayons plus vifs que les fiens , & 
celui qui eft la Lumière même , fera à jamais 
ton Soleil. . Les eaux de la g Mer tariront , les 
deux fe difliperont en fumée , & les monta- 
gnes fe fondront par la chaleur ; mais les pro- 
mets du Messie , fa Puiflance falutaire , & 
fon Trône augufie , durent à jamais. 

fi Jeruf aient , îeve ta tête alticre ! ] Les penféef 
d'Ifaie , qui terminent ce Poëme , font merveilleu- 
fement e'Ievées , < 5 t bien fupe'rieures a toutes ces ex- 
clamations générales de Virgile , qui cependant font 
ce qu’il y a de plus beau dans fon Poltion. 

Magnus ah integro fccculorum nafeitur ordo\ 

— toto furget gens aurea mundo 1 

Incipient magni procedere menfesl 

Afpice venturo lœtentur ut omnia facclq ? lie. 

Que le Jefteur compare ces palTages avec ceux 
d'Ifaie cités en marge. DE 
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LA FORET 

DE WINDSOR 

A 

> 

MYLORD LANSDOWN. 

J E chante les bocages de Windfor & Tes ver- 
tes retraites , féjour des Mufes & des Rois. 
Nymphes , qui honorez de votre préience ces 
beaiix lieux, ouvrez en ma faveur vos four- 
ces facrées , après m’avoir admis dans vos ber- 
ceaux ombrages : Et vous Déefles , Ci) qui dah 
gnez infpirer defunples Bergers, fécondez mes 
efforts. Granville m’ordonne de chanter: ce 
Granville, C 2 ) qui- nfa jamais efîuyé de 
refus de la part d’aucune des Mufes ! Les bof- 
quets d’Eden , qui ne font plus depuis li long- 
tems , ont encore tous leurs charmes par la 
vertu magique des vers. Que mes vers n’ont- 
ils le même pouvoir î Je ne les ferois fervir 
qu’à immortalifer la Forêt de Windfor. 

Les collines & les vallons , des champs ou 
la vue eft agréablement bornée, & des plaines 

oh 

f i Qui- daigne\ infpirer de Jim pie s Bergers . ] Ce 
Poëme a été compote en deux tems différent. La 
première partie , qui comprend ce que Ja deferip- 
tion de la Forêt ae Windfor a de champêtre, ell 
de Tan 170 4 , < 5 r de même date que les Paftorales ; 
la dernière partie n’a été ajoutée qu’en 1713 , c’elt- 
à-dire , la même année nue le Poëme a été publié. 

f 2 Qui n’a jamais ejfuyè de refus de la part d'au- 
cune des Mufes, ] 

Neget quis carmina Gatlo? 

' \ IRC. lie/. X. J. 
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où elle s'étend au loin, la terre & l’eau, tous 
ces objets y font entre -mêlés ; non pour fe 
faire la guerre , comme dans le feln du Chaos , 
mais* pour former un tout admirable , de-même 
que les choies les plus différentes en compo- 
fent un dans l’Univers. 

Ici des bofquets ondoyans forment une fcéne 
•bigarrée , & interceptent en partie , & en par- 
tie laiffent paffer la lumière du jour. Telle une 
timide Bergère , attendrie par les difcours de 
fon Amant , ne cède ni ne rélifte entièrement 
à fes défirs. Là des clairières font parfemées 
d'arbres qui femblent craindre de s’entre - tou- 
cher de leur ombre. Ici la couleur brune des 
plaines s’éclaircit à mefure qu’on les fuit de 
l’œil, là des monts azurés fe perdent dans les 
nues. La bruyère étale fon manteau de pour- 
pre , & des champs de blé qui ne font que naî- 
tre dans des endroits arides, paroiffent autant 
d’iles verdoyantes au milieu de la Mer. 

Les Plantes les plus vantées des Indes , & les 
Arbuftes d’où le baume & l’ambre découlent , 
ne doivent pas exciter notre envie, tant que 
nos Chênes contribueront à nous rendre maîtres 
du Commerce & fouverains de la Mer. La ci- 
me orgueilleufe de l’Olympe, que les Dieux 
même daignent vifiter quelquefois , n'a jamais 
formé un fpeftacîe plus raviffant que celui 
qu’offrent ici nos humbles collines , dont les 
fertilles fommets raffemblent les faveurs de tous 
ces Dieux. Pan y fait paître fes troupeaux ; 
Pomone y prodigue fes fruits ; les fleurs y 
naiffent fous les pas de leur Déefie ; les épis 
dorés, riches dons de Cérès, s’inclinent com- 
me 
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me pour témoigner qu’ils confentent à être 
abattus par la faulx du MoÜTonneur : l’Induf- 
trie , Mère de l’Opulence , fourit à la vue des 
terres labourées , & prête l’oreille à la voix de 
la prolpérité & de la paix, quidifent, Anne 
régné dans ces lieux. 

Que ce langage effc différent de celui qu’on 
foupiroit il y a quelques fiécles. La Forêt de 
Windfor n’étoit qu’un flérile Défert & une trille 
Solitude , en proye non-feulement à des bêtes 
& à O) des i°i x également féroces, mais auflfi 
à des Rois plus féroces qu’elles encore. Ces 
Princes s’arrogeoient le droit de dépeupler l’air 
& les flots ; & voulant s’afTervir ceux de leur 
propre efpéce , ils commencèrent par relancer 
jufques dans /leurs forts les animaux fauvages. 
Qui auroit pu être libre , quand de pareils ani- 
maux devenoient efclaves , & que la tyrannie 

s’étendoit même fur les élémens ? 

• \ 

Envain des faifocs favorables , de douces 
pluies , & la féconde chaleur du Soleil , fai- 
foient- elles enfler le grain confié , à la terre; 
le Laboureur , les yeux en larmes , voyoit fes 
efpérances trompées , & mouroit de faim à la 
vue de fes champs couverts d’une riche moif- 
fon. N’en foyons pas furpris ; tuer un Cerf, 
ou un Sujet , étoient alors le même crime ,, 
avec cette différence néanmoins , que tous deux 
jouets de la cruauté du Tyran , le Cerf étoit 
nourri pendant que le Sujet manquoit de pain. 

Le fuperbe Nimrod donna le premier exem- 
ple de ce divertiffemcnt fan gu inaire , & rhafla 
aux hommes. Le Conquérant d’Albion afpira 

pa- 

£ 1 Det loixftrwet. J Le* îoix foreftiéres. 
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pareillement au titre de puiflant Chaffeur, & 
ne le mérita pas moins. Il défola tout : champs, - 
maifons , autels , rien ne fut facré à fes yeux : 
il réduiût les habitans à (x) la trille néceflité 
„ d’abandonner leurs Villes , & dépouilla les Tem- 
ples de leurs ornemens. On ne vit plus que 
des colomnes brifées entourées de lierre , & 
des fans de biche couchés fur des monceaux 
. de mines : le renard impur eut pour tanière des 
fépulcres entrouverts , & des bêtes fauvages 
firent retentir les Chœurs des Eglifes de leurs 
longs hurlemens. Craint des Grands , & dételle 
du Peuple, l’Opprefleur gouverna l’Angleterre 
avec une verge de fer ; & ceux que l’impi- 
toyable Saxon & le terrible Danois avoient 
épargnés , devinrent les victimes de fes barba- 
res amufemens. 

Cependant le Ciel , irrité de tant d’injuflices, 
permit que cet homme , qui avoit dépeuplé un 
grand pays pour y entretenir du fauve , (2) eût 
p eine à obtenir pour lui - même une enceinte 
auffi limitée que celle du tombeau. C3} Le fé- 
cond 

[ r La trifle nccejjité à abandonner leurs villes, &c. ] 
Un Moine, dont j’ai oublié le nom, faifant allu- 
iion aux injullices commifes par Guillaume I. à l’oc- 
cafion de fa forêt , a dit : 

T empla aiimit divis , fora civibus , arva eolonisl 
[ 2 Eut peine a obtenir pour lui - meme une en- 
ceinte aufji limitée que celle du tombeau. *] Com- 
me on étoit prêt k le mettre dans le tombeau , un 
Gentilhomme Norman t cria Haro fur fon corps , 
difant que ce terrain lui appartenoit, & que le dé- 
fund y avoit fait bâtir cette Eglife fans le lui 
payer. On fut donc contraint de s’arrêter fuivant 
les loix du pays , pour examiner cette prétention* 
qui fe trouva bien fondée. 

f 3 Le fécond objet de fon efpoir. ] Richard , fé- 
cond fils de Guillaume le Conquérant. 
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cond objet de ton efpoir fe trouve à la fois le 
chaflfeur & la proye : & tel qu’un Daim , C4O Ru- 
fus, bielle dune flèche mortelle, expire dans 
la Forêt. 

Les fuccefleurs de ces Princes furent touchés 
des cris de leurs Sujets : ils virent avec joie 
les cabanes renaître, un pays fauvage couvert 
d’abondantes moiflons, les troupeaux paillant 
l’herbe tendre, & (53 les forêts étonnées du 
retour inefpéré de Cérès. L’aimable Liberté , 
DéelTe tutélaire de la Grande-Bretagne, leva 
alors gayement la tête , * & ramena avec elle 
l’Age d’or. 

O vous, dont l’ardeur pour la chalfe eft fe- 
condéè par le feu de la jeunelfe, hâtez -vous 
de vifner les collines & les bois : fonnez du 
cor, ou étendez le filet ondoyant. Déjà l’Au- 
tomne a tempéré les rayons brûlans du Soleil, 
& la perdrix fe nourrit du grain qui vient d’être 
coupé. Guidé par l’efpérance l’épagneul devance' 
fon Maître ; tantôt il s’emprefle à parcou- 
rir les filions, & tantôt , averti par l’haleine' 
des vents , il fe couche , & fixe fa proye , 
jufqu’à ce qu’elle foit foudainement envelop-' 
pée d’un rets peu attendu. CTeft ainû ( s’il eft 
permis de comparer de petites chofes à de 
grandes) que les Fils belliqueux d’Albion fur- • 
prennent quelque Ville , qui faifoit de fon abon- 
dance le garant de fa fûreté : ils s’approchent 
à pas lents , fondent tout-à-coup fur la place 

def- 1 

■* ^ 

[4] Guillaume le Roux, frere de Richard. 

s 

[_5 ] Les forêts étonnées du retour inefpéré de Cérès J 

Miraturque novas frondes A non lua poma. 

Virg. Gtorg . II. ga. 
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defarmée , & déploient en l’air l’Etendard vic- 
torieux de la Grande-Bretagne. 

Admirez la quête brillante de ce braque qui 
fait partir un faiian : l’oifeau s’élève vers les 
nues d’üne aile triomphante , & femble inful- 
ter à la vaine pourfuite de fcn ennemi ; mais 
fa joie eft de courte durée : bientôt il fe fent 
atteint du plomb meurtrier , tombe , s’agite en- 
core, & meurt en palpitant. CO A quoi lui 
fervent maintenant fes .couleurs, éclatantes & 
variées , fa crête de pourpre, le beau cercle 
qui pare fes yeux , ce verd brillant de fes plu- 
mes , fes ailes peintes , & fa poitrine dorée ? 
Les champs & les bois ont d’autres agré- 

mens quand le pluvieux Ar&urus couvre le 

« 

Ciel de nuages : des baflets bien dreffés joignent 
le lièvre après qu’il a épuilé toutes fes rufes : 
C c’eft ainfi que des animaux , devenus par nos 
foins ennemis de leur propre efpéce, appren- 
nent des hommes l’art de s’entre-détruireO 
Dans le tems que la gelée blanchit les bof- 
quets dépouillés de leur verdure, l’Oifeleur,. 
armé de fon fufil , parcourt les lieux humides 
ou la becafle folitaire fe plaît, & ceux où des 
arbres , qui n’ont plus de feuilles, font cou- 
verts de ramiers, il dirige de l’oeil le tube lé- 
thifére, & abat, tantôt le vaneau qui rafe la 
prairie, (2) & tantôt l’alouë'tte qui monte vers 

• le Ciel. Au 

* 

[ 1 A quoi lui fervent maintenant fes couleurs 
éclatantes r &c. 

Nec te tua pîurima , Pantheu , 
Labentem pietas , vel Apollinis iniu'a texit. 

Virg. Æn II. 42.9- 
[2 Et tantôt l'alouette qui s’eleve vers le Cieh J 
Præcipites altà vifrarn fub nube relinquunt. 

Virq. Georg . III. 
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Au retour du Printems , le Pêcheur , ami du 
filence , tient fa ligne tremblante à la main, 
L’efpérance fixe fes regards , & lui fait obfer- 
ver d’un oeil attentif le liège qui s’enfonce , & . 
le rofeau qui commence à plier avec effort. 
Quel des habitans de l’eau s’eft laifle prendre à 
l’appat trompeur ? Eft-ce la perche aux na- 
geoires teintes de pourpre, l’anguille argentée, 
la carpe aux écailles luftrées d’or, la truite ta- 
chetée de crçjnoifi , ou le brochet , tyran de la 
plaine liquide ? 

A peine le Char du Soleil paroît - il vouloir 
s’arrêter dans le figne brûlant du Cancer , que • 
le Chaffeur fe pofte à une des avenues de la 
Forêt, & avant de lancer le cerf, careffe le li- 
mier qui doit remettre la meute fur la voye. 
Ci) Son cheval impatient bat du pied, devance 
fa courfe , & regrette mille pas qu’il perd fans 
en avoir encore fait un feul. Voyez ce jeune' 
téméraire , plus impétueux que fon courfier ; 
il le preffe , fe- panche fur fa tête , vole , & 
voit fuir la terre devant lui. 

Si l’ancienne Arcadie pou voit vanter fes plai- 
nes que la fille de Latone aimoit à parcourir f 
tu jouis du même avantage , ô Windfor 1 ta Di- 
vin!- 

f * Son cheval impatient bat du pied , &c. ] Imi- 
tation de ces deux vers de Stace : 

Stare adeo miferum eft , pereunt vefligia mille 
Ante fugam^ abfentemque férir gravis unguia campum. 

Mr. Dryden , dans la prérace qu’il a mife à là 
tête de fa traduftion du Traité de la Peinture de 
Frefno y , appelle ces vers admirablement beaux, 
& dit qu’il lui faudroit une heure entière pour les 
rendre en Aitglois. C’eft apparemment ce qui a dé- 
terminé Mr. Pope a tenter une imitation que Dry- 
den même trouvoit li difficile. 

Tome C 

I 
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vinité tutélaire ett (i)une grande Reine, dont 
l’éclat ne le cède point à celui de Diane , & 
qui , comme elle , étend au loin fon empire fur 
les flots de la Mer. Cette Déefle préféra autre- 
fois,*. dit -.on, le féjour de ça Forêt au fom- 
met de Çynthe. .On l’y -vit fou vent traverfer 
tes fentier s d’un pas rapide, & quelquefois fe 
yepofer fur le bord d’une claire fontaine au mi- 
lieu de fes chattes compagnes. 

Une d’elles , nommée Lodone , fille du Dieu 
de la Thamife , étoit fameufe par fa beauté : 
fma Mufe chantera le fort de Lodone oublié 
depuis long-tems , & ce qu’elle chante n’a plus 
d’oubli à redouter.) Sans l’éclat radieux & le 
croittant de la DéeiTe , on auroit pris la Nym- 
phe pour Diane même. Infenfible aux louan- 
ges qu’on donnoit à fa beauté , Lodone fem- 
bloit ignorer fes propres attraits , & ne con- 
naître d’autre plaittr que celui de blefler iin 
daim au plus fort de fa courfe. 

Un jour que la belle Nymphe, le carquois 
fur l’épaule , & les cheveux noués , s’égare de 
la chatte , Pan la voit , l’aime , & la pourfuit. 
'Sa fuite anime le Dieu , & l’ardeur du Dieu 
redouble la fuite de la Nymphe. Quand le vau- 
tour aux ferres cruelles fend les plaines de l’air 
•pour joindre la timide colombe, elle part avec 
moins de vitefle, que Lodone ne s’éloigne d’un 
amant odieux : Allurée par le fon de fes pas 
qu’il approche , fon fang fe glace dans fes vei- 
nes. Déjà l’ombre de Pan l’atteint , fon ombre 
allongée par le Soleil qui fe couche : déjà 
Jhaleine du Dieu fe fait fentir; Cett en vain 

» y •* 

que 

[ i Une grande 'Reine, ) La Reine Ahhb. 
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que la Nymphe implore le fecours de fon pè- 
re : Pan la faifit .... Eperdue alors elle pro- 
nonce ces mots d’une voix entre - coupée par 
la frayeur : „ Ah Diane î ah — — j’ai quitté 
T9 mes compagnes : donne-moi d’aller pleurer 
„ ma faute aux lieux qui m’ont vu naître.” Elle 
dit , & fondant en larmes fe diflout peu à peu, & 
devient une onde argentée. L’onde argentée cor*- 
ferve fa première froideur , ne cefTe de mur- N 

murer, & portant toujours fi) le nom de Lp- 
done , arrofe la forêt où cette Nymphe fe plat- 
foit à chafler autrefois. 

Diane fe baigne fouvent dans f es eaux pu>- 
res, & les grofiit de fes pleurs toutes les fois 
qu’elle fe rapelle le trille fort de fa compagne. 

Souvent un Berger , au fortir de quelque rê- 
verie amoureufe , y voit avec furprife les nua- 
ges fe mouvoir au - deflous de lui , le fommet 
des montagnes renverfé, le payfage que for- 
ment les bofquets qui couvrent la pente des 
collines ; les arbres qui tremblent dans le fein 
des flots , & fon troupeau qu’il aime : L’onde 
coule lentement , & quittant à regret les plus 
beaux lieux de la terre , fe perd enfin dans la * : 

Thamife. 

O Fleuve chéri du Giel , que ton deftin efl 0 , 

glorieux î tu contemples avec une fierté mêlée 
de joie les chênes majeflueux qui couvrent tes " r 
bords, & qui nous aflurent la fouveraineté de 
l’Océan. De tous les tributs que Neptune re- 
çoit , il n’y en a aucun auffi grand que celui 
.qu’il paie lui -même à tes flots. Il n’y a point 
de Mer aufii riche que toi, jpoint de Fleuve 

.. C 2 - ' . dont. 

[ î Le nom de JLondone . J Le Loddoa. 
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dont les bords foient aufïi agréables , point de 
Lac aufli charmant , & aucune Source dont les 

m ' A ** 

eaux foient aufli claires. Le Po , tant vanté par 
les Poètes , ne voit pas dans toute l’étendue 
de fon cours des endroits aulîi raviflans que ceux 
que tu baignes en traverfant la Forêt de Wind- 
for, & les Altres de l’Empirée ont moins d’é- 
clat que les Beautés qui habitent tes rives. Si 
Jupiter brûloit encore pour quelque mortelle , 
un autre Mont que l’Olympe attireroit fes re- 
gards. 

Heureux qui comblé des faveurs d’une au- 
gure Souveraine , eft aimé de fes concitoyens î 
plus heureux qui fenfible aux charmes de la 
Nature , aime le commerce des Mufes , & l’om- 
bre des Forêts ; qui préférant un contentement 
ignoré à une félicité apparente , partage fon 
loifir entre l’exercice , l’étude , & le repos î II 
s’aflure une longue fanté par le fecours des 
Plantes qu’il a cueillies de fa propre main, & 
trouve moyen , à l’aide de la Chymie , d’exal- 
ter la vertu des Minéraux , & le parfum des 
Fleurs : Tantôt étudiant le cours des Aftres , il 
s’étonne à la vue de tant de Mondes différens ; 
ou puifant dans le riche tréfor des anciens 
Ecrits , confulte les morts , & revit dans le 
pafle : tantôt penfif il parcourt d’un pas errant 
des lieux confacrés au Silence, remplit les de- 
voirs d’un homme fage & bon , tient entre les 
extrêmes un jufte milieu , eft d’accord avec lui- 
même, fuit la Nature, & fonge à fa dernière 
fin ; ou bien, tournant vers les Cieux le re- 
gard d’un être immortel , il ordonne à fon ame 
de s’élever au - deflus de la voûte étoilée, de 

te* \ ' 
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reconnoîtrc fa patrie , & d’être fenûble au bon- 
heur d’y retourner. Tel fut le genre de vie que 
le grand Scipion admira autrefois, & dont At- 
ticus & Trumbal ont goûté les douceurs. 

O vous, dont l’amour pofféde mon ame, & 
qui m’avez fait éprouver les plus doux ravilfe- 
mens, CO Mufes, tranfportez-moi dans quel- 
qu’une de ces fombres retraites où régnent l’om- 
bre & le frais , ou fur les tranquiles bords de 
la Thamife. Déjà des bofquets verdoyans fem- 
blent s’offrir à mes regards, & mes oreilles font 
frappées de fons harmonieux : Attiré par ces 
fons>, je vois l’endroit 011 Denham fit la pre- 
mière fois entendre fes accens majeftueux aux 
Dieux Champêtres, & celui ou Cowlby ex- 
pirant ceffa de les charmer. 

A la vue des triftes obféques de ce favori 
d’Apollon , trop tôt évanouï, le Fleuve mouilla 
fes rives de pleurs , fes Cygnes entonnèrent 
leur cantique funèbre, & les Mufes fufpendi- 
rent aux faules de fes bords leurs lyres muettes. 

Cruelle Mort ! tu as condamné au ûience le# 
voix divines deCowLEY&de Denham. Qui 
pourra ... ? Mais quoi î la Forêt femble re- 
tentir de joie. Revivroient - ils ? ou bien eft- 
ce Granville qui chante ? CeS toi, My- 
lord , qui dois ajoùter de nouveaux charmes à 
nos belles retraites, rétablir les Mufes dan# 
leur ancien féjour , élever jufqu’au Ciel les col- 
lines de Windfor , & peindre fes bocages d’un 
verd toujours naiffant. 

c 3 co 

C t Mufef , tranfporte\ - moi , &c. ] 

» O qui me gelidis in vaîlibus Hætni 

Siilat , & mgenti ramorutn protegat timbra ! 

Virg. T*eorg. II. 48#. 
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Ci) Ici Su r r ei (le Granvilik d’un au- 
tre Siècle) offrit d’immortels facrifices aux chaf- - 
tes Sœurs : fa plume & fa lance triomphèrent 
également de l’oubli : Auffi propre à charmer ' 
la plus belle partie du Genre-Humain , qu’à 
combattre les ennemis de fa patrie , il fut vie- * 
torieux dans les champs de Mars , & ne chanta 
j amais que les Grâces même n’-eu fient accordé ■ 

fa lyre. / 

Que ne puis -je célébrer par des tons affez 

édatans les louanges des Héros dont Windfor 
fut la terre natale , ou le dernier féjour î je 
chanterois O) les exploits immortels d’Edouard, 
Ion char de triomphe fuivi de Rois enchaînés, 
&la viftoire le couronnant de fa main dans les • 
Plaines de Crecy. 

Des fons plus doux doivent exprimer le trille 
fort ( 3 ) de Henri, qui furvêcut à fa puifTance ; 
mais c’eft au Marbre à pleurer la tragique fin 
<Tun Roi immolé par fon peuple. (+) Edouard , 
jadis fi redouté , repofe près de lui, & desPrin- ■ 
ces , dont l’ambition a voit tant de peine à con- 
noître des bornes , font refferrés dans un tom- * 
beau / féjour où même les Grands trouvent du- 
xepos , & où les cendres de l’Efclave ofent fe 

mêler avec celles du Tyran. „ 

Que le monument de Charles C quoique l’en- - 
droit en foit obfcur , & la pierre Sépulcrale fans 
infeription) devienne à jamais fameux. Atten- 
tat 


fi Ici Surrey.] Henri Howard, Comte de Surrey, 
im de ceux qui ont commence a faire honneur a la 
Po'éfie Angluife. Ce Seigneur vivoit du tems de 

Henri VIII. T 

£ 2 Les exploits immortels d Edouard. JEdouxro. Xll* 

[a Ve Henri. '] Henri VI. ; 

Edouard, jadis Jï redouté.] Edouard IV. 
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tat horrible î Envain youlois-tu , ô Albion , ef- 
facer par tes larmes .une tache li noire : Tu as 
vu tes fils moiffonnés par la contagion , tes tem- 
ples dévorés par les flammes , une fuite ef- 
frayante de guerres iateftlnes , des cicatrices 
peu glorieufes , & des triomphes deshonorans. 
Enfin Anne dit — ,,Que la Difcorde cefie”! 

Elle dit , & aufli-tôt il y eut Paix. 

. 

Dans cet heureux moment le Dieu de la 
Thamife leva de deffus fon humide lit fa tête 
vénérable.- Ses cheveux dégoutoient de rofée, 
& l’éclat de fon croiiïant doroit les flots : Pi- 
mage de la Lune , qui éléve & abaifle alterna- 
. ti veinent f es ondes , étoit gravée fur fon Urne : 
la Statue de l’augufte Reine d’Albion ornoit fes 
bords, &fes freres , fils de la Mer, rangés au- 
tour de fon trône , lui payoient le tribut de 
leurs eaux : Elevé au-deffus d’eux , & pan- 
ché fur fon Urne , le Dieu parut avec fon man- 
teau verd de Mer agité par les vents : D’abord 
il tourna fes yeux azurés vers les dômes bril- 
ians de Windfor , puis s’inclina (S l’inflant même, 
non- feulement les vents firent filence , mais le* 
flots coulèrent plus doucement ) & dit : Je te fa- 
lue, divine Paix , que j’attens depuis fl long- 
tems , & qui dois élever ma gloire juf qu’aux 

' jr 

Cieux. .Que Rome rende le Tibre immortel; 
que rHermus foit une fource intarilTable d’or; 

. C 4 que 

\ 

fi Panche fur fort Urne , &c.] II y jrici dans l'ori- 
ginal une énumération de quantité de petites riviè- 
res qui fe perdent dans la Thamife ; mais comme 
ces rivières , que l“Auteur a délignées toutes par 

S uelque cara&ére particulier , font peu connues hor* 
e l’Angleterre , nous avons cru devoir omettre cette 
énumération , qui n’a rien d’iAtéreflant pour des 
Etrangers. . 

*> . ; 
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que le Nil , dont Torigine eft dans les nues, 
nourrifie par la fécondité de fes eaux jufqu’à 
cent Royaumes ; le nom de ces fleuves, effacé 
du Temple de Mémoire , fera abforbé par ma 
renommée , comme leurs flots le font par ceux, 
de la Mer : Et pendant que les rives du Volga 
feront couvertes d’Efcadrons hérifles de fer , 
que des forêts de lances brilleront fur les bords 
du Rhin , que le Gange armera une troupe de 
vils efclaves , je goûterai les douceurs d’un régné 
paifible. Mes fils ne teindront plus de leur fang 
le fable doré de l’Ebre, ni les ondes écuman- 
tes du Danube : le Berger tranquile paîtra fon 
troupeau le long de mes rives , & la main qui 
a femé fera la récolte ; le fon guerrier de la 
trompette cefiera de fe faire entendre , & il n’y 
aura d’autre fang répandu que celui des ani- 
maux ; de fuperbes palais couvrent déjà mes 
flots de leur ombre , & Ci ) de nouveaux Tem- 
ples , ouvrages facrés de la Paix , embellifient 
la Souveraine des Cités. C’eft le nom qu’elle 
portera un jour : dans fon fein fera réglé le fort 
des plus puiflantes Nations : elle verra encore 
une f ois aux pieds d’une ReineBritanniqub 
des Etats fupplians & des Princes humiliés. 

La moitié de fes arbres , ô la plus belle des 
Forêts , va être convertie en vaifleaux , qui fe- 
ront retentir du tonnerre d’Albion , les lieux oh 
naît l’Aurore : ils traverferont des mers gêlées 
à la lueur des feux qui entourent le Pôle gla- 
cé ; & guidés par des aftres nouveaux , hau fie- 
ront leurs voiles , enflées d’un fouffle aromati- 
que 
% 

[i Ve nouveaux Temples, ouvrages facrés de la Paix.'] 
Les cinquante nouvelles Eglifes. 
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que, fous les climats les plus reculés du Midi. 
Ceft pour moi que le baume & l’ambre verfe- 
ront des pleurs , que le corail rougira , Sc que 
le rubis fera paré d’éclat, que les perles naî-* 
tront dans le fein de l’Océan, & que Phoebus 
rendra les Mines enceintes d’or. 

Le tems vient , où libres comme les vents 
& les mers. Ci) tes Flots de la Thamife cou- 
leront pour tout le Genre-Humain , où chaque 
Marée amènera des Nations entières , & où l’O- 
céan ne fervira qu’à faciliter un abord , qu’il 
fembloit interdire pour jamais. Les bouts de 
la Terre contempleront notre gloire , & nos mer- 
veilles feront admirées par les habitans du nou- 
veau Monde : des Vaiiïeaux d’une étrange forma 
; remonteront vers ma fource , & des Peuples or- 
nés de plumes couvriront mes rives , & s’éton- 
neront de notre teint , de notîe langage , & de 
nos vêtemens bizares. 

Divine Paix , veuille étendre ton régné de - 
puis un rivage jufqu’à l’autre î que déformais 
il n’y ait plus ni conquérans , ni efclaves ; que 
l’Indien , affranchi d’un joug qu’il n’a point mé- 
rité , vive heureux dans le fein de fa Forêt na- 
tale ; que le Pérou foit encore une fois gou- 
verné par fes propres Rois , & que le Mexique 
recouvre fon ancienne fplendeur ; que bannie 
de la Terre > la Difcorde foit releguée pour tou- 
jours au fond des Enfers , & s’y trouve accom- 
pagnée de l’Orgueil gigantefque , de la pâle Ter- 
reur , du Souci à l’oeil fombre , & de la folle 
Ambition ; que l’odieufe Envie éprouve la mor- 

C 5 fure 

fi Les Flots de la Thamife couleront pour tout le 
Genre-Humain.] Souhait que Londres devienne un 
Port Franc. 
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fure de fes propres ferpens ; que PEfprit pcr- 
fécuteur tourne fa rage contre lui-même; que la 
Rébellion ronge fes fers , & que la foif des 
Furies altérées de fang ne foit plus étanchée. 

Mais Ci) où m’emporte une ardeur ihfenfeef 
O Granville î il n’appartient qu’à toi de pénétrer 
•dans le confeil des Dieux , & d’exprimer par 
des fons nobles & harmonieux la glorieufe def- 
tinée d’Albion. Tandis que la Paix ordonne à 
fes oliviers de croître , & répand fes faveurs 
à pleines mains , mon humble Mufe m’occupe 
à peindre de vertes Forêts & des Plaines fleu- 
ries ;& s’il me relie encore quelque ambition, 
elle fe borne à plaire par mes chanfons aux 
Bergers de ces li^ux : trop heureux de leur avoir 

le premier fait entendre des accens champêtres. 

* 

[i Ou m'emporte une ardeur infenfee ? J 
Quo , Mufa tendis ? defme pervicax 
Keferre fermones Deorum & 

Migna modis tenuare parvis. 

Hor. 3. Od. III. 72* 
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LE POUVOIR 

DELA 

MUSIQUE. 

ODE 

* « 

POUR SAINTE CECILE. 

' » > ' 

' I. 

(i) TT\Efcendez de rEmpirée, Filles du Ciel , 
-L/ & joignez aux accords de vos voix 
Tharmonie de la Lyre ; que le Luth charme 
l'oreille par des tons plaintifs , que l'Air reten- 
tliTe de tous côtés du bruit éclatant de la Trom- 
pette , & le fafle entendre aux Echos d’alen- 
tour , tandis que les Orgues facrées rendent des 
fons majeftueux & raviffans, qui s'élèvent juf- 
qu’aux nues, 

I L 

t 

Tl n’appartient qu’à la Mufique de produire 
cette égalité d’efprit fi rare parmi les Humains : 
Elle arrête , par une touchante mélodie , Pâme 
prête à s’abandonner aux mouvemens d’une joie 

A 6 tu* 

fi Defcende j; de VEmpiree Filles du Ciel , dtc. ] 
Dans cette première Strophe l'Auteur exprime, avec 
un art infini , par des vers fonores , & différem- . 
ment mefurés , les divers tons des inftrumens , & 
leurs différens effets fur Pâme. Nous aurions fou- 
haité de faire , au moins en partie , la même chofe 
dans cette tradudion , mais il ne nous a pas été 
paüible d en venir a bout. 
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tumultueufe , & la relève par des airs plus ani- 
més & plus vifs , quand d’accablans foucis vien- 
nent de l’abattre. 

« 

Elle allume le feu le plus noble dans le fein 
des Guerriers , & verfe un doux baume dans 
les plaies des Amans malheureux. A fa voix 
la Mélancolie lève la tête ; Morphée fort de fon 
lit ; la PareiTe s’éveille & s’arrache d’entre les 
bras du Sommeil ; l’Envie attentive lailTe tom- 
ber fes Serpens ; l’Efprit de parti devient tran- 
quile ; les Fa&ions les plus cruelles écoutent , 
& n’ont plus de fureur. 

III. 

Quelle fierté généreufe n’excite point dans 
tous les cœurs une Mufique guerrière , lorf- 
qu’elle appelle aux armes pour les intérêts de 
la Patrie ? 

Le Chantre de Thrace aflis à la poupe du 
Vaifleau qui ofa le premier braver les Mers 9 
agite les cordes de fa Lyre: Les Argonautes fe 
fentent ravis en admiration # épris des attraits 
de la gloire , ils deviennent autant de Héros , 
& regardent d’un œil intrépide les dangers & la 
mort. 


IV. 

Mais quand l’Amour , aufïi fort que le tré- 
pas , conduifit le Poè'te à travers les demeures 
fombres, parmi les pâles habitans du féjour des 
Morts , de quelles fcénes ne fut-il pas témoin ? 
Il n’entend que de trilles gémilTemens , ou des 
cris affreux , & ne voit que des objets de pitié 

ou d’horreur. 

* 


Ce* 


LE POUVOIR de la MUSIQUE. 6 l 

i 

Cependant , à peine 3 - 1 - il touché fa Lyre 
d’or , que les tourmens des coupables font fuf- 
pendus. O Sifyphe ! ton roch er s’arrête , Ixion 
fe repofe fur fa route , les Furies relient im- 
mobiles dans leurs lits de fer , & les Serpens 
de leurs têtes, fe drelfent pour mieux écouter. 

V. 

« 

Au nom des fleuves , dont les ondes coulent 
toujours , au nom des parfums qu’exhalent les 
fleurs des Champs Elyfiens , au nom de ces 
âmes heureufes qui fe plaîfent dans des prairies 
émaillées d’Afphodéles , ou dans des berceaux 
d’Amaranthe , au nom des Héros, dont les om- 
bres aiment encore à fe dillinguer par l’éclat 
de leurs armes , au nom de tous les jeunes 
Amans morts d’amour, (1) qui cherchent lafo* 
litude dans le bocage de Myrthes , rendez , 
rendez Eurydice à la vie , que fon Epoux la 
ramène, ou qu’il relie avec elle dans l’Empire 
de Pluton. 

Tels furent lesaccensde fa voix; La févére 
Proferpine fe fentit émue de compaflion , & lui 
accorda l’objet de fes vœux : C’ell ainii qu’à 
l’aide de l’harmonie des fons . la tendrelfe con- 

«9 * 

jugaîe vainquit l'Enfer & la Mort , & les obli- 
gea à lâcher une proye , que , par un arrêt du 
Sort, le Styx avoit entourée de neuf circuits. 

C 7 VL 

[ I Qui cherchent la folitude dans U hôcage Je 
Myrthes J C’eft le fêjour que Virgile leur a afligné ; 

Hic quoi durut amor crudeli tahe peremit 

Secreti celant * collet , & Myrtea circum 

Sylva tegit . Curct non ipfâ in morte relinquunt, 

• Æn. VL 44Z» 


62 , LE POUVOIR DE LA MUSIQUE. 

VL 

Mais trop tôt, trop tôt , hélas ! l’Amant dé- 
tourné les yeux fur une Epoufe chérie , elle 
retombe , elle meurt encore une fois , elle 
meurt î Comment pourras - tu toucher de pitié 
les cruelles Euménides ? Tu n’es point crimi- 
nel pourtant , à moins que ce ne foit un crime 
d’aimer. 

Solitaire & ignoré du refie des Humains , il 
parcourt les bords du Tanaïs, & les pays gla- 
cés de la Scythie , appellant d’une voix plain- 
tive l’ombre de celle qu’il a perdue pour ja- 

% 

mais. 

Qu’entens - je ? le Mont Rhodope retentit des 

• 

cris affreux que jettent les Bacchantes : Orphée 
expire vi&ime de leur fureur , & le nom d’Eu- 
rydice à la bouche , c’eft le dernier mot que 
fa langue prononce , & ce mot efl répété par 
les bois , les fleuves , les rochers , & les creux 
des montagnes. 

VIL 

La Mufique feule calme les plus violens fon- 
ds , adoucit la rigueur du Deflin , appaife les 
douleurs les plus cruelles , charme le défefpoir 
& lafüreur, augmente nos joies fur la Terre, 
& donne un avant - goût des félicités célefles. 

La divine Cécile en a fait l’expérience , & 
a confacré le noble fon des Orgues à la louange 
de fon Créateur. Lorfque ce fon> accompagné 
des plus belles voix, fe fait entendre , il caufe 
une extafe pareille à celle des Bienheureux, & 
les Anges meme prêtent l’oreille. 


Que 
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Que les Poètes ceSent déformais de vanter 
le pouvoir qu’a eu Orphée de fléchir les Déi- 
tés infernales , Cécile eft plus puiffante que lui : 
Il a fu retirer une Ombre des Enfers , elle a 
trouvé l’art d’élever l’ame juf qu’au Ciel. 

T m ^ 


La 

SOLITUDE. 

ODE. 

H Eureux celui, qui content de refpirer fon 
air natal , borne fes vœux & les foins 
à quelques arpens de terre, qu’il a hérités de 
fes ayeuxî 

Ses troupeaux le • pourvoient de lait , fes 
champs de pain, & les dépouilles de fes mou- 
tons de vêtemens : En Eté fes arbres lui don- 
nent de l’ombre, & du feu en Hiver. 

Exemt d’inquiétude, il a un corps fain uni 
à une ame tranquile , & fent doucement s’é- 
couler fes heures, fes- jours, & fes années. . 

La méditation & l’étude entre -mêlées de 
repos , un travail modéré , mais fur - tout l’in- 
nocence , lui procurent chaque nuit un paiûble 
fommeil. 

Que je vive ainfi, ignoré, inconnu ! Que je 
meure ainfi fans être regretté i Et qu’après 
m’être dérobé au monde, aucune pierre ne dife, 
U gît ici*; 



LE CHRETIEN 

MOURANT 

O) A SON AME. 

ODE. 


D ivine étincelle d’une flamme célefle ! quit- 
te, quitte ce corps mortel. Jouè‘t de la 
crainte , de l’efpéranee & de la douleur , il eft 
tems que tu triomphes de la Nature à ton tour, 
& que tu t’élèves vers les régions de la Vie. 

IL 

Ecoute ce que difent ces Anges , viens , 
chere Sœur , viens. Je ne me connois plus ! 
Me s fens fe troublent , ma vue s’éteint , mes 
efprits fe diiïipent, je ceflfe de refpirer. Quoi ! 
Mon Ame , eft - ce - là mourir ? 

III. 

La Terre s’éloigne , elle difparoit , le Ciel 
s’ouvre à mes yeux , mes oreilles font frappées 
du chant des Séraphins , prête* - moi , prêtez- 
moi vos aîles , je monte d’un vol rapide. O fé- 
pulcre , oîi eft ta vi&oire ? O mort , oii ell ton 
aiguillon ? LA 

f i A fon ame . J Cette Ode eft une imitation du 

J angage qu’ Adrien tint \ fon ame , un peu avant 
e mourir , mais elle elt aufli fupe'rieure en fublimité 
a l’original , que la Religion Chrétienne l’ell au Pa- 
ganifme. 
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PRIERE 


UNIVERSELLE. 


DEO OPTIMO MAXIMO. 


Ere de l’Univers ! toi que tous les Peuples 


adorent fous les grands noms de Jéhovah, 
de Jupiter , & de Seigneur ! 

Suprême & première Caufe , qui caches ton 
adorable Effence à mes yeux , & ne me fais 
connoître que mon ignorance.. & ta bonté. 

Donne - moi dans cet état d’aveuglement, de 
difcerner le bien du mal , & de laiifer à la li- 
berté humaine fes droits, fans porter atteinte 
à tes Saints Decrets. 

Enfeigne - moi à craindre plus que l’Enfer ce 
que la confcience me défend , & à préférer au 
Ciel même ce qu’elle m’ordonne. 

Que je ne refiife aucune des grâces que tu 
m’accordes : Tes faveurs ne doivent pas retour- 
ner vers toi , les recevoir, c’eft t’obeir. 

Ne permets point cependant que je renfer- 
me tes bienfaits dans l’enceinte bornée de la 
Terre, ou que je te regarde comme étant feu- 
lement le Dieu de l’Homme , tandis que des 
milliers de Mondes m’environnent de toutes 
parts. 

- Que cette foible main n’ait pas la témérité 
de lancer tes foudres , ou de tracer des arrêts 
de condamnation contre ceux que je croirai tes 
ennemis. Si 
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Si je marche dans les * rentiers dé la Write , 
aide -«moi à y marcher toujours , & fi je m’é- 
gare , daigne me ramener dans le bon chemin. 

Préferves-moi du fol orgueil &du murmure 
infolent ; que je fois aufïi content de ce que ta 
SagelTe refufe, que de ce qu’accorde ta Bonté* 

Apprens-moi à fentir les maux d’autrui , & à 
cacher la faute que je vols : Ufe envers moi de 
la même miféricorde dont j’aurai ufé envers les 
autres. 

Quelque petit que je fois à tes regards, c’eft 

pourtant ton fouille qui m’anime : Oh ! veuille 

* 

être mon guide foit que je vive , ou que je 
meure aujourd’hui. 

Que je mange mon pain en paix durant ce 
j our : Tu fais fi de tout ce qu’il y a fous le 
Soleil, quelque autre chofe me convient, ou 
non ; & que ta volonté foit faite. 

Pere de l’Univers î à qui l’Efpace entier fert 
^de Temple, & dont la Terre , la Mer, & les 
Cieux font l’Autel , écoute le concert de louan- 
ges,que tous les Etres entonnent à ton honneur * 
& que l’encens de leurs prières parvienne juf- 
qu’à toi. 



IMl- 





IMITATION 


P 'une Epitre de Mr+ Pope à une jeune per- 
forine , Jur fon départ pour la Compagne. 


P A r l’ordre d’une mere, à la fleur de vos ans, 
Corine , il faut quiter la Ville pour les 
. Champs , ♦ 

Dans le tems ou vos yeux commencent à com- 
prendre 

' Comment par les regards les cœurs fe font en- 
tendre *: 

Quand vous en ignorez le trouble & le danger , 
D’un attrait fl charmant il faut vous dégager , 
Et quitter fans retour l’Amant qui vous adore , 
Après un doux baifer qu’il vous dérobe encore» 
Abandonner le Cours , le Bal , & les Concerts , 
Pour un Château Gothique, & des Jardins déferis î 
Dîner jufle à midi ! fe coucher à dix heures ï 
N’avoir pour pafle-tems, dans ces fombres de- 
• memes , 

Que des Nœuds , du Caffé , des Romans , un Mi- 
roir ; 

S’y parer fans projet, déflrer fans efpoir, 

. Quel' état à quinze ans ! * quoi n’avoir pour 
4 reflource 

Qu’un Campagnard voifin prêt à finir fa courfe. 
Ou fon fils fier & fot, dont le trille entretien 
EU de vanter fon nom , fon fufil & fon chien ; 
Qui mêle à tout propos de grands éclats de rire , 
Vous baife brufquement , promet de n’en rien 
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Sur un Eventail 69 



Sur un Eventail oü étoit repréfentée 
l'Hijloirede Cephale fcf dePuo- 
? cris avec la devife Aura^eni. 


V iens aimable Fraîcheur de l’Air, difoitle 
jeune Cêphale , tandis que la tendre & 
jaloufe Procris l’écoutoit avec un cœur palpi- 
tant. Viens aimable Fraîcheur de l’Air , dit la 
jeune & belle Délie , pendant que fon Amant 
expire à fes pieds. Voyez comme l’Air , dou- „ 
cernent agité , aime à fe répandre fur tous fes 
charmes, s’empreffe à être refpiré , & joue dans 
fon fein. Cette arme efi fatale entre les mains 
de Délie , & le dard fabuleux ne blefïoit pas 
plus fûrement : l’un & l’autre de ces Préfens 
ont été fiineftes à leurs Auteurs. Délie regarde 
FHiltoire d’un œil attentif, & dans le tems que 
fon Amant meurt , elle a pitié de Procris. 
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. LE 

SILENCE, 

y V 

O D E. 

i. 

S Ilekce! contemporain de l’Eternité , tu a s 
précédé la Nature, & tout ce qui devoir 
cxifter un jour , dormoit profondément dans 
ton fein. 

IL 

« 

Tu regnois avant que les deux ou la Terre 
fulTent faits , avant que la Parole féconde, qui 
devoit tout produire, eût é;é prononcée. 

nr. 

Alors les différens Elémens ligués contre to \ r 
& combinés dans un étrange animal , formèrent 

la race turbulente du Genre - Humain. 

• * 

,\IV. 

La Langue commença d’abord à fe mouvoir 
doucement , & parla bas, jufquà ce que la 
Science querelleufe & le faux Bel-efprit ren- 
gagèrent à faire du bruit. . - 

. „ ' V. 

Envain néanmoins ces Sédu&eurs ofent - ils 
quelquefois t’abandonner ; après s’être perdus 

dans 
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dans un Océan de paroles , ils font trop heu-* 
reux de revenir • à toi. 

4 . 

V I. 

L’oreille affligée, de la tyrannie des argumens - 
efl foulagée par ta préfence , & la Raifon, après 
fa défaite , trouve en toi une retraite fùre. 

VII. 

♦ ( » 

Tu prêtes à la Stupidité modefte un air. de 
réflexion , & trompes tous les Sages en faifant 
iméconnoître les Fous. 

VIII. / 

* . . » • ' - y 

Cependant les un&& les autres t’ont la mémo . 
obligation : fl tu recèles la Folie , cç n’eil aufli ■ 
qu’en toi qu’enfin la Sagefle cherche du repos. 

ÎX. 

Objet des vœux de la moitié du Genre-Hu- 

• « 

main , Silence î tu empêches qu’une Dame ga* 

1 

lante ne foit trop connue , & qu’un malhonnête 

Homme ne foit décrié î 

/ 

X. • 

1 . ■ . ■_ „ - . 

Il y a telle langue à - préfent ... fl tu daî- 
gnois t’en emparer, quel fervice ne rendrois- 
tu pas à l’Etat & à l’Eglife ! Et que tu ferois 
bien venu au Sénat & au Barreau î 

XL 

. On y refpe&e le Silence , qui n’eft jamais 
plus folemnel , que quand il s’agit de difeuter 
caufe du Pauvre , ou les droits des Sujets. 

XII. 
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XII. 

* 

Les fervices paffés d'un Ami , les bonnes ac- 
tions de ceux qu’on n’aime point , ce que , les 
Favoris obtiennent , & ce que la Nation doit , 
ont gagné ton paifible féjour , & y relieront. 

1 % B 

XIII. 

Le defmtérelTement du Négociant, le Bel-ef- 
prit compagnard , le favoir du Courtifan , & la 
politefle d’un Homme d’Eglife , ne paroiiTent 
dans tout leur éclat qu’en toi feuL 

XIV. 

* 

Le jargon de la Chaire , les chicanes des 
Avocats , & les bons - mots des Grands , fe ter- - 
minent tous en toi : tous fe repofent à la fin . 
en paix, & dorment éternellement. 
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MORALES. 
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EJl brevitate opur , ut currat /entent ia , nec je 
Impediat verbu lajfis onerantibus aures : 

Et fermone opus ejt modo tri/i , Jœpejocnfo 9 
JDeffendentevicem modo Rhet or i s at que Poëtœ, 
Inter dum urbani y parcentis 'viribus 9 atque , 
Extenuantis eus confulto. 

Hor . JLib. I. Sat. X. 9* 
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EPITRES ■ 

MORALES. 

K'jçFKyr? * ■ <5 

.É.PÎ T RE I. 

Au Chevalier Richard Temple , Lord 

Vicomte Cobham. ~ 

. -, * 

De la ConnoiJJance isf du Caraftae v 
des Hommes* 

# 

O UI , Milord , vous méprifez un homme j nCert j tr .^‘ 
abforbé dans fes livres , borné à fes ledu-^e l’étude & 
res , qui du fond de fon cabinet cenfure le des connoîr- 

Genre-humain , quoiqu’il nous faïïe part de ce T 2 Xes* b 
qu’il a appris , qu’il établiiTe quelques maximes 
générales , & que par hazard il ait quelquefois „ 
raifon : aufii peu Phiîofophe qu’un Perroquet , 
oîfeau grave & babillard , qui de fa cage inju- 
rie les paffans , & fans le favoir en qualifie plu- 
fieurs du nom qui leur convient. 

Cependant tel efi; le danger- des extrêmes ; , 

O) on peut étudier trop les hommes, ainfi que 

D * * les 

* *• * * * 

fi On peut etvdier trop les hommes. ] Notre Au- 
teur ea veut ici aux fameufes maximes de Mr. de 

La 
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les livres. L’amour de nous-mêmes influe fur 
notre jugement , le rend partial en faveur de 
nos propres obfervations , &' quelque fages que 
foient les réflexions d’un Auteur , leur mérite 
nous frappe mpins , uniquement à caufe que 
c’eft l’ouvrage d’un autre : . On établit des maxi- 
mes générales fur fes notions , & fes notions 
fur des conjectures. 

Diverfité & Chaque grain , chaque feuille , ont quelque 

dtscaradéres. diftin&ive , c’eft quelque fibre parti- 

culière, quelque veine diverfifiée : Sera-ce l’hom- 
me fcul que l’on n’examinera point en détail? 
Y auroit-il moins de différentes fortes d’efprits , 
qu’il n’y a de fortes de moufles? CO 

Convenez d’abord que chaque homme diffère 

/ 

de tout autre , enfuite , convenez que fe démen- 
tant fans-cefle , il ne diffère pas moins de lui- 
même : Ajoutez les contrariétés qui proviennent 
de la diverfité de la nature , de celle de l’ha- 
bitude , des incertitudes de la raifon , de la va- 
riété des paflions , & de celle des nuances que , 
l’Cpinion répand fur toute la vie. 

La différence d’ailleurs n’eft pas moins grande 
entre les yeux qui voient , qu’entre les ob- 
jets qui font vus : Nous donnons à tounin ver- 
nis de notre fond ; la paflion change la couleur 
" de l’objet que l’on envifage ; les rayons de 11 - 
' ma- 

is Aochefoucault , qui font une Satire continuelle 
delà nature humaine , & qui tiennent beaucoup des 
injpres du perroquet. 

ÇiJ Mr. Pope reproche ici aux Moralises de n'a- 
voir pas pouife leurs découvertes aulli loin^que les 
Naturalises ,* & il choilit pour exemple une chofe 
des moins importantes , lavoir la moufle 5 les Na- 
turalises ayaut obîervé qu’il y en a plus de trois ♦ 

'Cens for tos différentes. 

» « 
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imagination augmentent , multiplient , reiïerrent, 
renverfent , donnent mille teintes différentes. 

Qui peut fonder nos profondeurs ou mar- Difficulté de 
quer nos écueils, les tourbillons foudains & les découvrir les 

reflux incertains de notre efprit ? La vie qui aftions hu- 
coule fans s’arrêter , ne fe prête point à nos maines. 
obfervations ; fon cours trop précipite , ne laide 
point de traces : Envain un fens raflis veut faire 
des réflexions ; la moitié des objets de notre 

connoiffance doit être faifie dans fa courfe , & 

\ 

ne peut l’être à loifir. Que l’on raifonne fur 
les aftions de l’homme, (i) ce font des raifon- 
nemens , mais ce n’eft point l’homme. Vous cou- 
rez après le principe de fon a&ion ; fur le point 
de l’attrapper, ce n’efl: plus le même : (2) fem- 
blable à un Anatomifte qui recherche le prin- 
cipe de la vie , & qui le perd dans le moment 
qu’il le découvre. 

Souvent dans l’agitation du flux & du reflux Le motif de 

des pallions , le reffort qui nous fait agir fe cache n03 a ^ ions fa 
' , ~ r . * . , . . , cache à nous- 

a nous-memes : Fatigue fans être décidé, on 

cède au dernier mouvement ; celui qui vient 

alors , e£l maître du champ de bataille. Ainfl 

que la dernière image de eet amas confus d’i- 

D 3 x 4 ées 


meme». 


fi Ce font des raifonnemens , mais ce n'e/t point 
l'homme .J Le Philofophe peut inventer une hypot - 
thefc vraifemblaile , qui rende raifon des apparen- • 
c es ; & cependant cotte hypothéfe fera bien éloignée 
de la vérité, 6c do la nature de? chofes.* • 

[ 2 Semblable à un Anatomifte , &c. J Cette com- 
paraifon ell tres-belle pour faire voir combien il cft 
difficile de découvrir les opérations du cœur ÿ dans 
un fens moral il indique une chofe plus difficile en- 
core , favoir , la découverte des aétions du cœur clans 
un fens naturel: car le liège de la vie animale étant 
dans le cœur , nos efforts pour y trouver le priu- 
cipe de la vie , doivent l’ea chaffer nécelfairemeut. 
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décs qui roulent dans l’efprit , lorfque les fens 
fe retirent & que l’imagination fe joue dans le 
^ommeil , devient , fans que la mémoire puiffe 
fe*la rappeller , le fond du rêve dont on s’oo- ‘ 
*cupe ; peut-être quelque chofe également obfcur 
à notre vue intérieure , eit de même la caufe 
de toutes nos avions. 

Ei** it^ des Envain un homme penfif fe rappelle , regarde 
motus & des p f , . 

actions. & combine, pour juger par un fait qu’il voit, 

du pourquoi qu’il ne voit pas; inférer le motif 
de l’aétion , & montrer que ce qu’on a fait par 
hazard, a été fait à deiïein. Les' rigueurs de la 
Fortune ou d’une Maîtrefle engagent celui - ci , 
à fe plonger dans les Affaires , & celui-là à fe . 
confiner dans un’ Cloître : L’efprit de l’un ne 
trouve de foulagement au poids qui l’accable, 
qu’en quittant le gouvernement , & celui de 
l’autre, qu’en jettant tout dans la confufion. Une 
' même fougue entraîne Charles-Quint dans la re- 
traite, & Philippe fécond dan^ le combat. Çi) 

Les a&ions ne découvrent pas toujours le * 
fond de l’homme. On ne doit pas conclure d’un 
bienfait qu’un homme foit bienfaifant : Peut- . 
être que fon efprit a été adouci par* un heu- 
reux fuccès ; peut-être que précifément alors le 
vent d’Eft ( 2 ) i changé. Celui qui cherche la 
retraite , n’eft pas toujours guidé par l’humi- 

lité : 

(1) Charles V. étoit un Prince aâif; & Philippe 

* II. étoit un Politique froid, grave & rafiné, qui ne 

' faifoitla guerre quelorfqu’il ne pouvoit point reulfir 

par d’autres moyens , & qui ainioit mieux la faire 
» de fon cabinet qu'en perfonne. L’un & l’autre agi- 
rent contre leur caraftére , le premier en fe jettant 
dans la retraite , & le fécond' en livrant la batailla 
de Saint-Quentin. 

(2) On cbferve en Angleterre que le vent d’Eil 

donne des vapeurs noires. . 
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lité , Porgueil peut-être conduit f es pas , & lui 

commande d’éviter les Grands. Combattre avec 
' » 

courage , n’eft pas toujours-une preuve d’intré- 
pidité : fi le même homme voyoit dans fon lit 
approcher la mort , il la craindroit peut - être 
autant que le plus vil efclave. De ce qu’on rai- 
fonfle avec fageiïe , n’en concluez point qu’un 
homme efl fage : fon orgueil coniifte à bien rai- 
fonner, & non pas à bien faire. 

Mais , foit : Que rien ne découvre mieux Impofïïbilité 
l’homme que fes avions î Vous choifÜTez les plus ào J u ? er c *’ 
frappantes, & vous les combinez le mieux que hommes par 
vous pouvez. Vous penfez que celles de quelque leurs' adions. 
éclat ( & elles font en petit nombre } doivent 
marquer le caradére : vous ne comptez donc, 
pas celles qui en grand nombre fe cachent dans 
l’obfcurité ? Que direz -vous de celles qui-fe 
contrecarrent? Les fupprimerez-vous , ou pré- 
tendrez-vous que c’eft politique ? Pour ne point 
démentir l’idée d’un caradére , un Héros franc 
& lincére deviendra-t’ii fubitement un fourbe 8c 
lin coquin ? Hélas l le fait eil que fon efprit • 
ji’étoit plus dans les mêmes difpofitions :■ peut- 
être qu’il étoit malade , amoureux , ou qu’il 
n’avoit point dîné. • . 

Demandez pourquoi Céfar fe retira d’Angle- 
terre ? Ci} Céfar vous eût peut-être dit à l’o- . 
reiile qu’il avoit été battu. Pourquoi ce grand 

D 4 Ca- 

fi Céfar vous eût peut-? ire dit h V oreille , &c. 1 
Céfar écrivit fes Commentaires à 1 imitation des Ge- 
neraux Grecs, pour amufer fes ledeurs. Mais li quelque 
Ami lui eût demandé, a voix baffe , pourquoi il avoit 
il brufquement quitté V Angleterre , il lui auroit ap- 
paremment répondu d une voix plus balle encore ; 
j y, avois été battu. 
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Capitaine (i) rifqua l'empire du Monde pour 
une courtifane ? Céiar eût pu vous répondre 
qu’il é toit ivre. Mais fages Hiiloriens , c’eit votre 
tâche de prouver l’habileté dans la conduite de 
l'un , & de rhéroifme dans l’amour de l’autre. 

Préjugés fur Les caractères éminens font pour les hommes 

k rang * la d’un rang élevé. Un Saint enfandales , eftdou- 

hommes" ^ ^ ement feint avec une nutre ; un Magiilrat eft 
un homme juite ; un Chancelier Tell encore plus ; 
un homme en foutane , eit un homme favant ; 
un Evêque , eft tout ce qu’il vous plaira ; un 
Miniitre efl un habile homme ; mais un Prince 
ell encore plus habile , plus favant, plus juite, 
plus — — tout ce qui fe peut imaginer* Un 
• Etat médiocre eil le terrein où les vertus fe 

plaifent ; leur beauté fimple & nal’ve y féduit 
les coeurs : a la Cour , ce font des prodiges fur- r 
prenans , d’autant plus eftimées , que comme 
les diamans elles naÜTent où l’influence des ailles 
peut à peine pénétrer. “Quoique le même So- 
leil , répandant fes rayons fur tout , brille dans 
le coloris de la rofe , & ébloulÏÏe dans le rubis , 
moins fenfibles aux charmes de la douceur & 
de l’agrément , qu’à la furprife qu’excitent les 
efforts de fa puiiTance , nous prifons moins le 
luilre fatiné de la fleur que l’éclat éblouïffant 
du diamant. 


Effets de l*ê- éducation qui forme les efprits com- 

^ducaticn. muns : un arbre conferve & fuit le pli qu’on 

t ic lui a donné , lorfqu’il n’étoit encore qu’une jeune 
res des moeurs J ^ ^ ; 

^ d Angleterre. tige. 

[ï Rifqva V empire du Monde , &c.] Apres la jour- 
née de Pharfale, au-lieu d’achever de mettre en de', 
route les troupes de fôn rival , il s’expofa à plus 
d’un danger pour avoir été trop ibnflble aux char- 
mes de Cléopâtre* 


J 

* 


t “J 


i • 
! 


* 
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tige. Le fils aîné , fier & groflier , vit en Gen- 
tilhomme. CO Le fécond , Marchand , eft hum- 
ble & grand menteur. Lé troiûéme , qui eft 
■Officier , fe donne des airs , il eft franc , hardi 
& brave. Le quatrième , Homme de Palais ou # 

d’ Affaire, eft infiuuant & maître - fripon. Si c eft 
un Anglican, il brûle de dominer ; un Quaker, 
il eft ruflé ; un Presbytérien, il eft farouche; 
un Efprit- fort, il éft tout dans une heure de 
tems. * 

Il y a des hommes , il eft vrai , qui fout % 

ouverts & «connus de tout le monde ; d’autres connus. • 
''.font fi réfervés qu’ils ne font ignorés de per- 

fonne : ainfi l’obfcurité ne remplit pas moins 

• 

les yeux que la lumière. Le gracieux Chandos 
fe'fait aimer dès le premier coup d’œil , & U 
n’y a pas d’enfant qui ne haiïïe Shylock, quoi- 
que fon ame fiége racroupie , pour ainfi dire, 
dans fa caverne , fans lorgner qui que ce foit. 

Quand le généreux Manley fe déchaîne con- 
tre la moitié du Genre - humain , tout le monde 
voit que c’eft par vertu, & qu’il croit n’atta- 
quer que des coquins : Quand Umbra rend des 
hommages univerfels , tout le monde s'apper- t 
çoit que fa complaifance eft l’effet du vice, & . 
qu’elle n’a d’autre principe que de s’attirer les 
# applaudiffemens du vulgaire. On abhorre les 
. manières attrayantes de, Courtine, tandis que 
l’on eft charmé de la mifantropie d’un autre. 

Mais on trouve rarement de ces caractères de 

^ , nos jugemenç 

ouverts. Quoique le panchant qui nous domine fm- j e caracté- 

D <> foit re des hom- 

, ‘ mes. 

[î Le fécond , "Marchand , eft humble Ü grand 

menteur.'] ,, La feule gloire d’un Marchand, (dit 
„ Hobbes J eft de devenir exceiïivement riche par 
,, la Sageje d’acheter *5c de vendre.” » 
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( 

‘-Corftradic- 

t tous des 
Lou: mes avec 
eux - memes : 
foiblefles ini- 
imaginables 
des plus - ' 
giands-hom- 
-jues. , 


foit violent , les révolutions de l’efprit font 
fubites. Des contrariétés inaliables, des affec- 
tations étudiées , ou confondent ou déguifent. 
Une inepte fourberie entre dans le fiftême po- 
litique d’un petit génie : la vérité même devient 
menfonge dans la bouche d’un homme rulé : 
des foibleffes qu’on n’imagineroit pas , nous 
trompent fur le fage : le fot fe cache dans fes 
contradictions. 

Voyez? le même homme en bonne fanté ou 
pris d’un accès de goûte , feul ou en compa- 
gnie , prévenir le jour dans fon cabinet , & 
percer la nuit à une table de jeu , pourfuivre 
un Renard (O *vec l’ardeur d’un fou, & au 
Parlement difeuter les affaires avec une fageffe 
profonde ; s’enivrer avec les bourgeois & les 
artifans de fa Province, (2) & dans un balfç 
diftinguer par fa politeffe ; fempli d’amitié à 
Hackney, (3J) & de fourberie à Whitehall. (4) 

Catius , toujours grave , moralife toujours : 
Suivant lui, peu s’^n faut que qui fouffre un 
fripon , ne le foit J mais il en faut excepter 
precifément l’heure du dîner ; car alors, n’en 

dou- 


0 ) La chaflè du Renard eft celle qui eft le pjus 
du goût des Anglois , & la plus ordinaire parmi 
eyx. Elle eft extrêmement violente. 

(2) C’eft une peinture naturelle des mœurs d’An-* 
gleterre. II eit de la politique des premiers hom- 
mes de la Nation de gagner l’affe&ion des artifans, 
-afin d’avoir du cre'dit dans les éleétions du Parle~ 
ment. Si l’on examine bien lecaraétére des Anglois, 

• on trouvera que c eft principalement de la confti- 
tution de leur Gouvernement que provient la diffé- 
rence qui fe trouve entre nos mœurs & les leurs. 

(3) Hackney eft un petit village près de Lon- 

. . dres , où il y a un grand nombre ae maifons de 

pîaifance. 

(4) Whitehall eft l’endroit où fe tient le Con- 

v ' feil^, & où font les Bureaux de l’Etat. 
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doutez pas, Catius préféreroit un fcélérat qui 
auroit une bonne pièce, de vénaifon , à un faint 
qui n’en auroit pas. 

Qui ne loueroit le mérite éminent de 
Patritio ? .Avoir le cœur pur , les mains nettes, 
l’efprit pénétrant ; ~ connoître & balancer tous 
les intérêts des Princes , & fauver PEurope fans 
trahir l’Angleterre , ces éloges ne le touchent 
point. Sa vanité conMe à bien jouer au piquet, 

à être fameux aux courfes de Newmarket , C 2 ) 

• • 

& à bien combiner les chances d’une gageure. 

* « 

Des Généraux* triomphans à la tête d’une 
Armée , environnés de gloire , aufli lâches vo- 
leurs que braves guerriers, rognent le drap fie 
dérobent le pain du foldat ; également atten- 
tifs à fauver une Nation , ou une dépenfe de 
quatre fous. . .. 

Qui peut rendre raijon de toutes ces contra r j e n de con- 
riétés ? Apprenez que £3} Dieu fie la Nature liant ni de 
font feuls toujours les mêmes. Qui veut juger ii? U<î 

de l’homme , court après un oifeau de pa.Iage, Nature, 
aufli- tôt perdu que trouvé : en ce moment , dans 
la Lune peut-être, fie peut-être caché fous la 
Terre. - 

Demandez aux hommes leurs fentimens ? 

Scoto vous dira que le Commerce augmente, fie 
que tout va bien. Si au Soleil couchant , Scoto 
difgracig perd fa pënflcn, l’Angleterre au moins, 
fi ce n’eft toute l’Europe , eft perdue. 

D 6 Les 

. f t Patritio Mylord G n . 

( 2 ) Endroit fameux pour les courfes de chevaur. 

[ 3 Dieu y la Nature font feuls toujours tes me- 
mes. ] Par le mot de Nature l’Auteur n’entend point 
ce fubftitut imaginaire de la Divinité « qu’on ap- 
pelle une Nature plajtiquc , mais les Loi» moralet 
que Dieu a établies. 


I 
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Les moeurs changent avec la fortune , les ' 
humeur^ avec le climat , .les fiftêmes fuivant 
I 9 m les livres , & les principes fuivant les circonf- 

tances du tems. 

D’où vient tout -à-coup le ftupide filence 
de cet Efprit-fort , qui parloit fi bien ? (i) 
Quelque Dieu , ou un Speétre lui a apparu 

f 

depuis peu ; ou bien un Minière d’Etat , en le 
regardant, a froncé le fourcil. 

\ r eut - on juger de quelqu’un par fon naturel ? 
Le naturel peut être effacé par l’habitude , af- 
fujetti à l’intérêt , ou fuppkftité par la politi- 
que : En veut - on juger par les attions ? Leur 
incertitude & leur diverfité ne permettent pas 
* d’en fixer la nature : Par les pallions ? La difli- 
muîation les cache : Par les fentimens & le 
goût ? Les fentimens courent dans une carrière 
encore plus vague. Trouvez , fi vous le pou- 
vez, en quoi vous ne pouvez pas changer. 

èèi?aXqiie/ Ut dans pafîion dominante : En ce point 

' l l.oihme que feulement le volage eft confiant, le politique 

par fa paillon e ft nanjre i l'imbécile efl avifé , & le fourbe- 
dominante ; 7 A 

elle réconci- eft fincere : En ce point, les Pretres, ks-Pnn- 

c*ontr U dic leS ces 9 ^ ^ es ^ elïlIîlès ne d ^grui^ en:t point : Ce 
lions. ' tiffu débrouillé, tout le peloton fe défile ; la 
Caratiére du vue s’éclaircit , & Clodio eft reconnu : Clodip, 

Wharton. repris & le prodige de nos jours, dont la 

. * paf ‘ 

f I Quelque D/eu , ou un Spe&re lui a apparu , &c.] 
Ces malheurs ont dû le frapper d’autant plus qu’en 
f qualité d’Efprit - fort il ne pouvoit guéres s’y at- 
tendre. JLe Poëte fait allufion ici a l'ancienne opi- 
nion claflique , que la vue foudaine d’un Dieu fai- 
foit perdre la parole au prophane témoin de cette 
* apparition. Il n a fait qu’étendre un peu cette idée, 

en fuppofant que le fpeétadô effrayant d’un Dieu 
de Cour irrité a rendu muët un de fes plus lélés 
, adorateurs. ‘ 
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paillon dominante eft l’amour de la louange , 
né avec tous les talens qui peuvent gagner l’ef- 
time des hommes , & qui fe meurt s’il n’eft 
applaudi des femmes & des fots. Quoique le 
Sénat attentif à chaque parole qu’il profère , 
l’écoute avec admiration , ce n’eft point affez , 
Il faut que dans un cercle , il prime par fes 
bons mots. Avec des talens fi variés , Clodio 
ne vifera-t’ii à rien de nouveau ? Il parlera 
comme Cicéron , mais il parlera aufli comme 
Rochefter: Ci) enfui te le coeur contrit & re- 
pentant , il adore fon Dieu avec le même efprit 

• *■ 

qui l’échaufoit dans la débauche. Il fuffit que 
tout ce qui l’environne l’admire , foit Moine , 
foit Courtifane ; Ainfi doué de tous les talens 
de la . Nature & de l’Art , ne lui manquant 
quun cœur honnête , fe faifant tout à tous , 
n’y ayant point de vices dont il foit exemt-, 
s’étant rendu , pour éviter le mépris , le plus 
méprifable des hommes , fa paflion eft toujours 
la foif d’une louange univerfelle , & fa vie un 
tilfu d’infamies qui l’en rendent indigne de 
mille manières différentes : Des bienfaits cônf- 
tans n’ont pu lui faire un ami , fon éloquence 
plus qu’humaine ne peut perfuader perfonne : 
(2) Ceft un fou qui a plus d’efprit que la moi- 
tié du Genre - humain ; trop fougueux pour 
pouvoir bien pehfer, trop raiiné pour être ca- 

D 1 * * 4 7 é pable 

(1) Milord Rochefter, homme de beaucoup d’ef- 

prit , qui a fait des Poëfies très - licentieufes. 

f 2 C eft un fou qui a plus d efprit que la moitié 
du Genre- humain. ] La folie , jointe à beaucoup ' 

d’efprit y produit ce qu’on appelle l’abfurdité ,qui 
confifte a fe livrer a des caprices avec un air de 
rafinement. * 
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, pable d’agir , tiran de îa femme qui plaît à fon 
cœur , & rebelle au Roi même qu’il aime : Il 
meurt , miférable rebut de tous les Etats & de 
toutes les Religions ; & ce qui efl encore plus, 
il meurt fcélérat fans être grand : Pourquoi Clo- 
dio tranfgrefle-t’il ainfi toutes les régies ? Cétoit*’ 
de peur, que des coquins ne l’appellalïent un fot. 

La Nature étant bien connue , les prodiges 
dilparoilTent, Ci) les Comètes font régulières , 
Diftinguer & il n’y a plus de bizarrerie dans Clodio. Néan- 
Ics qualités moins dans cette recherche , les plus habiles peu- 

qualités fe- vent *e tromper , s’ils prennent pour qualité 
première! ce qui n’en ert qu’une fécondé. Lorfque 
# par fes rapines Catilina accumuloit des tréfors , 
& que Céfar débauchoit ( 2 ) une des plus nobles 
Dames de Rome, l’avarice dans l’un, la lubri- 
cité dans l’autre , n’étoient pas leur fin ; elles 
n’étoient que des moyens ; C3) l’ambition étoit 
leur vice. Ce même Céfar né dans le fiécle de 
Scipion , eût ainfi que lui tendu à la gloire par 
la charte té. Lucullus , lorfqu’on admiroit la fru- 

ga« 


qualités 

condcs. 


[r l.es Comités font régulières.'] Il y a dans cee 
exemple une'analogie admirable : Car , comme le 
mouvement d’une Comète paroit irrégulier a caufe 
de la force exceflive qui lui fait parcourir une or- 
. bite prodigieufement excentriqile , de même la vio- 
lence de la paillon dominante emporte ceux qu’elle 
agite, loin de l’objet qui la met en mouvement. 

[ 2 Une des plus nobles pâmes de Rome. 3 Sœur 
de Caton , & Mère de Rrutus. 

(*3 L'ambition ' etoit leur vice. ] L 'Orgueil y la Va- 
nité , & Y Ambition , font des vices qui s’avoifi- 
nent fi fort, qu’il eft très-ordinaire de les confondre. 
Il fera bon d’obferver à cette occaûon , que Cejar , 
Caton & Cicéron ont été alfervis a une de ces paf- 
<ions , a l’exclufion des deux autres : Céfar avoit 
<ie Y ambition fans vanité ni orgueil ; Caton avoit de 
V orgueil fans ambition ni vanité ; & Cicéron avoit 
de la vanité fans orgueil ni ambition. 
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galité , eût rôti des navets dans la ferme de Sa- 
bine. C’eft en vain qu’en fpe&ateur curieux, on 
cbferve le travail de r Architecte , on prend 
l’échafaut pour l’édifice. 

C’elt dans l’ufage de cette palTion, que l’homme Force & per- 
jouit véritablement de toute fa force. Ci 3 II | everance 
redouble de vigeur ainli que dans un accès , minante, 
quoique cet accès même la détruife. Le tems 
aux mains amollÜTantes duquel rien ne fe fouf- 
trait , n’adoucit point cette paflion : Elle s’attache 
à nous , & ne nous quitte point au dernier fable 
qui termine l’heure de notre vie. D’accord & 

conftans dans nos folies & dans nos crimes , la 

♦ ■ ' " 

nature fidèle en ce point , finit comme elle a 
- commencé. 

Voyez ce vieillard décrépit â qui fes* crimes 
ont donné une race honteufe , fe traîner dans 
les rues , & difputer le pas à fes propres enfans , 
qu’il maudit : il va en rampant fur fes genoux «*' 

disloqués , chercher de nouvelles amours , & il 
ne voit point de moineau , que ce moineau ne 
; devienne l’objet de fon envie. 

C’eft le ventre d’un faumon , Helluo , qui ' ' 
devoit terminer ton deftin. On appelle le Mé- 
decin , qui déclare qu’il efl trop tard. O Dieu , 
aye compaffion de mon ame , s’écrie Helluo. N’y • " 
a-t’il plus d’efpérance ? hélas ! y 

Apportez donc la hure. 

Harpage , prête à mourir , voit au chevet de 

fon 

A 

[ ï II redouble de Vigueur ainji que dans un accès , 
quoique cet accès même la detruife. j Cette compa- 
rai fon eft admirable : les exemples des efforts de la 

Î iaiRon dominante , cjue notre Auteur rapporte dans 
a fuite , convenant a des gens qui ont hàte^ leur mort 
en s’abandonnant trop a leur paflion dominante. 

^ • i 

\ 


♦ 
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fon lit un Prêtre , qui tient en fa main un bout 
de cierge facré ; Pour fauver ce qui en refte / 
elle retient fon haleine , fouffle de toutes fes 
; forces , & rend Taine en fouffiant. 

O fi ! enveloppée de flanelle I O) Il y auroit 
de quoi révolter un Saint. Ce furent-là les der- 
nières paroles de la pauvre Narcifle. Non , dit- 
elle , qu’une belle perfe enveloppe mes mem* 
bres tranfls ; qu’une dentelle de Malines couvre 
de fon ombre mon vifage livide : on ne vou- 
droit pas faire peur après fa mort. — ehî Babé ; 
mettez un peu de rouge fur cette joue. 

Dejvieux Politiques ruminent fans -cefle fur 
la prudence des fiécles pafTés , & font jufqi^’au 
dernier moment de nouvelles bévues : Aufli foi» 
blés qife véhémens , ils vont hors de mefure 
avec autant de gravité que le fage Lanesbrow 
( 2 ) , qui danfoit ayant la goûte. 

On entend un fade Courtifan , qui dep.uis qua- 
rante ans s’efl honoré du titre de très - humble 
ferviteur du Genre-humain , dire encore , lorf- 
qu’il peut à peine remuer les lèvres ; fi— là 

♦ où 

( 1 ) Ce que le Poëte fait dire a la belle Narcifle 
amoureufe de la parure jufqu’après fa mort , eft fondé 
fur ce que les Loix d’Angleterre , toujours atten- 
tives à ce qui regarde les Manufactures de laine , or- 
donnent que les morts foient enveloppés de flanelle. 
Le fait au-refte elt vrai , ainfi que les autres exemples 

2 ue le Poëte produit , quoiqu’il ait eu la difçrétion 
e cacher le véritable nom des coupables. Plùfieurs 
perfonnes attribuent ce trait à Mlle. Oldfield , fa- 
meufe Comédienne. ' 

00 Milord Lanesbrow étoit fi épris de la danfe, 
que l’âge & la goûte ne purent lui en faire perdre 
i’ufage. A la mort du Prince de Dannemarc, epoux 
de la Reine Anne , il demanda a cette Reine une 
audience pour lui confeiller de danler, afin de con- 
ferver fa fan té & difliper fon chagrin. 


y 
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où je vais — je pouvois vous fervir , Mon- 
fieur. — 

Je donne , dit le vieux Euclis en foupirant , 
mes fiefs à mon fils Edouard. Votre argent , 
Monfieur ? Mon argent , Monfieur ? Quoi , tout ? 
eh bien , s’il le faut , ( & il pleure ) je le donne 
à mon fils Paul. Votre Terre Seigneuriale , Mon- 
fieùr? Arrêtez , crie-t’il , non vraiment : je ne 
peux pas me deffaifir de cela. — Et il meurt. 

Et vous , brave Cobham , juf qu’au dernier 
foupir vous fentirez , avec force même à 
l'heure de la mort, votre pafiion dominante: 
Dans ce moment , ainfi que dans tous les autres 
de votre vie , votre dernier foupir dira : O 
Ciel î fauve ma patrie. 
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A une Dame. 

• 

Du çarattere des Femmes . 


Caractère 
particulier 
des Femmes , 
moinsfcnii- 
ble, moins 
fixe, & encore 
plus contra- 
dictoire que 
celui des 
Hommes. 


R I en de plus vrai que ce qui vous efl une 
fois échappé , Que la plupart des femmes 
n'ont aucun caractère . Cefï un fui et trop tendre 
pour conferver une impreflion durable : elle efl 
brune , ou elle efl blonde ; c’efl par -là. qu’on 
les diflingue le mieux. 

Quelle multitude de portraits pou» repréfen- 
ter une. même nymphe , tous portraits fidèles 9 
& tous différens l’un de l’autre.* ( i) (2) Ici, 

c’efl 


(1) Le Poète , pour peindre la variété du carac- • 
tére des Femmes , en compare la diverüté fi celle 
des caractères qu’emprunte la Peinture , & l’inconf- 
tancc a celle des nuages. 

[2 Ici , ceft la ComteJJe et Arcadie Là , cejl 

Taftorella , &c>J Pluûeurs Dames ont affoCté de fe 
faire peindre fous quelqu’une ou môme fous plufieurs 
de ces formes. Cependant la politefle de l’Auteur 
envers le beau-fexe l’a engagé a n’employer que des 
noms feints , au-lieu qu'en traçant le» caractères des 
hommes , il s’eit fervi fréquemment de noms réels. 
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c’efl la Comtefie d’Arcadie revêtue d'hermine 
& d'orgueil. Là , c’efl Paflorella aflife fur le 
bord d'un ruifleau. Dans un endroit , c’efl Fan* 
nia qui lorgne fon mari ; & dans un autre , c'efl 
Léda nue avec un cygne. Qu’une Belle , ainfi 
que la Magdelaine , les yeux élevés vers le Ciel , 
les cheveux épars , jette des cris lamentables $c 
touchans ; ou qu’ainfi que l’aimable Cécile , en- 
tourée d’ Anges badins , ornée de palmes , elle 
falTe briller un doux fouris & ïefonner une harpe 
divine ; quelques cara&éres qu’une Belle em- 
prunte , foit qu’elle les profane ou qu’elle les 
fanttlfie , la folie devient- elle romanefque ? Il 
faut peindre. 

Peignons donc, préparons la toile & les cou- 
leurs: Empruntons les nuances variées d'iris, 

& tâchons d’attraper Cynthia dans les airs. Choi- 
fifïbns un nuage des plus folides & avant qu’il 
fe difîipe , faififlons s’il fe peut , avant qu’elle 
change , la Cynthia de cette minute. 

Ruffa , dont les vives œillades attirent .tous Contrariétés 
les petits-maîtres , ces feux folets & meteores affe a^ Sjdou _ 
du Parc (O , s’affortit CO avec Ruffa qui étudie ces,artificieu- 
Locke , précifément comme les diamans 3c Sa- fe^fpidVuel- 
pho conviennent avec fa mal-pyopreté, ou Sa- les & tfupidcs. 
'-pho avec elle -même , lorfqu’elle fe pommade 
& fe plâtre à fa toilette craiTcufe , & qu’elle fort 

* en- 

✓ 

(i) Le Parc de Saint-James dont il efl ici oueflion, 
oft a Londres ce que les Thuilleries font a Pari'?. 

fî Arec Ruffa , qui étudie I.ocAce] Cette ponléc 
eft très-joliment exprime'e dans la Stance fuivaute : 

Tko’ Artemijia talks , by Jits , 
v Of coruncils , clajjïcs , fatficrs wits ; 

Reads Malbranchc , Boy te , and Locke : 

Y et in fome things , methinks , she faite- 1 
Twere well if she wou'd parcher nails , 

And >vear a cleaner Jmock „ 
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enfuite brillante pour aller au Bal. Ceft ainfi 
que les infe&es du matin qui naiflent de la pour- 
riture , -brillent , bourdonnent & infeétent tout y 
au Soleil couchant. 

Que Silia eft douce ! Elle a peur d’offenfer 
qui que ce foit : elle eft l’avocate des perfonnes 
fragiles , l’amie des perfonnes foibles. Caîifte 
lui perfuade que fa conduite eft régulière , & 
le bon Simplicius lui demande fon avis : Sou- 
dain elle entre en* colère , elle eft furieufe : Je 
vous entens ; mais épargnez votre cenfure , & 
dèfabufez-vous : Silia ne boit point. Ne voyez- 
vous pas un petit bourgeon qu’elle a fur le nez ? 
La patience de la bonne Silia ne peut tenir 
contre ce défaftre. 

Papilia fe marie à fon amant , & elle foupire 
pour l’ombre des bocages. — Qu'un Parc eft 
charmant / — JLe mari officieux en acheté un , 
mais bientôt il entend fa Belle s’écrier , bai- 
gnée de pleurs , — O bôcages odieux ! 

Les Dames refiemblent à ces tulipes dont les 
couleurs font fi variées : Nous devons à leurs 
changemens la moitié de leurs charmes : La 
beauté de leurs taches charme l’admirateur dé- 
licat. C’eft ainfu que Calipfo a allarmé tous nos 
cœurs ; elle infpiroit du refpett fans avoir de 
vertu , elle plaîfoit fans beauté : Un charme bi- 
zarre & fédu&eur animoit fes difcours &#fes 

f - ' 

regards ; moins fpirituelle que grimacière , & 
ayant encore plus d’efprit que de mérite : Elle 
avoit cependant des grâces extraordinaires , & 
des faillies qui l’étoient encore plus : Il ne s’en 
falloit prefque rien qu’elle ne fut laide , qu’elle 
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ne fut folle ; & néanmoins elle n’étoit (1) ja- 
mais plus fûre d’exciter notre paflion, que lors- 
qu’elle effieuroit tout ce qui fait l’objet de notre 
haine. 

Le naturel de Narcifia eft paflablement doux : 
elle auroit quelque répugnance à commettre un 
meurtre pour fe faire un cofm étique. (2) On 
fait meme que fa rigueur n’a pas toujours ré- 
lillé aux prières des amans , & qu’une fois elle 
a payé un marchand afin de l’étonner. Ç3} Elle 
a fait équipée en Chrétienne , des aumônes au 
tems de Pâques , & par pur caprice elle a en- 
richi une pauvre veuve. Pourquoi donc affec- 
te-t’elle de méprifer tout ce qui porte un ca- 
ractère de bonté , puifque ce n’eft que par-là 
qu’elle peut-être fupportable ? Pourquoi contra- 
rier tous les hommes , & vouloir cependant 
prétendre a leurs éloges ? Folle dans fes plai- 
firs , & efclave de la renommée ; tantôt enfon- 
cée dans des lectures édifiantes , & tantôt en 
partie avec Milord -Duc , ou avec Chartrefs ; al- 
ternativement en proie aux remords de fa con- 
fcience , ou au feu de fes pallions , l’Athéifme 
& la Religion régnent chez elle tour-à-tour ; 

vraie 

fl Jamais plus fùre d'exciter notre pajjîon » que 
lorfquelle ejjîeuroit tout ce qui fait l objet de notre 
haine. J Ses charmes confident dans ce que fa viva- 
cité a de üngulier : ainfi il falloit une bonne dofe 
de vivacité pour frapper , & cependant n'en pas 
trop avoir de peur de choquer. 

Ci) C*Git le nom que l’on donne à des eaux ou 
à des pommades qui fervent à embellir le vifage : 
on raconte des hiltoires étranges & prodigieufement 
cruelles fur la manière de les compofer. 

[3 Elle a fait équipée en Chrétienne des aumônes 
du tems .ie Pâques."] Il lui falloit pour être chari- 
table un habit modeite de une fête lolonnelle. . 
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vraie Payenne dans f es goûts , & dans le fond 
de l’ame bonne Chrétienne en dépit d’elle-même. 

Fiavia eft; un bel-efprit î Elle a trop de fens 
pour avoir de la Religion. Boire à la fatisfac- 
tion de nos befoins & de nos défirs , c’eft fa 
manière, (i) Elle attênd,non de Dieu, mais 
de fon étoile, le grand , le fuprême bonheur 
de jouir de cette vie : Dans un autre moment 
elle ne fouhaite que la mort , cette douce 
opiate de l’ame ; le poignard de Lucrèce, ou 
la coupe, de Rofamonde. D’oti peut provenir 
ce dérangement d’efprit ? D’un amant trop lé- 
ger , ou d’un époux trop tendre. Subtile- in- 
fenfée ! par trop de rafinement , elle fe prive 
de l’agrément des plaiftrs ; par trop d’efprit , 
elle trouble^ fon repos ; par trop de vivacité , 
elle fe ferme les voies de l’inftru&ion ; par 
trop de réflexion , elle bannit toutes les pen- 
fées communes , elle fe fait un chagrin de tout . 
ce qui pourroit donner de la joie , & elle ne 
meurt que parce qu’elle eft enragée de vivre. 

- Détournez la vue de deffiis le bel - efprit , 
pour jetter les yeux fur la compagne de Ti- 
mon , L’Arcadie ne produit point d’animal ni 

plus 

[i Elle attend y non de Dieu , mais de fon etoile y 
le grand r le Juprcme bonheur , &c. ] On a obfervé 
que bien des gens , qui ne croyoient pas en Dieu , 
ont cru à l’Aftrologie judiciaire , & c’eft fur-tout dans 
des politiques ambitieux que ce trait d'extravagaace 
s’eit manifeilé. La caufe de ce phénomène eft! appa- 
remment , qu’ayant fréquemment occaiion de fe con- 
vaincre que les événemens fouvent ne répondent 
point à leur attente , ils Tentent que les affaires les 
plus importantes font dirigées par une puiffance fu- 
périeure. S’ils reconnoiiîbient Dieu & fa providence, 
ils introduiroient des devoirs moraux, dont ils veu- 
lent fe paflcr; ainfi ils n’ont d’autre reffoucce que 
le D eft in. 
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plus débonnaire, ni plus têtu. Voyez -vous 
celle-ci qui avoue fes fautes, mais qui ne s’en 
corrige jamais ? Elle croit que tous les devoirs 
éont remplis , îorfqu’on eft honnête femme & 
amie fidèle. Regardez celle - là qui partage l’oc- 
cupation de fa vie entre l’édification & le fcan- 
dale , toujours en oraifon , ou toujours en co- 
lère. L’une rit au nom de l’Enfer, mais > 
ainfi que Milady, elle s’écrie: Quel charme, Je 
ce vilain endroit n'exifte pas ! L’autre eft dans 
une vicilïitude continuelle de gayeté & de pleurs ; 
le jour elle fe livre fans réferve aux excès de 
la table , & elle fe prépare à la nuit par une 
dofe d’opium : c’eft ainft qu’elle tue ces deux 
grands ennemis du beau - fexe , le tems & la • 
réflexion. Une femme & un fot font deux cho- • 
fes bien difficiles à définir ; on eft moins em- 
baraifé de ce qu’ils penfent, que de ce qu’ils 
ne penfent point. 

11 ne faut pas pour tracer ces portraits une 
main allurée , des traits réguliers ; on ne peut 
les attraper que par quelques touches vagues , 
quelques lumières réfléchies ,* quelques coups ' 
échappés : De pures & de Amples couleurs ne 
peuvent fuffire ; (2)' qui pourroit avec du noir 
& du blanc peindre un Caméléon. (3) 

. Les 

[1 L’une rit au nom de VEnfer , mais ainfi que 
Milady , elle s'écrie : Quel charme , li ce vilain en- 
droit n’exifto pas ! J La meme qui fe pare d'un air 
d-incrédulité pour être à la mode , eft difpofée à 
croire par frayeur. ' * 

[2 Qui pourroit avec du noir b du blanc peindre 
un Caméléon ? ] Cette comparaifon eft admirable : 
car outre qu'elle repréftnte cette variété continuelle 
de changemens dans les caractères des femmes , elle 
indique aulfi quelque chofe- de fixe y favoir*. la paf- 

• fion 
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Les hommes ont occafion de briller dans des 
polies publics , mais on ne voit les femmes que 
dans une vie privée : nos talens plus hardis fe 
développent au grand jour f leurs vertus ne fe 
découvrent jamais avec plus de beauté qu’à 
l’ombre : Infiruites dès leur enfance à déguifer, 
elles fe cachent lorfqu’elles font en public, & 
qui peut alors diltinguer la honte ou la fierté, 
la foiblefle ou la délicatefle ? Qualités fi im- 
perceptiblement alliées, que Ci) chacune d’el- 
les eft une efpéce de vertu & une efpéce de 
vice. 


Caraélére 
général des 
Femmes aufli 
un if orme, que 
leur caradére 
particulier eft 
diverfifié. 


On trouve dans l’homme une grande variété 
de paillons dominantes : En ce point deux paf- 
fions partagent entre, elles pr-efque tout l’empire 
du fexe : empire certain qu’il fubit tôt ou tard, 
fournis à l’amour du plaifir ou à celui de do- 
miner. 

Le premier lui efl donné par la nature , & 
puif qu’on ne lui enfeigne qu’à plaire , le plaifir 
doit-il être regardé comme un vice ? Le fécond 
nait de l’expérience ; opprimées par les* hommes, 

les 


4on dominante, qui eft plus uniforme dans le beau- 
fexe que dans les hommes. Or les Naturalises ont 
obfervé , que le Caméléon a deux couleurs qui lui 
font propres , & que la proximité accidentelle de 
quelque autre couleur n’efface jamais entièrement. 

(3) Le Poëte avertit lui -même qu'on peut s’ap- 
percevoir d'un défaut de connexion en cet endroit 
& en quelques autres ; ce qui provient de ce qu'il 
a omis plulieurs exemples , dont la peinture trop 
forte doit être réfervée pour un autre fiécle. 

fl Chacune à elles efl une efpéce de vertu Ü une 
efpece de vice. ] Les quatre qualités que notre Au- 
teur indique , ont chacune en particulier quelque 
chofe de bon $ mais comme l’éducation féminine joint 
à toutes plus ou moins d artifice , on eft à peu près 
le maitre de les ranger dans la dafle des vices, ou 
dans celle des vertus. 


I 
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les femmes cherchent à plaîre pour fe confer- 
ver leur empire. 

Parmi les hommes quelques-uns fe font des 
occupations , quelques autres s'adonnent aux 
plaifirs : il y en a qui aiment le repos , il y 
en a d'autres qui fe plaifent dans le tumulte 
des affaires publiques. Mais CO toute femme 
a le cœur libertin, toute femme voudroit être 
Reine à vie. • * 

Cependant, obfervez quel efl le deflin de ce Du but & du 
fexe de Reines. * Avoir de la puiflance efl tout i ei * ,n des 
leur objet , mais la beaute en efl le feul moyen, rapport a 
Dans leur jeuneffe elles conquerent avec une 1 ’ ambition & 
fureur fi peumefurée, qu'à peine fe réfervent- aU p ‘ aIur * 
elles quelque chofe pour un âge plus avancé. 

Elles courent après tout plaifir , après toute gloire 
étrangère , ne s'imaginant point qu'il y ait au- 
cun plaifir , aucun bonheur domeflique. Une re- 
traite faite à tems efl le triomphe de la fageffe , 
mais c'efl une fcience aufTi difficile pour les 
Belles que pour les Grands. Une Beauté ainfi 
qu'un Tiran , devenus vieux & fans amis,haïf- 
fent néanmoins le repos * & craignent d'ê re feuls. 

Ufés , à charge au Public , leur préfence fati- 
gue les yeux , & leur mort ne laillc après elle 
aucuns regrets. 

Les 

fi Toute femme a le cœur libertin.' ] ,, Quelques 
hommes, dit le Poète , les uns fe font des oc- 
,, cupations , les autres s'adonnent aux plaifirs , mais 
,, chaque femme feroit volontiers du plaifir ion 
,, unique occupation Or comme C’eit-la le caradère ✓ 

particulier de Celui qui a le cœur ibertin , il ne 
iaut point attacher à ce mot un iens plus odieux 
que n’emporte 1 idée de fe faire du plailir une oc- 
cupation férieufe. 

Tome l. ’ ' E • - 
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Les femmes pourfuivent le plaifir, comme 
des enfans-pourfuivent un oifeau : toujours hors 
de leur atteinte , jamais hors de leur vue. C’efl; 
un jouè't qu’elles n’atrappent jamais qu’elles ne 
le gâtent : l’objet de leur avidité lorfqu’il fuit , 

& celui de leurs regrets lorfqu’il efl; perdu. En- 
fin il devient de la prudence de leur vieil âge , 
ge prétendre à des folies que la jeuneffe ne fau- 
roit exeufer : ayant honte d’avouer les plaiftrs 
qu’elles ont fait goûter , & fe trouvant réduites 
à feindre ces mêmes plaifirs , lorfqu’elles ne 
peuvent plus les donner. Semblables à de vieil- 
les Sorcières , rongées de dépit , qui tiennent 
leur fabat moins par l’attrait du plaifir que par 
l’envie de faire du mal , elles paffent leurs nuits 
prétendues délicieufes dans l’amertume, dévo- 
rées d’un chagrin qui fe nourrit de l’idée même 
des 'plaifirs. En proie à une- imagination dé* 
réglée , le fantôme de leur beauté hante encore 
les lieux où leur honneur s’eft perdu. 

De quelle récompenfe enfin le monde paie-t’il - 
les hommages de celles qui ont vieilli à fon 
fervice? Une gayeté fQlle dans la jeuneffe, des 
cartes dans un âge avancé; inutilement belles, 
inutilement artificieufes , jeunes fans amans, 
vieilles fans amis ; elles brûlent pour un fat , 

& n’attrappent qu’un fot ; ridicules pendant leur 
vie, & oubliées à leur mort. 

Ha ! ma chere amie , laiffez aux femmes vai- 
nes l’envie qu’elles ont d’éblouir. Que de tou- 
cher le cœur & d’élever l’efprit foit votre par- 
tage. Le charme de ces talens s’accroîtra , tandis 
que ce qui fatigue les promenades du Cours,, 
fe carre & s’en va méprifé , fans être fuivi d’au- 

. cun 


m 
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cun regard. C’eft; ainfi qu’après que les rayons 
éclatans du Soleil ont fatigué la vue, la lumière 
plus tempérée de la Lune s’élève avec douceur 
& brille avec la férénité d’une vierge modefte ' 
tandis que l’Aftre éblouïfiant du jour décline 
fans être obfervé. 

Heure ufe celle dont le cara&ére égal & l’iiu- # Cara&irc 

meur toujours fereine rendent le jour qui fuit , f'timable^or- 

auïïi agréable que celui qui précédé ; qui peut mé de latte m- 

convenir des charmes d’une fœur , & dont les ^lagedes j lus 

, heureufes 

oreilles ne font point blefiees par les foupirs contrariêtis. 

qui s’adrelfent à fa fille ; qui ne répond point 

que le premier mouvement d’un époux nefoit 

paiïe , qui peut le gouverner fans le faire pa- 

roitre ; qui charme par fa complaifance , régné 

par fa foumiflion , & n’eil cependant jamais pius* 


fatisfaite que lorfqu’elle obéit ; qui ne fe foucie 
ni d’un fat , ni de la mauvaifc chance, d’un bil- 
let , ni de perdre codille ; qui eft fans bile, fans 
vapeurs , au - delfus même des craintes d’une 
petite- vérole ; & maîtrefte d’elle-même lorfque^ 
fa porcelaine fe cafte! 

Malgré tout cela, croyez-moi, CO la-meiî-- 
leure femme, ainfi que. la plus méchante , n’cft; 
qu’un aftemblage de contradictions. Lorfquè le 
Ciel veut polir , autant qu’il eft pofiible, font 
dernier, fon meilleur ouvrage , il ne fait en 

E a . for- 


[i La meilleure femme , ainfi que la plus mcchante , . 
n'ef qu'un ajfemblage de contradictions .] Le portrait 
dune femme eftimable , avec la meilleure efpece de 
qualité'? contraires, eft purement le fruit de l'ima- 
gination du Poëte. Aulfi indique-t’il pluiieurs parti- ' 
cillantes , qui fe trouvent rarement enfemble , comme 
relatives a cette Dame fi parfaite , de peur qu on 
ne crût qiril avoit voulu peindre quelque pirloane 
de fa connoiftance» 
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jormant une telle femme , que former un liômme 
plus doux. Il choiftt dans chaque fexe , 'ce 
qu’il faut pour la perfe&ion. de fa favorite : 
4’amour que les femmes ont pour le plaiür , 
celui que les hommes ont pour le re|>os ; il 
joint par une exception à toutes les régies gé- 
nérales , le goût quelles ont pour les folies , 
& le mépris que nous avons pour . les fots ; 
il unit la difcrétion à la franchife , l’art à la 
vérité , le courage à la douceur , la modcltie 
à la fierté , & des principes fixes à une ima- 
gination toujours nouvelle il fait un mélange 
du tout , & ce qui en réiulte , — c’elt vous , 
Madame.. 

Ce n’elt meme que cette contrariété de ca- 
*aftéres qui peut faire la réputation d’une femme. 
Où ce mélange ne fe trouve point , une Beauté 
vit méprifée , une Reine meurt fans regrets. 
Phébus , j’ai oublié en qu’elle année , en pro- 
mit l’aflemblage à l’heure que vos beaux yeux 
s’ouvriroient fur la Sphère du Monde. Phébus , 
qui veilloit à ce premier moment , y préfida 
par fon influence. .Ne fe prêtant point entiè- 
rement à tous les défirs de vos bons parens, 
(i) plus diicret qu’eux , il ne leur accorda 

% que 

✓ * 

£i Plus difcret qu'eux , il ne leur accorda que , la 
moitL de leurs prières , &c. Notre Auteur termine 
cette Lpitre par une belle leçon de Morale , qui 
eft , que toutes les extravagances des Cara&éres vi- 
cieux qu'il a décrits , font fort augmentées par une 
mauvaile éducation ; & que les meilleurs Caractères 
font mieux garantis par un bon naturel que par la 
prudence des parens. Phébus préflde au génie , & 
par les influences Agronomiques corrige les dange- 
reux effets d une éducation imprudente. 
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que la moitié de leurs prières : il vous donna 
la beauté , mais il vous refufa l’argent avec le- 
quel votre fexe s’achete un Tiran. Ce Dieu 
généreux qui raiine l’or & refprit , qui mûrit 
le jugemenj ainfi que le minerais , garda l’or 
pour les Duchelles ; & le monde apprendra par, 
mes vers , qu’il vous donna le bon-fens , une 
humeur enjouée , & un Poê'te. 




E 


3 




EPI- 


\ 


/ 


Digitized by Google 





MORALES. 


E P I T R E III. 


galité. 


A Allen Lord Bathrust, 

Sur l Avarice & la Prodigalité. 

Q UI ofera décider lorfque les Do&eurs ne 
s’accordent point , & que les plus habiles 
ri ce & Prodi- Caiuifles doutent ainfi que vous & moi ? Vous 
penfez , (i) comme Jupiter le dit à Momus , 
que l’Homme eft le jouê’t perpétuel des Cieux , 
& que l’or ne lui fut donné que pour l’entre- 
tenir dans fa foKe , une moitié du Cenre - hu- 
main travaillant à l’accumuler , & l’autre à le 
difiiper. 

Mais 

-fi -Comme Jupiter le dit a Momus .] Dès les pre- 
miers tems on a trouvé a redire aux voies de la 
Providence. Mais comme alors chaque vice , aufïi 
bien que chaque vertu , avoient fon patron parmi 
les Dieux, Momus s’elt trouvé a la tête des anciens 
EJ'prits Forts. Les Mythologiftes ont fait de lui le 
fils du Sommeil & de la Nuit , & par conféquent 
demi*frére de la Stupidité . L ufage fréquent qu’ont 
fait de Momus les Satyriques Grecs , l’a rendu a la 
fin Bel-Ejprit , & c’eit fous cette face qu’il faut l’en- 
vifager ici. 
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Mais poùr moi qui ai des idées plus relevées 
de notre efpéce , (& fûrement en. ce point je 
fuis d’accord avec les Cieux ) je penfe que la 
Nature , Çij) ainfi qu’il étoit de.fon. devoir, 
cacha à deiTein ce brillant dangereux ; mais que 
1 lorfjgue vaincue par les travaux de l’Homme, 
ce fils & rival du Soleil fit briller l’éclat de 
fes rayons > il y eut alors , pour quitter la mé- 
taphore , deux fortes d’hommes différens , les 
uns pour difliper l’or , les autres pour le cacher 
de nouveau. 

- Ainfi , après avoir long-tems difputé , nous 
trouvons , comme c’efl fouvent le cas des Doc- 
teurs , que nos opinions reviennent au même 
point , avouant l’un & l’autre de bonne foi , 
qu’au fond les richefles ne font point une grâce 
des Cieux , un don des Elus ; qu’elles font don- 
nées en partage au fot , au fou , à l’homme vain , 
méchant , à Ward , (2) à Waters, (3) (4} à 

Chartrefs , au Diable. 

* * 

L’Or officieux fupplée aux befoins de la na- 
ture ; c’elt ainfi que nous mangeons le pain qpi 

E 4 pro- 

v fi Ainfi qu'il était de fort devoir.'] Par le mot de 
Nature le Poëte n’entend point l’Auteur de la Na- 
ture , mais la Nature , fimple infirumment de la Pro- 
vidence. 

(2) Jean Ward , Membre du Parlement , fut ac- 
eufe par la Duehefle de Buckingham d’avoir forge 
un Atte. En ayant été convaincu , il fut chafle du 
Parlement & mis au Pilori le 17. Mars 17 27. Il a 
eflfuyé d’autres procès pour fes friponneries , dont lo 
detail leroit trop long. Dans le tems qu’il étoit ea 
prifon , il s’amui'oit a empoifonner des chiens & des 
chats , & a les voir expirer dans des tourmens plus 
ou moins lents fuivant la nature des poifons. Lorf- 
qu’il fut mis au Pilori , il avoit plus de quatre mil' 
lions fix cens raille livres de bien ; & nonobttant 
fes revers fon mérite raoatoit encore à fa mort a 
, plus de deux millions. 


Oe l'ufagï de 
l'Or & de 
l'Argent & 
de fes avanta- 
ges & defa- 
vantages. 
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provient du labeur d’un autre : mais que l’on 
• obferve , avec qu’elle inégalité il y fuplée. Quels 
excès ne faifons-nous point , tandis que celui 
qui féme le bled meurt de faim ? Que je me 
méfie de ces exprefïions , les befoins de la vie J 
On les étend jufqu’au luxe, jufqu’k la débauche. 
Javoue que l’Or ell utile , il fournit tout ce 
qui efl néceflaire à la vie ; mais également ter- 
rible , c’efl lui qui loue PafTaflin. Il peut fa- 
vorifer le Commerce , & étendre la Société ; mais 
il eft l’amorce du Pirate , l’écueil de P Ami. 14 
fert à lever des Troupes pour la défenfe de l’Etat , 
mais il corrompt un Parlement , & trahit une 
Nation. 

O que l’inftrument de la corruption plus vo- 
lumineux , ne peut - il aujourd’hui ainfi qu’au- 
tre -fois en rendre l’infamie vifible , & y -met- 
tre obflacle ! C’efl envain que des héros com- 
battent, que des citoyens zélés prennent feu , (i) 
fi l’or qui coule fecrétement de Coquin en Co- 
quin , fappe tous leurs efforts. Rome, la Fran- 
ce, pourroient - elles faire échouer nos defleins 

avec 

* ' 0* 

f 3 ) Pierre Waters , Procureur fameux , de beau- 
coup de mérite à l’évaluer par fes richeiTes , fem- 
blable en ce point , comme en plulieurs autres , à 
Ward & à Chartrefs. 

[4 A Chartrefs , au Diable."] Par allufion au fen- 
timent vulgaire , que toutes les mines de métail , 
& tous les tréfors louterrains font confiés à la garde 
du Démon : idée qui femble avoir tiré fon origia«. 
de la fable de Plutus , Dieu des RicheiTes. 

[ f 5/ l'or qui coule fecrétement de Coquin en Co - 
quin i fappe tous leurs efforts. ] L’eXpremon ell heu- 
reufe. Elle donne l’image d’une place inveitie , où 
les approches fe font par des communications qui 
fe* foutiennent l'une l’autre. Il en eft de-mème des 
liaifons qui uni ent entr’eux des Coquins , qu’un 
Ingénieur d’Ktat a engagés à fon fervice. 
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avec', leurs vins ou leurs liqueurs ? Elles pour." 
roient tout au plus corrompre quelques Gentil- 
lâtres , & enivrer les Baillifs de dix milles à la 
ronde. Un Miniflre affoupi fe réveilleroit - il à 
^ mille jarres d’huile d’Efpagne , de quel» 

ques gros balots de drap d’Angleterre qui blo- 
queraient fa pcÜe, de cent boeufs qui mugi- 
roient à fon lever ? 

L’avarice miférable auroit un tourment de 
plus , & la profuûon ne pourroit pas diiïïper 
tout, en nature. On pourroit rencontrer le Che- 
valier Morgan , perché à cheval au-defïus de 
fon fromage, & Worldly criant du charbon Ci) 
par les rues ; Worldly qu’à fa tignace étrange 
& a fa mine egaree , on prendroit pour quel- 
que boutiquier ruiné. Si toute la richefle de 
Culepéper CO eût confifté^dans fes moiffons 
- & fes troupeaux , eût-il pu lui - meme la livrer 

# £ 5 aux 


«„2LY ef# - tems cette Lpitre fut compofée, 
queîques nches avancieux , propriétaires' des Mi! 
nfs de Charbon , confpirerent enfemble pour le 

a Un , pri5 f ex travagant, ce qui réduifit lesf 
pauvres dans la plus grande mifére , & les eut fait 

“ lw J d ’eux neut trahi fes alïociés , en 
vendant tout fon Charbon , & rompu par-la leur 
complot. Parmi ces vils avaricieuxf il y en avoit 

rLT' r 0it plus de deu * cens mille livret de 

Plus de cent cinquante mille. 

nallW» X ^ 1 -*î| , ° n ful ^ P0ur donner la clef de ce- 
pallage , & indique affei celle de la ligne qui pré- 

(a) Mc. Guillaume Colepeper, Chevalier - Baro- 
net, dune ancienne famille , né avec un grand 
■ V,„ dépourvu de toutes les autres quali- 
Sr! ^ nt »hommo , après s’être ruiné an jeu , 
pâlie fon tems a voir jouer, & à être prêtent à la 
ruine des autres ; il aime mieux mendier & fubliilcr 
’ 1 ue d'einbrafler quelque profetflon ho- 

offert dans ^eT Trempes, 1 * ™ P °‘ U î “’°“ ll " * Voit 
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aux vautours , & la diiïiper fi follement ? Mylord 
veut jouer: conduira -t- on au Café de White 
(1} un taureau qui rue d’un côté , & donne des 
coups de corne de l’autre ? Les prix , ainfi 
qu’aux anciens Jeux , feront-ils quelques beaux 
courfiers , quelques vafes précieux, quelques 
Beautés attrayantes ? Sj. UxdRo fait rafle de 
tout, ramènera - 1 - il chez lui une demi-dou- 
zaine de filles galantes, & mettra-t-il fa fem- 
me en pleurs ? Ou le gentil Adonis , fi beau 
& fi parfumé , conduira-t-il à Saint James O) 
un troupeau de pourceaux ? O les vilaines 
idées ! C’eft de quoi décourager toute induftrie* 
& ruiner le grand & le dernier commerce de 
la Nation , le Quadrille. 

11 efl: vrai qu’une fois fous le manteau d’un 
Patriote , la guinéaiftombant d’un fac qui s’étoit 
crevé , parla ; & que retentifîant de marche en 
marche fur un efcalier dérobé , elle dit aux 
Courtifans qui l’entendirent , (3} le vieux Caton 
eft un auffi grand coquin que vot{S> O quel bon- 
heur d’avoir une monnoie de papier ! Le cré- 
dit prête des ailes à la corruption pour voler 
avec plus de viteiTe. L’or réduit fous un fi 

petit 

(i) Fameux Café de Londres, près de la Cour, 
où le rafleanble la première Noblelfe, & où l’oix 

joue. ' ' 

(a) Nom du Palais du 'Roi d’Angleterre , ou 
quelques Seigneurs , Officiers de la Maifon du Roi, 
ont lies appartemens. 

(s) Ceit un fait arrivé fous le régné de Guil- 
laume lll.il un fameux Patriote , ainfi qu’on les 
appelle par opposition aux partilans de la Cour & 
du Minidre. En fortant du cabinet du Roi où Sa 
Matité l'avoit agréablement entretenu , & te reti- 
rant par un efcalier dérobé , un fac de guinées 
qu’il avoit reçu, creva, & découvrit ce qu’il avoit 
été faire , & ce que perfonne ne foupçonnoit, 
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petit volume peut venir à bout des chofes les 
plus difficiles. Il renverfe de puiifans Etats , \ 

(i) fait venir ou renvoie des Rois. Une feule 
feuille peut faire pafler la mer à des armées . . • 

Semblable à celle des Sibylles , elle difperfe 
çà & là fuivant que le vent foufle , notre for- 
tune & notre deflin. 

Puifqu’il faut donc vivre avec ce monde & 
paiTer avec lui , prenons - le tel qu’il eft , l’or 
& le tout emfemble. 

Examinons d’abord ce que les richeiïes nous LesricheTes 
donnent ; C 2 ) du feu, des habits, à manger: ne peuvent 

quoi de plus ? à manger, des habits, du feu. ^ce^aire* ni 
Eft - ce trop peu ? Que voudriez - vous de plus à 1 Avare, n i 
que de vivre ? Hélas î Ceft encore plus qu’el- att ^ r °digue. . 
les ne peuvent donner à Turner ; (3) c’eft 

E 6 plus 

». 

. » 1 

[ t Fait venir ou renvoie des Rois. ] Du tems de \ 1 

notre Auteur quelques Princes ont joué le rôle. A " 

dont il s’agit. Le Traité de partage a difpofé de - - 
l'Efpagne ; la France , voulant donner un Roi a 
l'Angleterre , l’a fait partir pour l’Ecoffe & l’en 
a rapellé ; le Roi Stanislas a été envoyé en Po- 
logne, & en eit de retour j le Duc d’Anjou a été 
envoyé en Efpagne , & Don Carlos en Italie. 

f 2 Du feu , des habits , à manger : quoi de plus ? 
a manger , des habits , du feu .. J C’eit-a-dire , que 
l’opulence la plus inlolente peut bien varier les 
dépenfes de ceux qui voudroient plus que vivre ; 
mais qu’apres tout elle ne donne que ces trois 
chofes diveriifiées de mille manières différentes. 

. (3) Turner avoit prés de fept millions , dont 
une partie étoit dans les fonds publics de l'Etat. * 

11 mit bas fon équipage , lorfque l'intérêt fut ré* 
duit de cinq à quatre pour cent. Ayant perdu en- 
• • viron feize cens mille livres qu il avoit placées à 
la charitable Corporation , aün d’en tirer un inté- 
rêt plus considérable , il en fut fi touché que de- 
puis il ne fortit plus de fa chambre ; & l’on croit 
qu’il n’auroit point furvècit a ce revers , fi ce n’é- 
toit qu’il ateendoit chaque jour L dévolution, d'un 

bien 
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plus que ne trouva l'infortuné Wharton , (i) à 

fon rëveil , après que toutes f es vifions furent 
paiïees. Peuvent - elles donner des héritiers à 
•Hopkins (2) qui fe meurt ? de la vigueur à 
Chartrefs? Peuvent-elles rendre à Crook (3) 
un nez & des oreilles ? Les perles de la pale 

Hippia (4) peuvent elles lui donner des cou- 

♦ 

leurs 

bien confidérable dont il étoit l'héritier ; outre que 
par cette manière de vivre , il évitoit la dépenie , 

& épargnoit celle d’avoir des habits. 

(1) Le Duc de Wharton né avec les plus gran- 
des qualités., mais qui. étant perverties par le 
malheureux ufage qu'il en fit, dégénérèrent en vi- 
ces & en folies. Voyez fon caractère dans l’Epi- 
tre précédente , fous le faux nom de Clodio. 

(2) Hopkins étoit fi fameux par fa rapacité, qu'il 
en aquit le furnom de Vautour. Son mérite bien 
calculé, & le feul qu’il ait jamais eu, montoit a 
fa mort a près de fept millions , dont il n’avoit 
jamais rien donné a perfonne vivante, & dont il 
difpofa a fa mort , de manière qu’on n’en put 
jouir qu’après deux générations. Sur les remontran- 
,ces qiron lui en fit , il témoigna la plus grande 
joie, ravi de ce qu’il faudroit pour le moins au- 
tant de tems pour dépenfer fon bien , *qu’il en 
avoit mis a l’aquerir. Mais la Cour de la Chan- 
cellerie annulla fon telbment , & donna la jouïf- 
fance de fon bien à l’héritier le plus proche , fui- 
vant la Loi. 

( 3 ) Japhet Crook fut condamné a perdre tes par- 
ties , pour avoir forgé en fon nom les titres d’une » 
terre , fur lefquels il emprunta pluiieurs milliers 
de livres iterling. Dans le même tems il étoit pour- 
fuivi pour s’être approprié un bien confidérable , 
dont il aVoit privé l’héritier naturel par un teila- 
ment frauduleux. Par ces moyens & d’autres fem- - 
blables , il avoit aquis , au prix feulement de fon 
nez & de fes oreilles , de grands biens , dont il a 
joui paifiblement en prifon , jufqu’à fa mort : & 
qu’il a lailîé à fon Exécuteur teilamentaire. 

(4) Les noms d’Hippia , de Fulvie , de Narsês , 
d’Harpax & de Shyloik , font des noms fuppofés, 
mais les caradéres font réels. On conçoit allez que 
ces traits , peut-être peu intéreiïans pour nous , 
doivent avoir un autre effet a l’égard de ceux qui * 
connoilfent les originaux. 
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leurs ? Les palpitations intérieures que relient 
Fulvie , font - elles foulagées par la boucle de 
diamans qui attache fa ceinture ? Ou les bel- 
les livrées des valets collées aux talons du 
vieux Narfès , peuvent - elles - lui rendre une 
famé altérée par la débauche ? Les richelTes 
pourroient donner à Harpax meme le bonheur 
d’avoir un Ami , fi Harpax moins avifé pou- 
voit fe réfoudre à quelque dépenfe ; elles pour- 
roient .procurer au miférable Shylock quelque 
habile Médecin qui liai fauveroit la vie en dé- 
pit de fa femme. Mais il y a des milliers de 
gens qui meurent faris l’un & fans l’autre ; ils 
meurent & font des legs à une Communauté 
ou à un Chat. CO Ciel, à la- vérité accorde 
à quelques - uns CO I e deftin plus heureux 
d’enrichir un bâtard ou un fils qu’ils haïlTcnt. 

Vous croyez peut-être que les pauvres doi- 
vent avoir leur part de toutes ces richelTes. 
Bond maudit les pauvres , & les haït du meil- 
leur de fon cœur. Le grave Gilbert a pour 
maxime, que tout homme nécefiiteux elt un 
coquin ou un fot. ,, Dieu dit Blimt les yeux 
,, élevés vers le Ciel , ne fauroit aimer le' mi- 
„ férable qu’il fait mourir de faim , & il re- 

E 7 „ fufe 

0) Une fameufe Duché fle de Richemond laiiTa 
par fon tellameut pluiieurs legs confidérables & des 
rentes viagères pour fes chats. 

[2 Le âejlin plus heureux d'enrichir un bâtard ou 
un Jils quils haijjent , &c. ] On peut abufer des 
. LèneJi&ions du Ciel de deux manières oppofe'es , 
en faifant un fol ufage , ou bien aucun ufage du 
tout. Enrichir un bâtard , c cd perpétuer fa pro- 
pre honte , & c’eit s’expofer a* ht moquerie du 
public que d enrichir un hls qu'on haït. D’un autre 
côte, â quoi fert un fuperflu qu’on préfère au doux 
pailir daifider d. j s mifèrables '! 
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„ fufe pieufement de l’aflifter. " Mais Tufton , 
d'un air plus radouci, croit que Dieu veille 
fur eux, & les iaiire au foin de la Providen- 
ce. (O 

Conjedures • Cependant , pour rendre juftice à tous ces 

j Ur Je / nu) . ti ^ s Riches néceiïiteux , ils font aufli ennemis d'eux- 

des Avari- - A . , _ , 

deux: ces memes quils le font des autres. Condamnes 
motifs tour- aux Mines, l’efclave qui tire l’or de la terre, 
cu j<* & celui qui le cache , éprouvent un meme fort. 

La charité doit faire croire que qui agit ainfi, 
agit par des motifs puilTans, quoiqu’iricoimus : 
il prévoit fans - doute quelque guerre , la pelle 
ou la famine , ayant quelque ' révélation qui 
vous ell cachée ainfi qu’à moi. Pourquoi Shy- 
lock s’épargne-t-il un repas ? N’en recherchons 
point la caufe. Shylock croit qu’un pain cou- 
lera cinquante livres fterling. Pourquoi dans 

l’an- 

* * 

(O La plupart des perfonnes nommées dans ce 
paragraphe étoient Directeurs de la charitable Cor- 
poration. C’étoit une efpéee de Lombard ou de 
Mont de piété, qui fut établi en 1730 , pour prê- 
ter de l’argent aux Pauvres fur gages ; & qui peu 
> de tems après Ton établiflement fit une banqueroute 

fcandaleule , par les friponneries de quelques-uns 
de ceux qui en avoient la dire&ion. Il y eut un li 
grand nombre de perfonnes qui en furent ruinées, 
que le Parlement en prit connoiffance , & troisr des 
Directeurs de cette Corporation furent honteulement 
ch allés de la Chambre des Communes dont ils étoient 
membres. Les difeours que Mr. Pope leur fait te- 
nir : Que Dieu hait les pauvres : Que tout homme 
qui efl dans le befoin eft un coquin ou un fot , üc. 
étoient les apoplithegmes réels de quelques-uns de 
ces perfonnages. Mr. Pope n’a fait qu’indiquer le 
nom du dernier , & je l'ai déguifé dans la traduc- 
tion : l’original lui donne l’épithéte de Rever end , 
qui fe donne en Angleterre à tous les Eccléliaiti- 
qqes , parce que l’homme qui y eil deiigné , & qui 
e.t aujourd’hui honoré du titre de Chevctlicr , a 
été autrefois dans les Ordres. 


» » 


* 


ÊPITRES MORALES. m 

' • \ 

• l’annee du Sud , des Directeurs fripons trom- 
pent - ils le Public ? c’eft pour fe nourrir de ve- 
naifon , lorf qu’elle fe vend à un prix exorbi- 
tant. CO Demandez-vous pourquoi Phryné 
fait de il grandes provifions de tout ? C 2 ) elle 
prévoit qu’on va impofer fur tout une taxe 
générale. Pourquoi Sapho léve-t’elle des fom- 
mes immenfes ? Hélas ! elle craint qu’un hom- 
me ne coûte des millions. 

Le fage Walter, C3} voyant le refpeâ: que 
tout le monde a pour l’argent, efpére que cette ' 

Nation pourra être à vendre. ,, O glorieufe ? 

„ ambition ! continue Walter ; accumule des 

• ,, trélors, & fois en Angleterre ce que fut au- 

trefois le fameux Didius CO à Rome. 

La 

(î) L’année du Sud efl: en Angleterre ce qu’eft 
- en France l’époque du MiJJiJJipi . On y vit la me* . . 
me fce'ne de crimes , He luxe , de folies , & de mi- 
fére. Les Directeurs de la Compagnie du Sud en 
furent les premiers auteurs ; leur depenfe eutauiîi 
peu de bornes que leur avidité , & dans cette an- 
née fameufe une hanche de daim , que les Anglois 
appellent venaifon , & qui elt un plat recherché 
parmi eux., fe vendoit communément depuis trois 
louis jufqu’a cinq. . . . 

[2 Elle prévoie qu>on va impofer fur tout une taxe 
générale. ] Vers l’an J733. bien des gens s’imaginè- 
rent qu’il y avoit un pareil projet- fur le tapis. 

En ce cas la Phryné de notre x\uteur fe feroit 
trouvée a portée d’en avoir quelque information. 

(3) . Walter, fameux Procureur , habile dans fa . 
profelTion , très-refpeété par toute la NoblefTe , en- 
tièrement exemt de luxe & d’ofientation ; homme 
extrêmement riche , mais dont les richeflTes ne pa- 
rurent jamais , & dont la libéralité ne fe lit jamais 
refentir , excepté a fon fils , auquel il acheta une 
Charge lucrative , en r.e lui abandonnant néan- 
moins qu’une partie du revenu ; ce qu’il lui en • 
failoit pour fubvenir au nécelfaire, 

(4) Didius , Jurifconfulte R a main , fi riche qu’il 
acheta l’Empire lorfqu’il fut mis en vente a la mort 
de Pertinax. 

» < 

! 

I 
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La Couronne de Pologne vénale au moins 
deux fois dans un fiécle , fait fouhaiter au mo* 
dette Gage , feulement trois millions tterling., 
Marie dans fes nobles rêveries , envifage des 
objets plus grands , des Royaumes héréditaires 
& des Mondes d’or. Genies de meme trempe , 
l’avarice unit leur fort ; un deftin commun les 
enfévelit dans les Mines des Atturies. Ci) 

O Blunt fi maltraité , Ç2) pourquoi es-tu l’ob- 
jet de la haine de ta patrie ? Quelque Magicien . 
lui en avoit prédit le dettin dans ces termes : 




(1) Des deux ’perfonnes dont il eft fait ici men-, 
tion , le premier , homme de qualité , elt appelle 
par ion nom ; l’autre , femme également de qualité* 
n’eit delignée que par fon nom de baptême. Ils au- 
roient pu l’un & Pautre , dans le tems du MiJJijJipi , 
réalifer au-delà de lept millions. Mais ils n’en vou- 
lurent rien faire : l’un, en vue d’aquerir le Royaume 
de Pologne; fit l'autre , par quelque autre, vue chi- 
mérique de la même efpéce. Depuis ils fe font reti- 
rés en Plfpagne , où ils cherchent des Mines d’or 
dans les montagnes des Atturies. 

(2) Le Chevalier Jean Blunt , originairement 
Homme d’affaires ou efpéce de Notaire * fut le P rfî * 
mier projetteur du Sittème du Sud ou du MiJJijJipi 
Anglois. Il devint un des Directeurs de la Com- 
pagnie de ce nom , fit l’homme qui en gouvernoit 
prel'que toutes les affaires, il fut aulli un de ceux , 
qui après la cataltrophe de ce ttttême , fut puni des 
plus févérement par le Parlement. jC’étoit un homme , 
extrêmement religieux dans fa conduite , & qui faifoit 
profeiTion d’une grande foi. S’il crut réellement la \ 
prédiction qui elt énoncée ici , c’eft ce qui n’eft 
pas certain; mais c’ëtoit-là conltamment fon jargon, 
dans fes déclamations contre la corruption & le luxe 
du Siècle , la partialité des Parlemens , & les mifé- 
res de 1 Efprit de parti. Il étoit éloquent particu- 
liérement contre l’avarice des Nobles fit des Grands, * 
dont peu de perfonnes pouvoieut avoir eu plus de 
connoilfance que lui , le liécle où il a vécu fit la 
place qu’il avoit occupée , Payant mis à portée d’en 
voir d’illuitreS & de miférables exemples. Il eit mort 
l’an 1732. 
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„ Enfin la corruption , telle qu'un débordement 

général retenu long-tems par des Miniltres 
„ attentifs, inondera tout, (i) L'avarice gagnant 
,, peu à peu , . s'étendra comme un brouillard 
,, qui s'élève d’un fond marécageux , & qui ob- 
„ fcurcit enfin le Soleil. Le Courtiian & le Pa- 
„ triote s’adonneront également à l’Agiot ; les 
„ Dîmes partageront les profits avec leurs va- 
,, lets ; le Juge fera négoce de fon métier ; 
,, l’Evêque dopera le Public ; & le Duc devenu 
,, fripon filoutera au jeu pour un écu. Voyez 
,, l’Angleterre plongée dans les charmes d’un 
„ lucre fordide , & la France vengée des ar- 
„ mes d’Anne & d’Edouard”. (2) L’éclat bril- 
lant de la Cour , le luxe des Seigneurs , les 
richelfes de la Cité, (3) nétoient point, fa- 
meux Blunt , ce qui animoit ton zélé : c’étoit 
un objet plus digne de la vertu. Honteux de 
voir le Sénat dégénérer , les Patriotes ne pou- 
voir s’accorder , & fouhaitant de mettre fin à 
la rage des partis , il auroit voulu les acheter 
tous & donner la paix à fa patrie. * 

Fo- 

[1 L'avarice gagnant feu a peu , s'étendra ç omme 
*i m brouillard qui s'élève d un fond marécageux , Is 
qui obfcurcit enfin le Soleil. J La comparaifon eft 
admirable , & lignifie que l’avarice eil d’une lafle 
origine , & qu’antcS avoir été nourrie parmi de? 
ufuriers & de v|Bigioteurs , elle a été long-tems 
inconnue a des pe nonnes d’une ilîuilre naiusnce. 
Mais qu’a-prêfent , dans la plénitude des tems , elle 
lève la tète , & couvre de fcn ombre tout ce qu’il 
y a de plus brillant dans le Mpnde : le Soleil & les 
autres Luminaires céleftes defignant , dans le ftile 
Oriental, les Grands & les Nobles de la Terre. 

(a) Les viâoires de la Reine Anne fous la con- 
duite du Duc de Marlborough, & celles d Edouard III. 

(3) On appelle /a Cité , la partie de la Ville de 
Londres où font raflemblés tous les Négocians & 
les Marchands. 


Rai Ton mo- 
rale de la di 
verûti des 
pallions. 
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Folie que tout cela , crie un Sage de fang. 
froid : mais qui peut , mon Ami , avoir raifon 
dans fes fureurs ? La paillon dominante , quelle 
qu'elle foit , cette paillon triomphe de la raifon. 
La chimère la plus étrange dont l'imagination 
foit capable , cil moins infenfée que cette paf» 
fion qui n’auroit aucun but ; car quelque’ ex- 
travagant qu'en puifle être le motif , la folie 
feroit* encore plus grande d'agir fans en avoir 
aucun. Ecoutez donc cette vérité : ;, C’eft le Ciel 
P „ qui donne toutes les pallions , & qui par-là 
„ dirige les hommes vers les fins différentes 
,, qu’il ordonne. Dans la Nature les extrêmes 
„ produifent des fins égales , & dans l’Homme 
„ ils concourent à un bien général". Voulons- 
nous favoir d’ou vient que l'un accumule & que 
l’autre dilïipe ? Ainû le veut cette Puiffance fu- 
prême qui ordonne le flux de la mer, qui ré- 
concilie les extrêmes de féchereffe & de la pluie , 
pour faire obferver 'un cours égal aux tems des 
femences & des mot lions , qui établit les fon- 
demens de la vie fur la mort , ceux de la du- 
rée furie changement, & qui apprend aux fphé- 
res celefi.es les cercles qu'elles doivent décrire. 

Des richeffes cachées , ainû que des infe&es , * 
n'attendent que des allés pour s’envoler dans 
leur faifon. Le pâle Mammoj^ui féche au mi- 
lieu de fes tréfors , n'efi qu*diWconome avare 
"qui théfaurife pour les pauvres. CO C’eft cette 

. an- 

^ M • 

[*i CW? cette année un réfervoir Vannée qui 

fuit c'eji une fontaine , &c. ] Ces comparaifons font 
très-juites , pourvu qu’on les reftreigne aux hom- 
mes réunis en Corps de Socie'te' ; car quoique dans 
cet e'tat la folie d’amaffer fordidement , & celle de 
tout jetter , puiffent fe feivir de corredif l’une a 

1 au- 


v. 
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année un réfervoir defliné à retenir , à relTer- 
rer les eaux ; l’année qui fuit c’eft une fontaine ' 
qu’un héritier prodigue fait couler fans mefure 
pour éteindre la foif de tout le pays ; hommes 
& chiens s’y abreuveront jufqu’à ce qu’ils en 
crevent. * 4 

Le vieux Cotta deshonera par fon avarice t ? u,t Ie<î ex * 

M „ . * „ ... tremes:exa- 

fa fortune & fa naiiTance , & cependant le vieux men d e la 
Cotta ne manquoit ni d’efprit ni de mérite. Sa conduite d’un 
cuifme , ou l’on avoit oublié l’ufage barbare de * 
la broche , le difputoit en froideur avec les grottes 
de fon jardin. Sa cour remplie de jeunes orties * 

& fes folles couverts de creffon , fourni ffoient 
fa table de foupes & de falades qui ne lui cou- 
toient rien : Si Cotta vivoit de légumes, ce n’étoit 
au-reile que ce qu’avoient fait avant lui les Bra- 
mins , les Philofophes , & les Saints. Raffafier 
le riche , c’eût été une dépenfe de prodigue; 

& il fe feroit bien gardé de fouftraire le pauvre 
au foin de la Providence. Son vieux Château 
reffembloit à une Chartreufe foli taire ; le filence , 

regnoit au dehors , lé jeûne au dedans : ni dan- 
fes , ni tambourins n’en faifoient retentir les 
planchers , & la cloche qui fonne a midi n’in- 
vita jamais le voifmage. Ses vafTaux regardoienc 
en foupirant des tours que la fumée n’obfcur- 
cilToit jamais , & faifant violence à leurs haque- . 

nées, 

l’autre , cependant dans Tétât de Nature chacun de 
ces excès feroit pernicieux , a caufe que dans cet 
état , la quantité de biens naturels n'ayant pas été 
augmentée par l’art, ne fuffiroit point fans danger 
de difette pour tout le corps, une économie exccf- 
live , ou une cxceflivc profufion. Voilà pourquoi la 
Providence a fagement réglé , que dans cet état il 
n’y eût pas de bofoins fantcjliuuer , pour prévenir 
la tentation de donner , foit dans l’avarice > loi t dans' 
la prodigalité. 


_ii 6 
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nées, leur faifoient prendre un autre chemin. 

♦ 

Le vôyageur égaré dans la forêt pendant la nuit , 
maudiiToit l’avare qui épargnent fa lumière , & 

. qui refufoit l’entrée de fa maifon. Un «chien 

décharné qui abboyoit à la porte , effrayoit le 
mendiant qu’il auroit voulu dévorer: 

Examen de 11 n’en fut point aitift de fon fils ; il remar- 

dun 0 Diffipa- ^ ua * a bévue *o n P^ re * & il crut que pour 

teur. ~ faire bien , il falloit prendre le contrepied du 

; mal. Ci) Peu de connoiffance fuffit pour juger 

de ce qu’il faut éviter, mais il n’eft point aifé 

de favoir au jufte quelle route il convient de 

fuivre. Il fait égorger des hécatombes entiers , 

& couler des flots .de vin. Le Gentillâtre & le 

Curé , dont l’eftomac large & profond brave les 
« • 

excès , y viennent remplir leur vafte capacité. 
Cette profufion toutefois n’eft pas l’effet d’un mo- * 
tif léger; fes boeufs périflent pour la caufe de fa 
. .patrie. Les noms de George & de Liberté couron- 
nent chaque razade , & c’eft fon zélé pour cette 
illuftre Maifon qui le ronge & qui le ruine. (O 

Bien* 

» / 

fi Peu de connoiffance fuffit pour juger de ce qu'il 
faut éviter , mais il n e/t point aifé de favoir au jujle 
quelle route il convient de fuivre. ] Le Po’éte ne parle 
jci que de la connoiffance aquife par V expérience. 
Or il y a tant d’exemples malheureux de mauvaife N 
conduite , qu'il fuffit d'ouvrir les yeux pour voir ce 
qu’il faut éviter ; mais des exemples a imiter s’of- 
Irent rarement a nos yeux. D’ailleurs , les fautes de 
la folie font e'elatantes ; au-tieu que les fruits de la 
prudence font , ou invilibles , ou difficiles a apper- 
cevoir. . - 

(a) C’eft une peinture des mœurs d’Angleterre , & 
fur-tout de ce qui Ce paffe dans les Provinces , lorf- 
qu’on y fait les élections des Membres du Parle- 
ment. On fait rôtir des bœufs entiers pour la po- 
pulace , vSc on lui diitribue du vin , & plus com- 
munément de la bière forte ; Et en chaque endroit , 

. fui- 
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Bientôt les bois femblent s’éloigner de fon 
Château , qui n’offre plus qu’un afpe&.nud & 
dépouillé : les Divinités qui y préfident en gé* 
miffent ; mais n’importe , c’efl pour la Marine. 

Après fes bois , vont fes # laines pour habiller 
notre vaillante foldatefque ; c’efl par amour du 
Bien public qu’il vend enfin fes terres. Ce n’efl 
point affez : le jeune Cotta veut mettre le comble 
aux efpérances de la Nation : il fe rend à la » 
ville , & à la tête de la Milice pacifique de 
Londres il brûle l’effigie du Pape. CO Seroit-il 
poffible que l’Angleterre ne récompenfàt pas fes 
travaux , elle qui enrichit fes généreux fervi- 
teurs de fes propres dépouilles ? Il follicite, il 
représente à la Cour le mérite de fes fervices , 
c’efl envain : il fait banqueroute , & fon ingrate 
patrie l’abandonne à la févérité des Loix. 

O Bathurfl , qUe les richeffes n’ont pqint Exemple d un 

, ^ hornmî fageSc 

encore corrompu , (2) apprens - nous a les eva- généreux : ca- 
hier rade're de Mi- 
lord Bathurit. 

* 

fuivant les principes & les inclinations qui y do- - 
minent , on boit a la fanté de l'Eglife * du Roi , 

( avec cette circonllance que les Toris mettent tou- 
jours l'Eglife avant le Roi ) de la Liberté , du Com- 
merce de la Marine , &c. 

fi) Un étranger feroit tenté de croire que cette 
délcripti^n eft exagérée, elle eit cependant exacte- 
ment vraie. L'effigie du Pape a été fouvent brûlée 
à Londres , ainii que celle du Prétendant ; & pour 
donner au. Lcdeur une idée du génie de la Popu- 
* lace Angloife , lorfqu'on apprit a Londres en der- 
nier lieu la- prife de Bocca-chica , parmi les ré- 
jou*ïlTances extravagantes que l'on y fit , on fit à 
Don B las de LciTo , Amiral des Gallions , l'hon- . 
neur de brûler fon effigie. On doit, cerne femble , - 
pardonner cette folie a un peuple qui a brûlé plu- 
iieurs fois celle de fon premier Miniitre. 

. [2 Apprens - nous à les évaluer avec fens , a en 
jouir avec art , & à les répandre avec vertu. ] Eva- 
luer les richejjes avec Jens , c eft conferver ce qu’on 

» 
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luer avec fens , à en jouïr avec art , & à les 
répandre avec vertu ; à ne point les rechercher 
avec baiTefle , ni avec ambition ; à ne les point 
diiTiper dans l’oifiveté ; à ne les point aquerir 
par la fervitude ; à proportionner notre dépenfe 
à notre fortune ; à joindre l’économie à la ma- 
gnificence , la charité à la fplendeur, la famé 
à l’abondance ; apprens - nous le rare fecret de 
marcher d’un pas iûr entre ces deux extrêmes , 
la folie d’une bonté trop facile & la bafiefie 
d’un amour-propre trop intéreiîe. ’ * 

Que l’ofi donne au .befoin & au mérite avec 
poids & avec choix un fecours généreux , c’eft 
. fub venir au foin du Ciel, & s’en rende en quelque 
façon l’émule : Celui dont U mefure comblée 
par la fortune fe déborde fur le Genre-humain, 
corrige les fautes de cette Déefle , & juftifie fes 
faveurs*: Les richefies entafîees font des richef- 
fes mortes ; ce n’elt qu’en les répandant qu’on 
leur donne la vie : telles que des poifons, qui 
employés avec une difcrétion mefurée, devien- 
nent des fources de famé : ou femblables à de 
l’ambre-gris , qui en mafle exhale une odeur 
defagréable , & qui épars devient un encens 
digne des Dieux. 

Le malheureux qui fe fie aux gens de qua- 
lité , meurt de faim ; & le coquin qui les trompe , 
mange avec eux. L T n Seigneur ne fauroit goû- - 
ter de plaifir dans un repas , fans un Müftcien , 

un 

• * • 

* 

a aquis , dans le defTein de jouir d'une partie eon. . 
fermement à ce que notre état & notre condition 
peuvent permettre, ce que le Poëte ‘appelle l'art de 
jouir ; & de tîifiribuer le reite a des objets , dont 
Je mérité, ou les befoins ort ete bien pefes ; ce qui 
•fi réellement répandre avec vertu. 


EPITRES MORALE S. 


119 

un Flatteur , ou un Boufon. L’homme d’efprit 
ou de mérite n’eft point admis à fes feftins, 
qu’il ne foit épaulé par un Joueur , un Mer- 
cure, ou un Comédien. Qui marchant dans une’ 
meilleure route , fe pique de fuivre vos traces 
ou celles d’Oxford, (1) de foulager l’opprimé, 

& de relever celui qui eft accablé ? Quelque part 
que brille un tel homme , ô Fortune , répans • 
tes rayons dorés fur un fpedtacle ft beau J (2} 

Que les Anges le gardent dans une heureufe 
médiocrité. Cet état eft le grand azile de la gé*. 
nérofité Angloife & du vrai honneur. 

. Mais pourquoi nos éloges ne feroient-ils con* Eloge de 
facrés qu’à des Grands ? Eprife du fimple hon- domine 
nête-hamme , Mufa éléve tes accens , & chante , 
l’Homme de Rofs. (3) La Wye fe plaît à pro- 
mener 

(1) Edouard Harley , Comte d’Oxford , fils de Ro- 
bert Harley , qui avoit été créé Comte (l’Oxford & 
de Mortimc-r par la Reine Anne. Ce Seigneur eft 
mort au mois de Juin 1741 , regretté de tons les 
Gens de lettre» , dont plusieurs ont éprouve fes bien- 
faits. La Bibliothèque qu’il lailïa eft une dei plus 
curieufes de 1 Europe , lur-tout pour l’Hiltoire mo- 
derne. Elle renferme un grand nombre de manuf- 
crits curieux & de pièces originales qui* ne fe trou- 
vent nulle part ailleurs. • 

[2 Que les Anges Je gardent dans une 'heureufe me'- 
diocrité.’] Les Anciens femblent avoir e'té tellement 
convaincus qu’il n’y avoit de bonheur que dans la 
médiocrité, qu’ils ont donné à chaque homme deux . 

Anges Gardiens, (auxquels notre Auteur fait ici al- 
lufion ) comme lï faute d’en avoir un a chaque 
côté, il n’étoit guéres poflîble de relier dans un état 

3 ui tient un julte milieu entre deux fituations bien 
angerenfes , favoir , la pauvreté & les richedes. 

(3) Rofs elt un petit Bourg de la Province d’Hé-. 
reford , fitué fur la Wye, rivière qui fe jette dans 
la Saverne. Le nom de 1 honnête -homme dont Mr. ' 

; Pope fait l’e'loge , & qui fit avec un bien peu con- 
lidérable , tout ce qu’il en rapporte ,„e'toit prefque 
perdu & oublié , en partie à caufe du fur-nom qu'on 

.lui. 


120 EPITRES MORALES. 

I 

mener au travers de fes finuofite's l'écho de fes 
vertus , & la rapide Saverne en fait retentir les 
applaudilTemens avec bruit. Qui couvre la cime 
*de ces montagnes d'épais feuillages ? Qui fait 
couler des fources du rocher aride? Elles n’é- 
lévent point aux deux d’inutiles colonnes d'eau , 
ni ne fe perdent point avec magnificence par de 
•fuperbes chutes ; mais elles roulent fans art au 
travers des plaines leurs eaux claires, fources 
de fanté pour les malades , de foulagement & 
de pîaifir pour les bergers. Qui a fait paver le 

• 

chemin qui traverfe cette vallée ,• planter ces 
rangs d'arbres qui lui donnent de l’ombrage ? 
Qui a fait élever ces bancs pour le repos du 
voyageur ? Qui a fait conftruire ce clocher dont 
la pointe fe perd dans les Cieux ? Tout , juf- 
qu'à l'enfant qui ne fait encore que bégayer » 
répond que c’eft THomme de Rofs.' Jettez les 
yeux fur la place du marché' couverte de pau- 
vres ; l'Homme de Rols leur y diflribue le pain 
de la femaine. C’eft lui qui fournit au foutien • 
d'une maifon de charité : on n’y découvre aucun 
fafte ; la fimplicité &. la propreté en font tout . 

l’ornement. Voyez à la porte le vieillard & 

% •» 

l’indigent , le vifage riant & l'ame contente. Les 
filles qu’il a dotées , les orphelins qu’il a mis 
en apprentiftage , le comblent de bénédictions 
ainfi que Je. jeune -homme qui laboure & que 
le vieillard qui fe repofe. Y - a-.t'il quelqu’un 
de malade? l'Homme de Rofs fe hâte de îefe- 
courir , il en prend foin , preferit ce qu’il faut 

faire , 

/ 

lui avoit donne par excellence , de l’homme de 
R oss $ & en partie , parte qu'il fut enterré fan*; que 
l’on mit fur fon tombeau aucune infeription. 11 s'ap- 
pelloit Jean Kyrie j il eit mort en 1724 , âgé de 9c. ans. 
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faire , compofe & donne les remèdes. Y a • t-il 
quelque démêlé ? Que l’on pafle feulement le 
feuil de fa porte ; les Cours Judiciaires n'ont 
plus rien à faire , & toute conteftation cefle. 
Les Empiriques au défefpoir s’enfuient en le 
jnaudiflant, & les vils Procureurs ne font plus 
qu’une race inutile. 

„ O ! qui ne s’écrie à ce récit , trois fois 
„ heureux l’homme à qui fes facultés permet* 
,, tent ce que tout le inonde voudroit , mais 
„ ne fauç oit faire ? De quelles fommeS donc 
„ difpofent ces mains fi généreufes ? Quelle 
„ mine fondent cette charité fans bornes ? * 
Sans dettes & toutes taxes payées , fans femme 
& fans enfans, cet homme pojflTéde. — cinq cens 
guinées de rente. CO Que & grandeur rou* 
gifle i Que le faux éclat des Cours orgueilleu* 
fes difparoifle ! Peuts allres dérobez à la vue 
- vos rayons ternis. 

,, Eh quoi ? Cet homme n’a aucun monu* 
„ ment , point d’infcription ? Sa famille , fa 
„ figure , fon nom font prefque inconnus ? ” 
Celui qui bâtit un Temple à Dieu, & non à 
la Renommée , ne fera jamais graver .fon nom 
fur le marbre. Allez vous en infiruire dans les 
régîtres de la vie & de la mort , CO °u com- 
mence & finit l’hifioire du riche & du pauvre. 

Il 

f t Que la grandeur rovgïjje , ] Le but de cette 
exclamation n’eit pas de faire honte à la grandeur 
de ce qu'elle fe laifle vaincre en fait de vertu , car 
il n’eft pas queftion ici d’un pareil différend ; mais 
de ce qu’elle eft obligée de fe reconnoitre vaincue 
en ce qui faifoit font fort, c’eft - k - dire , 1a Splen- 
deur & la Magnificence. 

M Les régîtres de la Paroifle. 

Tume L . F 
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tin mifërable 
du Prodigue : 
.exemple d'un 
Duc de Buc- 
kingham. 


11 lui fuffit que la vertu ait rempli l’efpace de 
ces deux termes, & qu’il ait prouvé avoir été 
en répondant aux fins de l’exiftence. A la mort 
de Hopkins, (i) mille flambeaux brûlent aux 
funérailles d’un miférable , qui" pendant fa vie x 
épargnoit un bout de chandelle. ( 2 ) p r ès de 
l’autel du Dieu vivant , s’élève fa vile flatue, 
qui dément fes traits, & qui lui fait ouvrir le 
bras & étendre la main. Une perruque volu-. 
jnineufe que Gorgone ne defavoueroit pas, for-, 
me dans le marbre de Paros des boucles éter- 
nelles. ( 3 } N’admirez-vous point le bonheur 
que les richeifes peuvent répandre fur la vie , 

& les confolations qu’elles donnent à la mort ? 

Dans la plus méchante chambre d’une très- 
méchante hôtellerie, à demi tapiflee d’uné natte 
en lambeaux, dont le plancher elt de plâtre 
& les murailles font de boue & de fumier ; qui! 
n’a pour tout meuble qu’un méchant lit auquel 
pendent le St. George & la Jarretière , dont les 
rideaux attachés avec un mauvais cordon ne- 
furent jamais deflinés.à être tirés, & où le rouge 
& le. jaune combattant en malpropreté ne 
permettent pas d’en décider la couleur ; fur un 
mauvais matelas où il y eut autrefois de la 

laine 


(1) Voyez la note (6) page 119. 

[2 Très de l autel du Dieu vivant , f'e'leve fa vile 
'fiatue , ftc.] Cette defcripfion eft inimitable. Ce 
Hopkbs , qui avoit été la rapacité même-, fe trouve 
placé dans l’endroit de l'Eglife qui infpire na- 
turellement le plus de refp^ét , & par un trait 
d'impudence fans égale étend la main , comme pour, 
marquer fa difpofition à faire des ades de généro- 
Àté. ^ 

($) Mr. Pope tourne ici en ridicule le goût de. 
faire des bulles avec de grandes perruques.. Paros 
elt une des Cyclades , fituée dans la Mer Egée' 
& d’où vient le plus beau marbre blanc. 
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laine , à préfent rembourré de paille,. gît le 

grand Villiers. CO Hélas î Qu’il elf différent’ 
de ce Villiers , l’ame & la vie^du plaifir , de 
l’enjoûment & du caprice, li galant & fi agréa- 
ble dans lafuperbe alcôve de Cliveden , (2) le fé- 

F 2 jour 

CO George Villcrs ou- Villiers , Duc de fluc- 
kingnam , fils du Duc du meme nom qui fut affaf- 
finé a Portfmouth. Le caractère qu'en donne Mr. 
Pope répond a celui quen a donné Dryden , fous 
le nom de Zimri , dans une Pièce intitulée Abfalon 
b Achitopel. ,, Homme li varié qu’il étoit moins 
,, un feul homme , qu'un abrégé compliqué de tout 
„ le Genre -humain : opiniâtre dans fes opinions, 
„ & donnant* toujours dans le travers : étant^ tout 
,, par faillies , mais ne fe foutenant en rien: dans 
,, l efpace d un mois , Chimiite , Muficien. Hoifime 
d'Etat, & Boufon ; puis fe liv.anttout aux Fem- 
,, mes, a la Peinture, a la Poëfie , a mille extra- 
,, vagances qui s evanoirifoient par la réflexion : 
,, heureux dans fes folies , qui lui fourniflfbient a 
,, toute heure de nouveaux louhaits a former , de 
nouveaux plaifirs à goûter. Louer ou railler étoit 
,, le pkfle tems de fa vie , & toujours dans les ex-' 
„ trêmes ; preuve de fon jugement : Si complai- 
Tant , ou ii emporté , que tout homme étoit avec 
„ lui un Ange ou un Diable. Perfonne ne pofleda 
mieux l’art de diilzper des rieheffes immenfes , 
,, prodiguant des récompenfes a tout , hormis au 
,, mérité. Ruiné par des lots qu’il ne reconnut que 
j, trop tard : s'en failànt un jeu , & eux le faifant 
,, leur dupe. Enfin s'étant banni de la Cour par 
,, fes plaifanteries , il voulut rétablir fon crédit en 
„ formant des partis dans l’Etat, mais il n’en put 
,, jamais devenir le chef. . . Sans autre relîource 
,, qu’une volonté impuiffante , il ne renonça point 
,, aux fattions , mais les factions l’abandonnèrent. 

Ce Seigneur plus fameux encore par fes vices que 
par fes infortunes, qui avoit joui de près de cinq 
cens mille livres de rente, & poiTedé plufieurs des 
premières Charges du Royaume , mourut en 1687. 
dans une auberge de la Province d’York , réduit» 
un état miférable. Il avoit été pendant quelque 
tems le favori de Charles II. Prince qui avoit lui- 
même beaucoup d’efprit, de gayeté , & qui aimoit 
trop les bons-mots & les plaifirs. 

* ( 2 ) Qiveden eft une maifon charmante fituie fur 


Fin miférable 
de l’Avare : 
exemple du 
Chevalier 

Cuttier. 
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jour de la tendre Shrewsbury (i) & de l’a* 

♦ 

mour ; non moins gai ni moins plaifant dans 
le confeil, au milieu d’un cercle de politiques 
finges & boufons , & de leur Roi joyeux & 
badin. (2) De cet amas de beaux- efprits qui 
fourmilloient autour de lui, il ne lui en relie 
aucun qu’il puilTe flatter ; & ( 3 ) il ne lui relie, 
ce qu’il prifoit encore plus ; aucun fou dont il 
puiffe fe moquer. Là ce Seigneur , autrefois 
maître de richeffes immenfes, (4) meurt vain- 
queur de fa fanté , de fon bien , de l’affedtion 
de fes Amis , & de fa réputation. 

Le prudent & avare Cuttier (5) prévit le 
forf de Villiers. Milord, lui dit-il, croyant lui 

. don-* 

* * . / 

les bords de IaTamife, & que pofledoit le Duc de 
Buckingham. 

(1) La ComteflTe de Shrewsbury , femme très-belle 
& encore plus galante , qui eut plus d’uue intri- 
gue. Le Comte fon mari le battit en duel avec le 
I)uc de Buckingham ,♦& l’on a prétendu que pen- 
dant le combat , , la Conitefle de Shrewsbury } dé- 
guifée en page , tenoit les chevaux du Duc. 

(a) Voyei la fin de la note (2) au verfo de cette 
page. ' •* ' . 

[5 II ne lui relie aucun fott dont il puijfe fe mo* 
quer. J Le plaifir de voir des fous pour s'en mo- 
quer , & dans le fond un trait de flatterie pour foi- 
mème ; & cette flatterie nous plait plus v qu’aucune 
autre, a caule quelle ell de notre façon. 

[4 Meurt vainqueur de fa fanté , &c. .] Le mot 
de vainqueur indique les difficultés quil a été ob- 
ligé de furmonter avant de pouvoir fe défaire de 
tout ce que les autres hommes recherchent avec le 
plus d’empreflement. Et véritablement fon hilloire 
attelle qu’H avoit quelques bonnes qualités , qui 
dans plus d'une occafion fufpendirent le cours de 
Ses victoires.. * 

Le Chevalier Cuttier , homme très -riche <Sc 
encore plus avaricieux. Jajoûterai un trait à ceux 
qu'en rapporte Mr. Pope. Il voyageoit ordinaire- 
ment à cheval , & feul , afin d’épargner. Le foir , 

en 
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donner un excellent avis , vivez comme mois 
Vivre comme vous , Chevalier Cuttler ? J’en 
ferai toujours le maître , répondit Villiers » 
quand je n’aurai plus rien. , Et la réponfe va-, 
loit bien l’avis. Décide , raifon , Ci) lequel eft 
le pire, d’être dans le befoin la bourfe bien 
garnie , où la bourfe vuide. On doit avouer , 
Cuttler , que ta vie fut plus miférable : re- 
viens, & dis -nous fi ta mort fut plus heu*» 
reufe. Cuttler vit fes fermiers faire banque* 
route , & fes maifons tomber en ruines ; car il 
ne pouvoit pas rebâtir une muraille. Il vit fa 
fille unique paiTer dans des mains étrangères ; 
c’étoit encore le befoin ; il ne pouvoit pas 
payer une dote. Quelques cheveux gris cou- 
ronnoient fes temples refpe&ables ; ce fut le 
befoin qui les lui fit vendre pour deux gui- 
nées. Pourquoi à l'heure de la mort, fe re- 
fufe-t-il un cordial, bannit-il le Médecin, 8c 
cfrafle - 1 - il fon Ami ? C’étoit par befoin , parce 
qu’il manquoit de ce qu’il avoit : car quelque 

F 3 ex- 

* 

«n arrivant a l’auberge , il prétextoit dètre malade 
afin de ne point fouper. Il ordonnoit au valet 
d’écurie d’ajpporter dans fa chambre fes bottes rem- 
plies de paille , faifoit badiner fon lit , demandoit 
une bouteille d eau , < 5 t s’alloit coucher. Lorfquelî 
fervante s etoit retirée , il fe relevoit , & avec la 
paille de fes bottes & la chandelle qu’on lui avoit 
laiflee , il faifoit un petit feu où il grilloit un ha- 
rang qu’il droit de la poche : il etoit muni d’utt 
morceau de pain , & de la forte il fe régaloit a 
bon marché, avec fa bouteille d’eau. 

fl Lequel efi le pire , <tttre dans lebejoin la bourfe 
bien garnie , ou la bourfe vuide « ] Il elt très - facile 
à la Raifon, que notre Auteur confulte. de réfou- 
dre ce problème : car il oit poilible que celui qui 
eil dans le befoin la bourfe vuide obtienne quelque 
fecours , au - lieu qu’il n’y a aucune poffibilité pa- 
reille pour le befoin qui a la bourfe garnie , 
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extravagant que ce befôin vous paroifle , com- 
bien de perfonnes réprouvent ? Cuttler à la mort 
CO s’écrie fur les richeiTes comme Brutus fur 
la vertu : hélas ! vous n’ètes qu’un vain nom. 

: Voilà les récompenfes que ce Monde donne 

à l’Avare & au Diflipateur , eux - mêmes lepr 
propre fléau. Y auroit-il moins de juftice dans 
l’autre Monde ? Leur mérite y feroit - il fans fa 
rétribution ? Entrerai - je , Milord , dans la dif- 
cufllon de ce point épinneux , ou vous récite- 
rai-je un conte ? foit , un ccfnte : le voici. 

A Londres près de l’endroit où une vafte 
colonne, (O femblable à un fier champion, 

tion^Conte" a ^ rontant les Cieux , lève la tête & ment , vi- 
d u Chevalier voit un bon Bourgeois en réputation d’honneur, 
un honnête - homme , Balam étoit fon nom : 
vraiment religieux, ponétuel, frugal , & ainli 
du refie. Il auroit fur fa parole trouvé plus 
d’argent qu’il n’avoit de bien. Chaque jour de 
la femaine , un feul plat , mais* folide , cou- 
vroit fa table ; & il fètoit le Dimanche par 

l’ad- 


Prôgrès de 
l’Avarice & 


Balam. 


[ t S'ecrie fur les ri chef es comme Brutus fur la 
vertu : hélas ! vous rièles qu'un vain nom. j Brutus , 
du moins en fait de morale , étoit un .vrai Stoïcien, 
comme fon oncle. Tout le monde fait qu’on a aef 
jeufé les Philofophe» d avoir fait confliter la vertu 
dans une certaine apathie. Or une pareille vertu, 
& des richeiTes dont on ne fait aucun ufage, ne font 
fûrement qu’un vain nom. 

£2) Cette colonne eft un monument élevé dans 
la Ville de Londres en mémoire de l’incendie de 
1666, qui confuma 13200 maifons. Le feu prit dans 
la boutique d’un Epicier. Une infeription qui eit 
fur cette colonne , eu accufe les Catholiques. Le Roi 
Jaques II. fit effacer cette infeription, mais elle^a 
été' rétablie depuis. Pope, qui étoit un zélé Catho- 
lique, donne, comme de raifon , un démenti a la 
colonne, 
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^addition d’un Pudding. (1) Il alloit exacte- 
ment à l’Eglife & à la Bourfe. Ses gains étoient 
certains , fes libéralités rares ; cependant il 
donnoit par fois quelques fardins (2) aux pau- 
vres. ; 

Le Diable piqué de voir un fi faint homme, 
brùloit de le tenter , ainû qu’il lit autrefois le 
bon homme Job. Mais le Diable efl devenu plus 
habile qu’il n’étoit : lorfqu’il tente les hom- 
mes , ce n’eft plus en les appauvrüTant , c’efi en 
les enrichiflant. 

Les ouragans élevés par le Prince des Air$ , 
font écumer la vague , & enféveliffent le père 
de Balam dans les abîmes de l’Océan. La mer 
de Cornouaille C 3 ) enflée de nouveau, mugit; 

F 4 - & 

fi) Le Pudding efl un plat de la Cuifine An* 
gloife : ce n’elt point exagérer , que de dire qu’il y 
en a plus de cinquante fortes différentes. Il elt fait 
communément dœufs , de farine ou de pain, de 
lait , de moelle de bœuf, avec des raifins feces 
d'Kfpague , ou de petits railins de Corinthe, qui 
viennent cependant moins de la Ville de ce nom , 
que de l'Ilc de Zante qui appartient aux Vénitiens. 

(a) Le terme de Fardin , ce me femble , n’efc 
point inconnu dans notre langue: & , fi je ne me 
trompe, c^elt un vieux mot que les Franvois ont 
, autrefois adopté des Anglois. Il elt originairement 
Saxon, & fignifie un quart, le fardin étant laqua- 
triéme partie d'un denier iterling, ce qui fait cinq 
\ ftx deniers, inonnoio de France. 

(3) Mr. Pope a placé la fcéne de ces naufrages 
en Cornouaille , non-feulement parce que cette côte 
elt faineufe pour les naufrages , mais parce que 
les habitans le font encore plus a caufe de leur 
inhumanité envers ceux a qui ce malheur arrive. 
Si un Navire échoue fur la côte a balle mer , ils 
font capables d'y faire des trous pour l’empêcher 
de fe remettre a flot , ils le pillent , & quelque- 
fois ils maffacrent les gens de 1 équipage. Le Par- 
lement d’Angleterre n’a pas encore pu fupprimef 
entièrement cette honteufe barbarie. 
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& par un heureux naufrage , fait échouer deux 
riches navires fur le rivage de fes terres. 

Ceft à préfent le Chevalier Balam : il prend 
les allures du beau monde : il fe déle&e à boire * 
fa bouteille , & lâche fon bon-mot. Vive\ 

en homme de votre rang , fut bientôt le diéfcon 
de Miladi , & CO d’abord deux puiflans Pud- 
dings ( 3 ^) exhalent fur fa table une fummée ap- 
petiiTante. 

Tandis qu’un Indien prefque nud étoit pro- 
fondément endormi , un honnête Fafteur lui 
dérobe un diamant. Il le met engage chez le 
Chevalier ; le Chevalier avoit de l’efprit ; il garde 
le diamant , & dupe le fripon. Il s’élève quelque 
fcrupule dans fon ame; mais prenant le deflus, 

il calme tous ces petits remords. „Au-lieu de 

\ 

„ quatre fous que je donnois aux pauvres , j’en 
,, donnerai fix ; au - lieu de n’aller à PEglife 
w qu’une fois , j’y irai deux : également régu- 
1 « lier 

( 1 ) La dépenfe du vin ell regardée en Angleterre 
Comme une dêpenfe de Luxe ; elle 1 étoit encore 
plus autrefois. C'eft ce qui ne paroitra point ex- 
traordinaire a ceux qui ayant voyagé en ce pays 
en connoiflent le prix. Le vin dur & grofiier d O- 
porto , le moins cher de tous , fe vend environ 
quarante-cinq fous la bouteille , celui de Bourdeaux 
le vend près de lix francs * le Bourgogne & le Cham- 
pagne font encore plus chers. 

> [2 D'abord, deux puijfans Pudding s. 3 Le Poète 

avoit obfervé ci-delfus , que quand ceux qui don- 
nent dans un luxe relatif uniquement a eux - mê- 
mes , ont aquis plus de biens qu’ils n’en favent 
employer , ils eflàient de faire plus que vivre au- 
iieu d’en donner quelque portion a ceux qui font 
moins que. vivre. Ici il repréfente le ridicule d’un 
homme qui n’a pas encore appris l’art de déguiler 
la pauvreté de l’opulence par les rafinemens du luxe. 
Il débute par faire charger fa table de deux puif- 
fans Puddings. * 

(3) Voyez la note précédente. 


EPITRES MORALES. 129 

lier dans le relie, puis-je avoir quelque vice 
,, à me reprocher ? 

Le Diable vit que le tems étoit arrivé : il fait 
jouer tous fes refforts. Les Actions & les ’Soufi 
criptions naiîlent de toutes parts , CO & enfin 
il fe produit lui-méme dans toute fa puiffance 
par une pluie abondante de cent pour cent. Il 
y plonge le Chevalier , il s’empare de lui , le 
« fait Directeur , CO & s’alTure tout-à-fait de fou 
ame. 

Contemplez à préfent le Chevalier Balam : il 
a les fentimens élevés ; Ü attribue ce qu’il a 
gagné à fès talens & à fon mérite. (3) Ce qu’il 

F 5 appel- 

(1) C’eftune alhifion aux affaires de l’année 1720. 
Les Avions & les Soufcriptions de la Compagnie 
du Sud montèrent à un prix extravagant : ft dan» 
le même tems il fe forma un nombré prodigieux 
de différentes Compagnies , fous dès pré textes de 
pour des projets plus chimériques les uns que les 
autres. Chaque intéreffé fouferivoit une certaine 
fomme, cefi-a-dire qu’il s’engageoit de la payer , dt 
ces fommes ainli fouferites, formoient le fond de la 
Compagnie, qui fuivant fes be foins devoit faire un 
appel lur les propriétaires des Soufcriptions , de 
tant pour cent , au pro-rata de leurs Capitaux. 
Ces premières Soufcriptions ne s’accordèrent que par 
intrigue & par faveur, y en ayant eu peu que l’on 
n ait pu céder ou revendre avec un bénéfice de cent 
pour cent, & au-delk. Les Directeurs en avoieut la 
principale difpofition , ce qui les mettoit en état 
d aquérir des richefles immenfes. 

(2) Voyez la note précédente. 

£5 Ce qu'il appelloit autrefois une btnédiâtion , efi 
à préfent un effet de fon efprtt. ] C’eft un admirable 
tableau de la vie humaine. Tous ceux qui entrent 
dans le monde , à l’exception de quelques fats-nés , 
îont modéltes , & regardent comme marques de bé« 
névolence les grâces de leurs Supérieurs ; mais s’il 
arrive que ces grâces aillent en augmentant , alors , 
au-lieu de devenir plus reconnoiflans envers nos 
bienfaiteurs , nous n'augmentons quen bonne opi- 
uion de nous-mêmes ; & le retour confiant de ces 

for- 
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appelloit autrefois une bénédi&ion , eft à prév- 
ient un effet de fon efprit ; ce qui vient de la 
Providence f eft déformais un coup heureux. Les 
chofes changent de nom félon le changement des 
mœurs. Le Dimanche le voit paffer toute la ma- 
tinée. à fon bureau : il va rarement à l’Eglife , 
il eft trop affairé : mais il y envoie régulière- 
ment fa femme & fa famille. Enfin , ainft le 
Diable l’ordonne , fa bonne vieille femme at- 
trape un bon rhume aux fêtes de Noël, & meurt. 

Une Nimphe de qualité admire notre Che- 
valier , il en fait fa femme. Il va à la Cour 
faire des courbettes , devient homme poli & 
du grand monde. Il quitte les ftupides habi- 
tais de la Cité y &pour plaire à fa Belle, il va 
refpirer du côté de Saint -James CO l'air du co- 
cuage & des belles manières. D’abord il acheté 
un brevet d’Officier pour fon fils » qui s’enivre , 
court les gueufes , fe bat & eft tué en duel. Sa 
fille époufe un homme de qualité : peu propre 
pour ce rang , peu heureufe en mafi , elle n’a-’ 
quiert que du mépris & perd fa fanté. Le Che- 
valier parvient à être membre du Parlement , 
on voit en lui un nouveau penfionnaire. (2) Mi- 
ladi joue , & fon malheur eft fi grand , que pour 
' répa- 

fortes de faveurs ne nous les fait plus envifager 
comme des fupple'inens a nos befoins , ou comme 
le prix de nos Services , mais comme des hommages 
dus a notre me'rite. * 

(1) Voyez les notes (1) & (2) pages lcd*. & 1 r 3^ 

(2) 11 y a dans l’original , St. Etienne aquiert 
errlui un nouveau penjionnaire , a limitation do ce 
paflage de Juvenal. * ' 

Atcue unum civem donare SibiVœ. 

L’endroit ou s’aflemble la Chambre des Commu- 
nes , étoit autrefois une Chapelle de'die'e a St. 
Etienne. 
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i ' T *' 

réparer fa fortune il fe laiffe corrompre par la 
France , & en reçoit un préfent. 11 eft accufé 
de trahifdn, Coningsby (1) harangue, la Cour 
Tabandonne & l'oublie , & Mefiftre Balam eft 
pendu. Femme , fils & fille , ^appartiennent * 
Satan ; & (2)fon bien , qui lui eft encore plus 
cher , efl dévolu à la Couronne. Le 'Roi & le 
Diable partagent la prife , & le malheureux Ba« 

laih (3> maudit Dieu , & meurt. 

* 

. ( 1 ) Milord Coningsby , créé Pair d’Angleterre t 
qui avoit été membre de la Chambre des Commu- 
nes , torfqu il n’étoit encore que Pair dlrlande. Il 
parloit avec bélaucoup de facilité , mais il proffi- 
tua lui-même fes talons , par l’ufage trop fréquent 
qu’il en fit, en parlant fur prefque tous les lujets 
qui étoient offerts a la confideration de la Chambre. 

" [2 Sam bien efl dévolu à la Couronne. J Quoique 
ce trait paroiffe fatyrique , il elt certain néanmoins 
que les loix , en vertu defquelles les biens d’un 
homme qui fe rend coupable de Haute - Trahiiou , 
font dévolus à la Couronne , ont été reçues dans 
tous les Gouvernemens Monarchiques, de font très- 
douces en Angleterre. 

f3 Maudit Dieu , ht meurt .] Allufion au coufeil 
que la femme de Job lui donna , fwivant quelques * 
Interprètes. 
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EPÎTRE IV. 

A Richard Comte de BürlingÏon* 

* 4 

Sur le 'vain If le faux emploi des Richefjes . 

Vanité des Tl étonnant que l’Avare emploie f es foins 

«epenfes de- I t . * 

pourvues de •*- P 0llr aquerir des richefles dont il ne peut 

ajout. jamais jouïr^ mais l’eft-il moins que le Prodigue 

difiipe fon bien pour aquërir des chofes dont 

il ne peut jamais goûter le mérite. Ce n’eft pas 

pour lui qu’il voitj , qu’il entend , qu’il mange t 

gens experts doivent lui choifir fes tableaux , 

fa mufique , les plats de fa table. Il acheté 

des deffeins & des eflampes pourTopham, des * 

ilatues pour Fountain , des médailles pour Pem- 

, fcroke , d’anciens manuferits de Moines pour le 

feul Heàme , des livres pour Mead , & des cur 

riofités pour Hans Sloane. Ci) Croyez - vous en 

védté que toutes ces chofes foient pour lui ? 

Hé- 

Ci) Les différentes perfonnes dont Mr. Tope fait 
ici mention , fc font .toutes diitinguées dans quel- 
que 


I 
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Hélas ! CO aufli P eu que fa' belle femme , ou 
que fa maîtrelfe qui eft encore plus jolie. 

Pourquoi Virro a-t’il fait peindre , bâtir & WX)t 

planter ? Uniquement pour montrer combien il 
eft dépourvu de ce goût. Qui a engagé le Che- ' v 
valier Vifto à difliper les richeffes qu’il avoit fi 
illégitimement aquifes ? Quelque démon lui a 
fouflé de fe donner pour homme de goût. Ceft 
une vanité que le Ciel départit a\ix fots. qui 
font riches, & il n’a pas befoin d’employer (2) 

v F 7 ' d’au- ' 

que branche des Arts , des Sciences ou de la Litté- 
rature. 

Mr, Topliam , particulier Anglois , avoit un re- 
cueil dEitampes fort curieux , & fort bien choifi. 

Le Chevalier Fountain. étoit grand connoilîeur 
en Statues antiques ; il en avoit apporté plufieurs . 
d’Italie en Angleterre. 

. Feu Milord Pembroke étoit favant Antiquaire ; 
homme d’ailleurs qui avoit toutes les qualités con- 
venables ^fon état , & qui a été univerfellement 
*lbmé. - 

Mr. Hearne , de l’Univerfité d'Oxford , a publié 
plufieurs anciens manufcrits fur l’Hiftoirc Eccléfia- 
itique & Civile de fa Patrie. 

Mr. Mead & Mr. Hans Sloane font deux Méde- 
cins fameux , dont l’un, a ime très -belle Biblio- 
thèque , & l’autre le plus beau Cabinet de Curio- 
fités Naturelles qu’il y ait en Europe : tous d<?ux 
hommes favans & remplis d’humanité. Le dernier 
eft Préiident de la Société Royale de Londres. 

[i AuJJt peu que fa belle femme , ou que fa mat - 
treffe qui ejl encore plus jolie, j 11 paroit par la ma- 
nière dont l’Auteur met enfembîc ces deux échan- 
tillons de fauffe magnificence , qu'a proprement par- 
ler , l’objet réel du goût moderne n’elt , ni une 
femme , ni une maitreffe , mais limplement la beauté . 

Et quiconque en eft pourvue , foit femme ou mai- 
tr-fle , il n'importe guéres. Notre Poëte femble ju- 
ger la dernie're la plus digne de cette qualité, puif- 
qu il lui en donne la meilleure part ; Satyre ingé- 
nieufe des mœurs de notre cems. 

[2 D'autre fléau que Ripley . ] Ce Ripfey étoit un 
Charpentier emplqyd par un premier Miniftre, qui 
lui conféra le nom d’Architette ians lui en donner 
l'habileté. . • ‘ ’ 
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d’autre fléau que Ripley avec fa régie. Le des- 
tin qui veut s’égayer , ordonne à Bubo de bâ- 
tir ; & pour punir une vanité impudente , Ri- 
pley eft le guide qu’il lui envoie. Un fat n’a 
jamais atteint la vraie magnificence ; c’efl une 
leçon qui fe renouvelle fans ceffe , & il n’y a 
. • pas d’année qu’il n’en paie' la façon. 

Eloge de Mi- Vous nous, faites voir que Rome a fu être 

lord Buniflg* ♦ * 

ton, magnifique fans profufion , & qu’il y a eu un 

tems ou l’Archite&e réuniifoit la pompe & l’u- 
tilité. Ci} Cependant , Milord, ces régies fi juf- 
Abus des tes & fi nobles remplirent la moitié de l’Angle- 

ceptes U & *<les terre fots imitateurs : ils prennent au hazard 
meilleurs ex- quelques-uns de vos defleins , & aucune beauté 
emples. ne" leur tombe fous les mains qu’ils ne la défi- 
gurent par quelque fottife. CO Ls décorent une 
méchante Eglife des vieux ornemens du Théâtre ; 

* 

(i) Cette Epitre a paru pour la premie're fois eu 
*73i » vers le tems que Milord Burlington publioit 
les defleins d’Inigo Jones , & les Antiquités de Rome 
par Palladio. Le premier elt le plus grand Archi- 
tecte qu’aient eu les Anglois. On voit a Londres 
Plufieurs de fes Ouvrages qui font admirés de tous 
les connoifieurs , & entre autres la face de l’Hotel 
de Sommorfet du côté de la Tamife. Palladio elt ün 
des plus fameux Architectes que Tltalie ait produits 
depuis le renouvellement des Sciences & des Beaux- 
. Arts.' 

f2 Us décorent une méchante Eglife des vieux or- 
nemens du Théâtre, j U y a en ceci une complica- 
tion d'abfurdités. L'Eglife elt un bâtiment facré , 
au-lieu que le Théâtre lert a des ufages prophanes. 
Et ce leroit une excufe ridicule que de dire , que 
parmi les Grecs , ou les Romains , de pareils orne- 
mêns ont décoré les Temples de leurs Dieux. Peut- 
il y avoir quelque comparaison entre des Edifices 
conlàcrés au vrai Dieu , & ceux qui ont fervi ail 
culte vain & impur de quelques Idoles ? 
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(1) métamorphofent des arcs de triomphe en por- 
tes de jardin ; ils bouleverfent tous vos ornemens, 
les affichant à tort & à travers fur quelque vieille 
mazure plâtrée, allongée de deux bouts de mu» 
faille, & endoflee de quatre pilaftres qui feront 
entrecoupées de boffages rultiques ils s’ima- 
ginent avoir élevé un frontifpice parfait ; ils 
font mugir les vents au travers d’une longue, 
file d’arcades , & font fiers de s’enrhumer à une 
porte à la Vénitienne ; convaincu qu’ils ont 
bien fuivi la manière de Palladio , C*) & que 
S’ils fe morfondent , c’eit conformément aux 
régies de l’Art. 

Vous avez fouvent touché à vos nobles con- Le bon-fcns 
frères , une vérité que plufieurs d’eux ache - baie dégoût, 
tent bien cher . Il y a quelque chofe de plus 
néceiïaire que la dépenfe , quelque chofe qui 
précède le goût ; c’eft le bon - fens , qui eft un 
pur don du Ciel, qui n’eft point une fcience , 

& qui lui feul les vaut toutes ; c’qft une lumière 
que l’on doit appercevoir en foi-même : Iniga 
Jones (3) & le Notre (4) qui l’eurent, ne pou- 
vaient la communiquer à perfonne. 

Que 

1 

fi Mctamorphofent des ares de triomphe en portes 
de jardin.'] Cette extravagance femble tirer ton ori- 
gine de ce que d’ignorans Architectes ont voulu faire 
paroitre leur goût en imitant ce qui fe pratiquoit 
autrefois â la porte des anciens jardins de Rome. 

Mais ils ne conüderoient pas que cetoient des jar- 
dins publics , donnes au peuple par quelque Grand- 
homme apres un triomphe. Des arcs de triomphe 
convenoient a de pareils jardins. 

- 00 Voyez la note précédente. 

(7>) Voyez la -note ( 2 ) ci-deflus. 

C4) Mr. Le Notre vivoit du tems de Louis XIV. 

Il a tracé le plan des plus beaux jardins qu'il y 
ait eu France. 9 
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Premier prm- Que l’on bêtifie , ou que l’on plante des parcs 

la Nature & ou des jardins , quelque deflein que l’on ait , 

confulter la £oit que l’on forme des colonnades ou que l’on 

terreiü? 01 * ^ des * que l’on éléve des terrafles 

ou que l’on pratique des grottes , on ne doit 
jamais oublier la Nature. Il faut la traiter comme 
-une Dame modefte ; en couvrir la nudité fans 
la furcharger d’ornemens; (i) &n’en point dé- 
couvrir toutes les beautés , car la moitié de l’ha- 
bileté confine à favoir la cacher avec décence. 
On ne réufliten tous points qu’autant que l’on 
fait mélanger agréablement, furprendre , varier r 
unir avec art toutes les extrémités & les déro- 
ber à la vue. 

, Confultez en tout la difpolition ou le génie 
du lieu. C’eft lui qui vous dira , s’il faut élever 
ou précipiter les eaux , fe prêter à une cime 
audacieufe qui affronte les Cieux , ou difpofer 
un théâtre dans la circonférence d’un vallon ; 
donner dans le champêtre , éclaircir un bofquet * 
unir les bocages , varier les ombres , prolonger 
ou couper une allée : il faut qu’il paroifie. 
peindre à mefure que vous plantez , defiiner à 
jnefure que vous travaillez. 

Que le bon - fens , l’ame de tous les Arts , 
foit la baze de votre ouvrage. On verra un tout , 
fe former d’un afiemblage de parties qui fe cor- 
refpondront mutuellement : des beautés non for- 
cées fe produiront par- tout à vos yeux ; elles 

V 

nai- 

1 m 

» • 

Ti Et n'en point découvrir toute* l&r beautés.'] Car 
•quand la curiofite n'eft point excitée par' quelque 
enarme entrevenu, ou fimplement déliré, la nature 
perd les attraits qui lui font propres , c’eit-a-dire 
ceux d’une bed$te piodcfjle , & produit un dégoût 
approchant de celui qu’on fent pour une proltituée. 
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naîtront-même du fein des difficultés , & em- 
prunteront du relief de la bizarrerie du hazarcL 
La Nature rejoindra à vous ; le tems fera croître 
un ouvrage qui excitera l’admiration , qui fera 
peut-être un autre Stow. CO 
. Faute de ce guide , ta gloire s’éclipfe, o fu- 
perbe Verfailles, CO & C3} les teraffes de Né- 
ron défertent leurs enceintes. De vaftes parter- 
res, le fruit de mille travaux, s’élèveront pour 
ne point durer. Un Cobham fur viendra & les 
noyera dans un lac. CO Après s’être ouvert une 
vafte vue fur la plaine , on voudra ravoir l’abrî 

que 

« 

(1) C’eft le nom d'une maifon de campagne qui 
appartient a Milord Cobham. Elle eit lituée dans la 
Province de Buckingham. On y voit les plus beaux 
jardins qu’il y ait en Angleterre. 

(2) Je ne fais fi ce n’eil point l'extrême magni- 
ficence qui a infpiré a plufieurs perfonnes du dé- 
goût pour les jardins de Verfailles. Ils m’ont tou- 
jours paru très-bien deflinés & très-varie's. Peut-être 
bien que les beautés y font trop multipliées , ce qui 
en effet peut fatiguer. On fait aufli quelques objec- 
tions contre la fituation. D’ailleurs plus il y a de 
beautés , plus l’efprit- de critique ell excité a trou- 
ver des defauts ; mais ceux qui refufent a ces jardins 
leur amitié , ne peuvent pas au moins leur refufer 
leur admiration. 

[3 Et les terrajfes de N crofi défertent leurs encein - 
.tes.'] Il y a beaucoup d’énergie dans cette expref- 
fion. Si le Poëte avoit dit que les enceintes aban- 
donnent les terrajfes , il auroit donné l’idée d’une 
deltrudion caufée uniquement par le tems j ce qui 
n’étoit nullement l’intention de notre Auteur. Son 
but eft iimplement , que les produ&ions d’un faux 

f oût font lujettes a être ruinées, non -feulement par 
e médians hommes , mais aufii par ceux qui mé- 
ritent le titre de bons. Dans le premier de ces cas , 
. les terrajfes de Néron defertent leurs enceintes , ce 
qui marque du deflein de de la violence dans leur 
iubverfion. 

C *0 De Poëte fait allufion à un étang que Milord 
Cobham a pratiqué k Stow. Voyez la note , fij a 
la page précédente. 


niables. 
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que l’on s’eft ôté , on regrettera la montagne 
•que l’on a applanie. (i) 

Le trop ou le ‘ Obfervez les ouvrages.de Villario, le fruit 

manque d'art de dix années de foin & de travaux. Ses auin- 
egalementen- , , „ . _ 

nuyeux &blà- conces commencent a donner de l’ ombrage, fes 

efpaliers fe garnirent , fes arbres meublent la 
plaine, & leurs fommets égaux & émondés fem* 
blent y former des tapis verds : toutes les p ar- 
ties s’unifient , & la force de l’ombre le difpute 
à celle de la lumière. Des lits de fleurs 
frappées par les rayons du jour , préfentent un 
tableau varié qui furprend par fa beauté & par 
fon éclat. Des ruifieaux d’une onde argentine , 
femblables au Méandre , ferpentent dans fes jar- 
dins avec un doux murmure. JouïiTez de toutes 
ces beautés , car Villario ne le peut plus : en» 
nuyé du fpe&acle que préfentent les parterres 
& les fontaines , Villario trouve enfin qu’il aime 
mieux un champ. 

Avec quel plaifir Sabinus ne s’égaroit-il point v 
dans fes plans de jeunes arbres : aflis à leur om- 
bré naiffante , il fembioit rendre hommage aux 
bourgeons prêts à éclore , & il contemploit 
avec ravifiement les branches qui s’efforçoient 
de s’unir les unes aux‘autres. Son fils qui croit 
avoir le goût fin , ennemi des Dryades des bof- 
quets de fon Père , aime une vue découverte, 
un gazon d’une étendue fans *bornes , un par- 
terre 

fi) Un riche Négociant qui nvoit une maifon de 
Campagne dans Ja Province d'Héreford , dspenfa 
près de quarante mille écus pour applanir une mon- 
tagne , & fe pratiquer une vue fur une plaine nue, 
ïimple & uuie. Il expofa par -la. fa maifon & fes 
parterres au vent de Nord, & il fe priva en mé- 
ihe tems d'un bois qui couvroit cette uiOQtagne , <5c 
qui faifoit un très - bel ornement; 


Eviter le 
trop ou le 
trop peu 
d’ombrage. 
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‘terre de fleurs dlvifé en mille compardmcns , 

& entouré de toute la trifle famille des Ifs. 

. Les jeunes arbres ,. changés ignominieufement 
en manches à balais , ncttoyent les allées aux- 
quelles ils étoient defUnés à donner de l’ombrage. 

Allons pafler un jour à la campagne de Ti- De la magni- 
mon. CO Que d’argent perdu, s’écrie toüt le mon- ® c a e ““ U g“ ûu 
de! Quelle magnificence! qu^le grandeur ! quel 
prodige ! Mais la douceur & l’agrément n’y fui- 
rent jamais connus. Les idées de Timon fur la 
grandeur, rappellent à l’efprit toutes celles du 
Brobdignag. ( 2 ) Pour répondre à ce .fiftême , 
fon bâtiment efl une ville , fon étang un océan* 
fon parterre une compagne. Qui peut s’empê- 
cher de rire, lorfqu’il en ap perçoit le maître, 
femblable à un chétif infefte qu’un zéphire - 
fait frifloner? Quel grand amas de petiteffes ! 

On croiroit que c’efl une carrière percée à jour. 

A l’entrée ou apperçoit deux amours qui pilfent ; 
derrière efl un lac qui rèdoubîe la rigueur du 
vent de Nord. On entre eniuite dans les jar- 
dins, on s’imagineroit qu’on va êtrefaiû d’ad- 
miration : mais de quelque côté que l’on re- 
- garde , on en apperçoit les murs ; on n’y voit ' 
aucun de ces heureux defordres , de ces beau- 
tés champêtres quoiqu’artihcielles , qu\ emba- 
raJTent agréablement la vue ; mais (3} chaque 

allée 

(1) Le Poëte comprend dans uue defcription gé- 
nérale tous les^ principes du mauvais goût. Il a 
raflemblé un grand nombre d’exemples différeiis pour 
n’en former qu’un tableau , enforte que le caradére 
de Timon ne déligne perfonne en particulier ; mais 
chaque trait a fou original *, & quelquefois plus 
d’un. 

(2) Voyez les Voyages de Gulliver: Brobdignag 
eft le nom quel’ Auteur donne a la Nation des Géans. . 

£ 3 Chaque ail ce a fa fœur , chaque bocage Je re* 
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allée a fa fœur , chaque bocage fe replie vers 
un bocage femblable , & une moitié du plan 
en retrace exa&ement l’autre moitié. L’œil 
fouffre à voir la Nature renverfée ; des arbres 
taillés en ftatues , & des ftatues auffi mal tail- 

* 

lées que des arbres : lacune fontaine qui n’a 
jamais failli , & ici un pavillon d’Eté qui n’a 
nulle affinité aveç les ombrages : là Amphyv 
tri te qui fe joue au milieu des berceaux de 
myrthe, & ici des gladiateurs qui combattent 
. ou qui meurent au milieu des fleurs : un che- 
val marin languit & s’afflige de n’avoir pas une 
* - gohte d’eau , & les oifeaux font leur nid dans 

l’urne poudreufe du Nil. 

. Milord s’avance d’un air majeflueux , occupé 
du plaifir de fe fcire voir : mais il s’appro- 
che doucement , avec régularité ; ayez un peu 
de patience. Il faut d’abord effuyer toute la cha- / 
leur d’une terrafle brûlante , furmonter dix ta- 
lus efcarpés ; enfin , harafle & tout en fueur 
vous avez le bonheur de rencontrer Milord à 
la porte de fon cabinet. 

Faut goût de Son cabinet î De quels Auteurs eft-il rempli? 
Littérature. j^ or( j cUr ieux en Livres & non pas en 

Auteurs. Il vous en fait parcourir tous les dos, 

♦ 

chacun, avec la date de fa publication. C’eft 
Aîdu (î) qui a imprimé ceux-ci , & du Sueii 

CO 

P* l e vert un bôcage Jemb table , & un moitié du plan. 
en retrace exactement l'autre moitié.'] Ceit exacte- 
ment la même chôfe que les deux Puddings du bour- 
geois dans la fable pre'cédente , a un peu plus de 
magnificence près. Mais l'un & l’autre de ces traits 
de folie ont leur fource dans le même principe de 
faux goût , qu’on ne fauroit jamais trop avoir d’une 
bonne chofe. 

(i) Fameux Imprimeur de Venife , qui vivoit 

fur 
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« * * 

« 

(l) qui a relié ceux-là. Admirez ces Livres 
de veiin : , ou ces faux dos artiftement appliqués 
fur du bois : pour Puflge que Milord en fait, 
ces derniers font aufli bons que les autres. C’eft 
envain que l’on y chercheroit Locke ou Mil. 
ton, (2) on ne trouve dans cette Bibllothé*- 
que aucun Livre moderne. 

. Le fon d’une cloche d’argent avertit d’aller Indécence 
à la Chapelle , C3) aflifter à la pompe orgueil- 
leufe des prières. Une mulique légère & ba- la mufique & 
roque éléve rame jufqu’aux Cieux par une P^ nt ^- res 
lainte gigue. On efl dévotement émerveillé des i es , P 
peintures du plafond , où font étendus les 
Saints de Verrio & de Laguerre, ( 4 ) qui fe 
repofant nonchalamment , à demi - couchés fur 
des nuages dorés , offrent à la vue une image 
çomplette du Paradis. Un large carreau invite 
au repos, ainû qu’un Prédicateur bénin, qui 

ne • 1 

fur la fin du quinziéme fiécle & au commencement 
du feiziéme. IJ e'toit favant , & fe s éditions font 
fort recherchées à caufe de leur beauté & de leur 
exactitude. 

. . — * » 

CO Du ^ueil eft le Relieur de Paris le plus 

fameux & le plus habile. 

* # ✓ 

( 1 ) Deux Auteurs Anglois modernes, éminens 
dans leur genre , le premier dans la Philofophie, 

& le fécond dans la Poëfie. 

[ 3 a pompe orgueilleufe des pitres. ] 

Cette abfurdité ett très • heureuferaent exprimée , 
l’orgueil étant de toutes les folies humaines celle 
dont on devroit le plutôt fe défaire en approchans 
de l'autel facré. 

(*) Antonio Verrio a peint plufieurs plafonds 

Windfor, à Hamptoncourt , bc. Ht l’on voit des 
Peintures de Laguerre à Bleinheim , Château du 
feu Duc de Marîborourgh , & en plufieurs autres 
endroits. Les Peintures de l’un & de l’autre me 
paroiffent au-deifous du médiocre. 
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ne fait jamais mention du mot d’Enfer devant 
une compagnie fi polie. 

Ornemens Entendez-vous le c*il!on des pendules ? 

déplaces ^ 

ceremonies C’eft l’heure du dmer. On entre dans un falon 
fartidieufes. fpacieux, pavé de marbres rares, que cent do- 

0. i 

mefliques foulent aux pieds. CO Des Serpens 
repréfentés d’après Nature cmbelliflent un ri- 
che bufet , & des Tritons y vomiiTent l’eau à 
pleine bouche. EU - ce une falle de feftlns ? 
Non , c’eft un Temple : ce n’efl point un dî- 
ner, (3) c'eft une Hécatombe, un facrifice fo- 
lemnel fait avec pompe, avec apparat. On y 
boit , on y mange par mefure & par tems. 
Chaque fervice eft enlevé avec tant de prom- 
titude , qu’on jureroit que le Médecin de San- 
. . cho Pança y préfide avec fa baguette redouta- 
ble. Entre chaque a&e, depuis la foupe juf- 
qu’au vin de liqueur, les verres régulièrement 
préfentés , font retentir les foucoupes , & l’on 
termine enfin la fête par la fanté du Roi. CO 
Mourant de faim au milieu de cette abondance ^ 
éprouvant en grande cérémonie le fort de-Tan- 
tale , fervi avec complaifance de tout ce que 

‘ je- 


(1) C'eftun fait réel. Un digne EccIeTiaftique prê- 
chant devant la Cour d'Angleterre , menaça les pé- 
cheurs de fubir les chàtimens les plus fcvéres, dans 
un endroit qu'il croyoit indécent de nommer devant 
une ajfemblee fi polie. 

[2 Des ferpens reprefentès diaprés Nature cmbel- 
lijjent un riche bufet. ] C'eft encore une mauvaife 
imitation de divers Ouvrages des Anciens , parmi , 
lesquels le ferpent étoit un objet miftérieux & fa- 
cré. 

f 3 Cefl une Hécatombe. ] Par alîufion aux cent 
domeftioues dont l’Auteur venoit de parler. 

(4) Ô’elt un ufage commun en Angleterre que' 
de finir le diner par la faute du Roi. 
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je n’aime point, bien régalé , fort careffe , & 
encore plus fatigué , je preris congé de Mi- 
lord, las de fa civilité orgueilleufe ; & je pars 
en proteftant que de ma vie je ne paflai un 
jour fi defagréablement. 

(1) Ce font ces folies cependant qui habil- 
lent le pauvre? qui donnent du travail à l’ou- 
vrier, & du pain à fes enfans. CO Ce que* la. 
dureté de cœur auroit refufé, une vanité cha- 
ritable l’accorde. Un fiécle à venir verra les 
moiffons dorées flotter fur ces jardins , défigu- 
rer & enfévelir ces plans que l’orgueil avoit 
formés ; & ( 3 ) Cérès d’un vifage riant ren- 
trer en poflefîion de fon domaine, 

À qui donc appartient-il de cultiver ou d’em- 
bellir un terrein ? A celui qui plante ainfi que 
Bathurft , (4) qui bâtit ainfi que Boyle. (* 5 } 

.. :co 


Utilité des 
folies de 
l’Homme : Pa- 
ge (Te des dif- 
penfations de 
la Provi- 
dence. 


De la vérita- 
ble magnifi- 
cence. 




f'f Ce font ces folies cependant (fui habillent le 
pauvre i &c. j Cette réflexion fert a juftifier le$* 
voies de la Providence , lorfqu’elle donne les ri- 
chelTes a des hommes qui en font une pareil ufage. • 

(2) Le mauvais goût engage a plus de dépen- 
fes, & employé plus deperionnes que le bon goût; 
Ceci revient a ce que l’Auteur a dit dans TEpitre 
précédente page icG. Voyez aulïi YEjfai fur THom- 
yie , page 129. vers la fin, ,, C'efl Dieu qui contre- 
„ mine chaque folie , chaque caprice , htc. ' , 

f 3 Cérès d'un vifage riant rentrer en poffejp.on de 
fon domaine. J On ne peut rien imaginer de plus 
riant , ni de plus claflique. Ce n’efl pas une abon- 
dante récolte qui couvre ces jardins ; cefl la Na- 
ture elle- meme qui rentre en poffeiïion de fon do- 
maine , ôc qui rit des vains efforts d une fauffe ma* 
gtiificence , qui vouloit l’en bannir pour jamais. 

.(4) Voyez le caractère de Milord Bathurfl dans 
l'Èpitre précédente , page 117. 

(s) C'eft le nom de famille de Milord Burlin- 
gton , ï qui cette JEpitre efl adreflec. v 
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(O C’eft l’utilité feule qui fanftifie la dépenfe ; 
& c’eft du bon-fens que la fplendeur doit em- 
prunter fes rayons. 

. Que celui qui jouit en paix de l’héritage de 
f es pères , dont les voifins voient avec plaifir 
raggrandilfement , dont le fermier eft content , 
joyeux , bénit le travail de fon année , plus 
redevable encore à fon Seigneur qu’au fol de 
la terre ; que celui qui n’a point honte de nour- 
rir dans fon parc la geniiïe qui donne du lait, , 
& le cheval qui mérite 'fa pâture ; dont les fo- 
rêts nailfantes ne fe’rvant ni à la pompe ni à 
l’oflentation , préparent à la pofterité des ma- 
tériaux pour fes édifices & fes navires ; qu'il 
plante , que fes ouvrages s’étendent de plaines 
en plaines , qu’il couvre d’abord le pays d’ar- 
bres , & enfuite , s’il le veut , qu’il bâtiiTe une 
ville. 

Et vous , Milord , continuez : faites des Arts 
qui dépériffent , l’objet de vos foins ; faites pa-‘ 
roître à nos yeux de nouveaux prodiges , , & 
réparez les anciens ; rétabliffez , rendez à eux- 
mêmes Jonez & Palladio , ( 2 ) & foyez aujourd’hui 
ce que Vitruve ( 3 ) fut autrefois ; jufqu’à ce qu’eft- 

fm 

> 

fi C'eft l utilité feule qui fanctifie la dépenfe. 1 Ce 
terme de fanctifie nous donne l’idée de quelque cnofe 
de mis à part pour des ufages facr és , ^véritable- 
ment c eft fous cette face que nos biens doivent être 
confidérés ; car l'opulence employée félon les vues- 
de la Providence elt une vraie confécration. 

(2) Voyez la note [ij page 134. 

(3) Vitruve Pollion vivoit fous le régné de l’Em- 
pereur Augufte. Il compofa un excellent Traité d At> 
chiteâure , divifé en dix Livres qn’il dédia a cet 
Empereur. Mr. Claude Pertrault , de l’Académie 
des Sciences , en a fait une tradu&i©n qui ell très- 
eftimee. 
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fln CO ^ es E.ois puifent dans vos idëes , glorieux 
d’accomplir des plans deiîinés par de pareilles 
mains; qu’ils ordonnent aux ports de s’ouvrir, 
aux chemins publics de s’étendre , & qu’ils faf- 
fent élever des Temples plus dignes de Dieu. 
Rois , ordonnez : des ponts hardis contiendront 
•* la vague impétueufe , des môles s’avanceront 
dans la mer , en rompront les flots bruyans ; 
la mer elle -même docile à fes Souverains fe 
renfermera dans fes bornes , & les rivières cou- 
leront au travers des plaines avec obéiflance. 
Paix , fource de bonheur , ce font-là les fruits 
honorables que l’Angleterre attend de toi; no- 
bles travaux , ouvrages dignes des Empereurs 
& des Rois l 


(i) Dans le teins que cette Epitrea été écrite (en 
1731 . ) quelques-unes de nouvelles Eglifes qui avoient 
été bâties â .Londres, étoient prêtes k tomber , foit 
que les fondeipens portaient fur un mauvais ter- 
rein , ou que la fabrique en eût été mal faite par 
la connivence des Entrepreneurs & des Infpec- 
teurs : le débordement de la Tamife a Dagenhain 
-en Effex avoit produit beaucoup de mal ; on a voit 
rejette la propofition de bâtir un Pont k Wedmin- 
fter , pluiieurs des grands chemins étoient imprad- 
quables , ceux fur leiquels on avoit établi des bar- 
rières avec des péages quoiqu'on y levât des gran- 
des fommes , étoient réparés dHine manière honteufe 
& qui paroifloit indiquer de la malverfation , & 
cependant on avoit joui de la paix depuis vingt 
ans fans interruption. 



* 

1 


Ouvrages 
dignes des 
Rois ; tem- 
ples , ports , 
canaux, ponts 
& grands 
chemins. 
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AVERTISSEMENT. 

A Bailard Ù Héloife vivaient dans le douzième 
fiécle. Ces deux personnes furent les plus di - 
Jh'nguées de leur tems , par les lumières de leur 
ejprit , Ù les grâces de leur figure : mais rien 
ne les rendit plus célèbres que leur paffion infor- 
tunée . Après une longue fuitç de malheurs , ils 
fe retirèrent chacun dans un Couvent fèparè , & 
y confacrerent le refie de leurs jours aux devoirs 
de la Religion. 

Ce fut quelque tems après leur f épar a t ion , 
qu'une Lettre d'Abailard adrejjee à un ami , 6 
qui contenoit Ihifloire de fes malheurs , tomba 
entre les mains d'Héloife. Cet écrit réveilla toute 
fa tendrefje , ù occajionna ces fameufes Lettres , 
qui peignent Ji vivement les combats-* de laJSature 
L de la Grâce . Celle - ci en ejl imitée , & tirée 
en partie . 
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Ans cette folitude paifibîe , féjour ou la 


contemplation tourne conflamment fes re- 
gards vers le Ciel , lieux oh régné un filence 
fi profond , quels mouvemens troublent la tran- 
quiiité de mon ame ? Pourquoi mes penfées 
s’égaTent-elles, au-delà de cette retraite facrée? 
Pourquoi"mon coeur reffent-il des feux fi long- 
tems oublies ? Quoi ! aimerois-je encore ? . . . . 

Oui , cette Lettre vient de lui. Ceft le nom 
d’Abailard qu’ Heloïfe doit baifer encore une 
fois. Nom cher & fatal , je ne veux plus te 
prononcer. Ne palTe plus ces lèvres que la Re- 
ligion a confacrèes au filence. Refie à jamais 
renfermé dans mon coeur , oh l’idée trop chérie 
d’Abailard efl mêlée avec celle dç Dieu. 

Que ma main s’arrête , & ne trace pas ce 
nom .... mais je viens de l’écrire .... c’efl à 
mes larmes à l’effacer. Envain la malheureufe 
HéloYfe a recours aux larmes & à la prière : fon 
coeur commande fans-cefie , & fa main obéit 
toujours. 
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O murs, dont la fombre enceinte renferme 
des tcurmens volontaires , & retentit de fcu- 
pirs pouffes par la pénitence ; rochers que de 
pieux genoux ont ufés ; cavernes hériffées d’é- 
pines ; autels , où les Vierges au teint pâle 
veillent fans ceffe ; Statues des Saints , qui ont 
appris à fe vaincre eux-mêmes ; votre vue & 
mon long filence ne m'ont point rendue infen- 
fible comme vous. Envain le Ciel me rappelle 
à lui ; tandis que je prie , la nature toujours 
rebelle occupe la jnoitié de mon cœur ; mes 
prières , mes jeûnes , mes pleurs , ne peuvent 
éteindre , ni meme affoiblir le feu qui me dé- 
vore. 

• Sitôt que ma main . tremblante eut ouvert 
ta Lettre, 6 mon cher A bail ard , ton nom qui 
s’offrit d'abord à mes regards , re veilla en moi 
le fentiment de tous mes malheurs : nom tou- 
jours trifte , toujours chéri , & que je ne puis 
prononcer fans pouffer des foupirs & veriér des 
larmes. Je tremble toutes les fois que je trouve 
le mien , fûre que quelque infortune le fuivra 
de près ; mes yeux baignés de pleurs , par- 
courent ta Lettre de ligne en ligne, & n'apper- 
çoivent jufqu’au bout qu’une longue fuite de 
malheurs. Tantôt je m’y vois brûlante de l’a- 
mour le plus tendre ; tantôt accablée à la (leur 
de Tàge par le plus cruel chagrin ; enfin per- 
due dans l’obfcure folitude d'un Couvent , 011 
l’auffére Religion doit éteindre la flamme la 
plus vive. Ici doivent mourir les plus nobles 
pallions, l’amour & la gloire. 

Ecris-moi cependant , cher Abailard , écris- 
moi tout ce que ton cœur xeffent encore : que 
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j 'unifie mes douleurs aux tiennes , & que je te 
rende foupirs pour foupirs ; cette reflource 11e 
peut m’ètre ôtée , ni par la fortune , ni par nos 
ennemis ; & mon Abailard feroit-il plus cruel 
qu’eux ? 

Mes larmes font à moi, & je ne les ména- 
gerai pas. Je donnerai à l’amour celles que j’au- 
rois verfées dans la prière : ces trilles yeux 
n’ont rien de mieux à faire . . . lire & pleurer 
fera leur occupation éternelle. Partage donc 
avee moi tes peines, accorde -moi cette trille 
confolation : fais plus encore, rejette -les tou- 
tes fur moi. 

■ Lé Ciel n’infpira d'abord l’invention des Let- 
tres que pour le foulagement des malheureux , 
pour quelque Amant banni, ou pour une Amante* 
captive. Elles vivent , parlent , & expriment 
ce que l’amour a de plus tendre : par leur 
moyen les déftrs d’un jeune cœur fe communi- 
quent fans crainte : l’ame fe déploie toute en- 
tière aux yeux de l’objet aimé ; l’abfence eft 
trompée , & franchisant la diflance des lieux 
un foupir palTe de l’Indus jufqu’au Pôle. 

Tu fais avec quelle innocence j’allai d’abord 
au devant de ton amour , qui fe déguifoit fous 
le nom de l’amitié : mon imagination te prê- 
toit une forme angélique ; tes yeux brilloient 
d’une flamme douce , pareille à un rayon cé- 
lefte. Croyant pouvoir t’admirer fans crainte, 
je t’aimois fans remords. Quand tu chantois les 
louanges du Seigneur , les deux me fembloient 
, attentifs aux accens de ta voix ; & lorfque tu 
annonçons les vérités divines , elles me paroif- 
faient s’embellir en paffant par ta bouche. 
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Quels préceptes pouvoient manquer de per- 
iuader , quand tu les donnois ! Tu m’enfeignas - - 
trop aifément , qu’aimer n’étoit pas un crime. 
Bientôt je m’abandonnai à la féduttion de mes 
fens , & ne fouhaitai plus de voir Ange , celui 
que j’aimois comme homme. Je ne vis plus que 
dans un fombre éloignement la félicité des" 
Efprits céleftes , & je ceflai de leur envier ce 
Ciel que je pérdois pour toi. 

Combien de fois, hélas ! ai -je dit en moi- 
même , quand mes v parens me prefloient de 
choilir un époux : je tiens pour cruelles toutes 
les loix que l’amour n’a point diâées î L’a-’ 
mour aufîï libre qu’un habitant de l’air , à la 
vue des liens de l'himen , étend fes ailes lé- 
gères , & s’envole î l’inflant. Que les richefles 
& les honneurs comblent les défirs de celle qui 
confent à porter le joug du mariage : que fon 
nom foit refpedté, fie fa réputation facrée; j’y 
confens. Toutes ces apparences de bonheur s’é- 
vanouilTent devant une véritable paflion : Ré- 
putation , richefles , honneurs , qu’êtes - vous en 
comparaifon de l’amour? Ce Dieu jaloux, fe 
voyant dédaigné , infpire par vengeance des 
pallions inquiètes aux mortels qui profanent 
fes feux , en cherchant en lui un autre bon- 
heur que lui -même. 

Quand je verrois tomber à mes pieds le Maî- 
tre du Monde , qu’il m’offfiroit fon Trône &: 
l’U ni vers , je inépriferois fes pré fens. Je ne 
voudrois pas être la femme de Céfar : trop heu- 
reufe pourvu que je fois la maîtrefle de celui 
que j’aîme ; fie s’il eft encore un titre plus li- 
bre Sc plus doux, je le prendrai pour lui feuî. 
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Quel bonheur , quand deux âmes , unies Tune 
à l’autre , s’aiment librement , & ne connoilTent 
d’autro loi que celle de la nature î Un feul 
objet remplit alors le cœur tout entier : on 
poiïede, on eft poffedé à fon tour. Les mê- 
mes penfées de deux Amans fe rencontrent, 
avant que leurs lèvres fe foient ouvertes ; les 
mêmes défirs le lifent dans leurs regards., C’eft-, 
là une félicité parfaite , & telle étoit autrefois 
celle d’Abailard & la mienne. 

Hélas ! que notre fort a changé ! Quelles 
horreurs fe retracent tout-à-coup à mon imagi- 
nation ? que vois - je ? Mon amant nud , lié , 
& couvert de fang paroît à mes yeux. ... O à 
étoit* Héloïfe dans ce moment affreux ? Ses 
cris , fes efforts fe feraient oppofés à des ordres 
fi cruels. Barbares , arrêtez . . . retenez votre 
main fanguinaire : détournez votre rage fur 
moi feule ; ou du moins , puifque nous avons 
tous deux commis la même faute , faites-en re- 
tomber la peine fur tous deux ... la douleur» 
m’accable & me trouble . . . par pitié , par 
pudeur , ceffez . . . mes fanglots redoublés , 8c 
ma rougeur brûlante m’ôtent la force d’achever. 

Fourrois-tu avoir oublié ce jour trille & fo- 
lemnel * ou , comme deux victimes , qui atten- 
doient le coup mortel, nous étions aux pieds 
des Autels. Que de larmes coulèrent de mes 
yeux dans ces cruels momens ! A la fleur de la 
jeunefTe, jedifois un adieu éternel au Monde, 
je baifois le Voile facré avec des lèvres glacées. 
Les Autels tremblèrent ; les lampes pâlirent t 
le Ciel crut à peine la conquête qu’il faifoit ; 
& les Anges entendirent avec étonnement le* 
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vœux que je prononçois. Je m’avançois cepen- 
dant vers ce Sanctuaire redoutable : ce n’étoit 
pas fur la Croix que mes yeux ëtoient fixés , 
mais fur toi feul. Le zélé de la Religion, ni 
la grâce , ne faifoient point ma vocation : c’é- 
' toit un amour malheureux ; & je ne me per- 
dois ainfi toute entière , que parce que je per- 
dois mon Amant. 

Viens donc, foulage mes douleurs par tes 
regards & par tes difcours ; on t’en a laifie l’u- 
fage. Que ma tête fe repofe encore fur ton 
fein ; que je boive à longs traits le délicieux v 
poifon que j’ai pris dans tes yeux ; que je re- 
trouve ce poifon fur tes lèvres. Donne ce qui 
eft en ton pouvoir, & laifle-moi imaginer le 
refie. 

Mais non , que ces penfées criminelles s’é~ 
vanouiflent pour jamais ; viens plutôt m’inflruire 
de mon devoir , & me parler de félicités 
plus durables. Deflille mes yeux ; peins - moi 
tout l’éclat de la gloire célefte , & fais que mon 
ame t’abandonne pour fon Dieu. 

Que fi tu te refufes à mes vœux, fonge du 

moins que mes fidèles compagnes méritent tes 

% 

foins. Celt ton troupeau ; ce font des plantes 
cultivées par tes mains, des enfans de tes priè- 
res. Elles ont quitté ce Monde trompeur dans 
une tendre jeunefle , & tu les conduifis dans 
cette paifible retraite (O dont Ul *vois élevé 
les murailles facrces. Par toi ce défert fut em- 
belli, & le Paradis parut ouvert dans ce lieu 
fauvage. Là aucun orphelin cp pleurs ne voit 

les 
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[ r Dont tu avais cleve les mitrailles facrces.'] Ce 
fut lui qui fonda le Monalière. 
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les richeiïes de foti pere orner les Autels , ni 
enrichir les pavés de ce Temple : on n’y re- 
marque point des tableaux magnifiques , ni 
des ftatues d’un métal précieux données par des 
pécheurs mourans : tribut d’un aveugle déftr 
d’aquérir un Ciel , perdu fans doute par les 
moyens employés pour l’obtenir. Les voûtes 
de ce faint édifice font auifi fimples que la 
piété qui l’habite : elles en retentifient mieux 
des louanges du Créateur. 

Si tu te tranfportois dans cette retraite foli- 
taire où nous devons pafier nos jours ; fi tu 
venois fous ces dômes couronnés de pyrami- 
des, dont les voûtes refpe&ables feroient en- 
vironnées d’une nuit éternelle , fans les vitres 
obfcures qui laifient pafier quelques foibles 
rayons de lumière , tes yeux difliperoient ces 
noires ténèbres, & des filions de gloire brille- 
roient autour de toi : mais maintenant aucun 
objet confolant ne s’y préfente ; tout y efi 
plongé dans une profonde trifiefie : on n’y en- 
tend que des gémifiemens , on n’y voit couler 
que des pleurs. 

Viens donc, 0 mon pere, mon frere, mon 
époux , mon ami ; que ton efclave , ta foeur , 
ta fille, puifie encore, en faveur de tous ces 
noms , exciter ta pidé pour elle. Rien ne fau- 

roit plus me porter à la méditation , ni fixer 

/ 

mes défirs inquiets : je ne fuis plus même 

» 

touchée de ce plaifir fimple & raviflint que 
donne le fpectacle de la Nature ; ces pins plantés 
fur la pente des rochers ,, & dont un vent fourd 
agite les feuillages fombres ; ces ruifieaux fer- 
pentans qui tombent des montagnes : ces eaux 
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qui font retentir de leur murmure les grottes 
profondes ; ces lacs dont le foufïle de la bife 
ride la furface : tous ces objets autrefois fi 
charmans pour moi , ne procurent aucun re- 
pos, ni ne calment mes foucis. La noire me- 
lancolie habite ces bois , ces cavernes, & ces 
voûtes qui ne couvrent que des tombeaux. 
Elle répand autour d’elle un filence pareil à ce- 
lui de la mort ; fa pre'fence ténébreufe attrÜle 
cette décoration jadis fi v riante , ternit l’éclat 
des fleurs, obfcurcit la verdure, & rend terri- 
ble le bruit des ondes qui fe précipitent en 
murmurant. On ne refient plus par-tout qu’une 
fecréte horreur. Je dois cependant refier ici 
pour jamais s monument trifie & fatal de To- 
béiifance d’une Amante î La mort , la feule 
mort, peut rompre la chaîne qui m’y attache; 
j’y laiflerai toutes mes foible fies , & j’y fend- 
rai éteindre mon ardeur : mes froides cendres 
y feront dépofées , j’attendrai qu’il me foit 
permis de les mêler avec les tiennes. 

Ah maiheureufe î on te croit l’époufe d’un 
Dieu , Gc tu n’es encore que l’efclave de l’amour 
& d’un homme : ô Ciel î daigne me fecourir. 
Mais d’où part cette prière ? Vient -elle d’un 
mouvement de piété ou de défefpoir ? Quoi ! 
dans ce lieu même , azile de la chafteté , l’a- 
mour trouve - t’il un autel où brûlent fes feux 
criminels ? Je dois me repentir ; mais puis -je 
faire ce que je dois ? Je regrette l’Amant , & 
je ne gémis pas du crime : je le vois ce cri- 
me , je le blâme , & je l’aime encore en le 
condamnant. Je me repens des plaifirs où je 
nie fuis livrée, mais j’en follicite de nouveaux : 
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tantôt les yeux levés vers le Ciel , je pleure 
mon offeniè ; tantôt je fonge à toi , & je re- 
nonce à l’innocence où je croyois afpirer. 

Pourrois - je t’oublier & haïr ma foibleffe ? la 
caufe en eft toujours en moi. Dès que je veux 
la détruire , je fens que j’en aime l’auteur. 
Comment féparer du crime l’objet que l’on ché- 
rit ? L’amour & le repentir fe confondent tou- 
jours. 

Quelle entreprife pour un cœur aufli touché, 
aufli pénétré , auffx perdu que le mien i Quoi 1 
vaincre une paflion fi puiiTante ! Avant que 
mon ame ait pu reprendre fa tranquilité , quels 
combats entre l’amour & le devoir n’a- 1’ elle 
pas à efluyer ? Combien de fois doit - elle fe 
repentir, retomber , regretter fon Amant, le 
dédaigner , faire tout , excepté de l’oublier * 
Mais non, c’en eft fait ; je n’ai plus, rien à 
craindre , tout eft confommé. Viens donc , mon 
Pere , viens m’enfeigner à foumettre la nature, 
à renoncer à mon amour, à la vie, à moi. . . 
& à toi - mêm 2 . Rempli mon cœur de Dieu , 
lui feul peut t’y remplacer. 

Ah! mille fois heureufe la deftinée d’une 
Vierge qui s’eft confacrée à lui ! Elle oublie 
le monde qui l’a oublié à fon tour , & elle 
goûte les douceurs d’un calme profond. Son 
humble réûgnation fait que tous fes vœux font 
exaucés. Le travail & le repos partagent & 
remplirent fon tems : un fommeil paiiible lu! 
laiffe la liberté de veiller & de prier. Ses dé- 
firs font réglés , & fes affections toujours les 
mêmes : fes larmes font fes délices , & f es 
prières pénétrent les deux ; une grâce divine 
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l’environne fans celle de rayons éclatans : les 
Anges qui veillent autour d’elle durant fon 
fommeil , lui procurent les fonges les plus doux . 
& les plus purs ; pour elle l’Epoux prépare 
l’anneau nuptial : des Vierges revêtues de 
blanc , chantent des hymnes à fon honneur : 
les rofes d’Eden qui ne fe fanent jamais , fleu- 
rilfent pour lui être préfentées, &. les aîles des 
Séraphins répandent fur elle les parfums les 
plus exquis. Elle meurt enfin au fon des har- 
pes célefles, & fe*pâme à la vue du bonheur 
qui l'attend. 

D’autres fonges , & des raviffemens bien dif- 
férens, égarent mon ame errante. Quand à la 
fin de chaque trifte journée , mon imagination 
te retrace tel que je t’ai connu, ma confcience 
fe tait alors ; & laiflant parler la nature , mon 
cœur tout entier revoie vers toi. Je dételle - & 
j’aime cependant le fouvenir de cette nuit , où 
mes premières faveurs . .. .‘ Je t’entens, je te 
vois ; mes mains empreffées cmbralfent ton 
fantôme pour le retenir. Je m’éveille, je n’en- 
tens & ne vois plus rien. Le fantôme me fuit 
aufli cruel que toi-même ; je le rappelle, & 
ne fuis point entendue ; j’étens mes bras , & 
ne faiftsqu’une ombre fugitive ; je referme les 
yeux pour ramener ce fonge raviUant : reve- 
nez, douces illufions , images trompeufes . . . 
hélas ! envain je te revois ; mais c’ell pour 
errer enfemble dans d’arides déferts, & pour 
pleurer nos malheurs. 

Soudain tu montes fur une tour à demi dé- 
truite par le tems , autour de laquelle rampe 
Je trille lierre , ou fur des rochers dont la cime 
• - * , four- 
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fourcilleufe eft fuf pendue au-dellus de la mer. 
Là tu fembles me parler du haut des deux : 
mais les nuages nous réparent , les vagues mu- 

giffent , & les vents furieux grondent. Je frif- 

* 

fonne d’horreur , le fommeil me quitte bruf- 
quement : je me retrouve au milieu des trif- 
tes objets qui m’environnent toujours , & en 
proie à des tourmens qui me fuivent par-tout. 

Le Deftin a tempéré fa rigueur à ton égard 
d’un mélange de bonté : il ne t’a réduit qu’à 
une froide fufpenfton de plaifirs & de peines. 
Ta vie eft un calme profond : aucunes pallions 
n’agitent ton coeur : femblable maintenant à ce 
que la mer étoit, avant que les aquilons ora- 
geux euffent reçu l’ordre de la troubler : ton 
état eft paifible comme le fommeil d’un Saint . 
à qui fes péchés font pardonnés , & dont le fa- 
lut n’a plus d’épreuves à attendre. 

Viens donc , cher Abailard ; qu’aurois - tu 
à craindre ? Le flambeau de l’amour ne brûle 
point pour les morts : le danger d’aimer ne 
fubfiile plus pour toi. La Nature garde - le 
fllence , la Religion blâme , & la froide indif- ' 
férence régné dans ton cœur. Cependant Hé- 
• loïfe t’aime encore. O flamme toujours dura- 
ble, & toujours défefpérée î femblable aux lam- 
pes fépulcral s , qui communiquent à des urnes 
une chaleur inutile , & qui ne brûlent que 
pour éclairer les morts. 

Quelles nouvelles f cènes viennent s’offrir en- 
core ! Par-tout ou je tourne les yeux , par-tout 
ou je porte mes pas , ces images cheres & dan- 
gereufes me pourfuivent. Soit que je pleure 
- fur les tombeaux , foit que je prie aux pieds 
. • C 7 des 
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des Autels elles fafcinent mes yeux , & jettent 
le trouble dans mon ame. Ton image eft tou- 
jours dans mon cœur entre le Ciel & moi : û 
j’entens chanter une hymne , je crois recon- 
noître ta voix : chaque mot dans mes prières 
eft accompagné d’une larme. Tandis que des 
nuées d’encens s’élèvent dans l’air, & que l’or- 
gue remplit l’oreille de fes fons harmonieux , 
une feule penfée qui te retrace à mon efprit 
me ramène à toi , & détruit toute cette pompe. 
Prêtres , cierges , temple , tout s’évanouit pour 
moi ; & au moment même que les Autels bril- 
lent de mille feux , & que les Anges qui les 
environnent , font faiiis du plus profond ref- 
ped , je me trouve noyée dans une mer de 
pallions ardentes. 

Mais, dans le tems que charmée de verfer 
des larmes de pénitence , je me prolier ne de- 
vant le trône de Dieu; dans le tems que j’in- 
voque ce Dieu avec la plus humble ardeur , & 
qu’une grâce vidorieufe eft prête à s’emparer 
de mon ame , viens , ü tu l’ofes , tout charmant 
que tu me parois , viens t’oppofer aux décrets 
du Ciel. Difpute lui mon cœur : viens avec tes 
regards fédudeurs effacer à mes yeux l’image 
des félicités céleftes , détourner de moi la grâce, 
& rendre ma repentance infrudueufe. Ecarte- 
moi de la route des deux ; viens , & m’arrache 
des bras de Dieu même. 

Que dis -je? malheureufe! fuis-moi plutôt, 
fais -moi : que des montagnes s'élèvent entre 
nous , & que des mers nous féparent : ne re- 
viens plus ; ne m’écris point ; ne penfe pas même 
à moi ; fur-tout ne partage aucun des tourmens 
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que je reiïens pour toi. Je dégage Abailardde 
tous fes fermens , & ne veux plus même me 
fouvenir de lui. Qu’il s'efforce donc à hafr tout 
ce qui peift avoir quelque rapport avec moi... 
Regards féduifans , que je ne me rappelle que 
trop encore : douces idées où j’aimois tant à 
m’arrêter , je vous dis adieu pour jamais. Et 
toi , grâce divine , vertu célefle , tranquile oubli 
des foins de ce monde profane , efpérance tou* 
jours renaiffante , fille du Ciel & mere de la 
joie ; Foi, qui fais jouir d’une immortalité an- 
ticipée , venez , entrez tous dans mon cœur , 
demeurez-y comme des hôtes doux & aima- 
bles : recevez & plongez-moi dans un éternel 
repos. La trille Héloïfe étendue fur une tombe, 
vous défire & vous attend. Qu’entens-je ? Efl 
ce le fou fie des vents qui murmurent autour de 
moi , ou une voix . qui retentit aux environs 
de ces murs , & qui m’appelle ? je crois déjà 
l’avoir entendue plus d’une fois. . 

Une nuit , que je gardois les lampes qui bru- 
lent daps notre Temple autour des fépulcres, 
il me fembla au moment qu’elles étoient prêtes 
à s’éteindre , qu’une voix creufe fortoit du fond 
d’un tombeau : Viens, trille fœur, mê difoit-elle, 
viens , ta place efl ici , viens-y demeurer pour 
toujours. Je fus autrefois , comme toi vi&ime 
de l’amour : je tremblois , je verfois des larmes , 
& je priois comme toi. Je n’ai trouvé de calme 
que dans ce long fommeil. Ici les malheureux 
ceffent de fe plaindre , & les Amans n’y ré- 
pandent plus de pleurs ; la fuperflition même 
y perd toutes fes craintes : car Dieu , plus in- 
dulgent que les hommes, nous y pardonne nos 
foibîeffes. • < Je 
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Je viens , je viens. Que les Anges me pré- 
parent leurs berceaux odoriférans , leurs pal- 
mes céleftes , & leurs fleurs toujours nouvelles. 
Je vais où les Pécheurs peuvent trouver du re- 
pos , & où les Saints ne connoiiTent que des 
flammes épurées. Cher Abailard, rens-moi les 
derniers devoirs : adoucis-moi le paiïage de ce 
monde aux demeures céleftes : vois mes lèvres 
tremblantes : ferme mes yeux déjà immobiles, 

& reçois mon dernier foupir avec mon ame qui 
s’envole. Non , non .... . que je te voie revêtu 
de tes vêtemens facrés , le cierge dans ta main 
tremblante. Préfente la Croix à mes yeux le- 
vés vers le Ciel : enfeigne-moi , & apprens en 
même-tems de moi à mourir. Confidére alors . 
cette Héloi'fe , que tu as tant aimée : ce ne fera 
plus un crime de la regarder. Vois les rofes de 
mon teint fe flétrir , & la dernière étincelle de 
la vie s’éteindre dans mes yeux ; prens ma main , 

& prefTe-la jufqu’à ce que perdant tout fenti- 
ment , je celle de refpirer , & même d’aimer 
mon Abailard. 

Que tu es éloquente , o mort î il n’appar- 
tient qu’à toi de prouver , que c’eft une folle 
paiïion que celle qui a un peu de pouftiére pour 
objet. 

Le tems viendra où ces traits , qui ont eu 
tant de pouvoir fur moi, feront détruits. Que 
les peines que fait fouffrir le paiïage doulou- 
reux de la vie à la mort, foient alors fufpen- 
dues à ton égard par une fainte extafe ! Que 
de brillantes nuées d’Anges defcendenr du Ciel , 

■ r 

& veillent autour de toi ; que des rayons de 
gloire partent des Cieux ouverts , & que les 

„ bien- 


A Abailaud, 


ï6l 


bienheureux s'avancent au - devant de toi , & 
t’embraflcnt avec une tendrefîe égalé à la mienne. 

PuifTe un même tombeau réunir nos deux 
noms , & rendre mon amour auiTi immortel que 
ta renommée î Alors , û dans les fiécles à venir , 
deux Amans voyageant enfemble viennent par 
hazard vifiter les murs • & les fources du Pa- 
radet , ils inclineront leurs têtes en les appro- 
chant l’une de l’autre pour lire rinfcription de 
notre fépulcre ; & buvant mutuellement, les lar- 
mes qui couleront de leurs yeux , ils diront , 
touchés de la plus vive compafiion : puitTions- 
nous ne jamais aimer aufii malheureufement 
qu’eux î 

Comment ne feroient-ils pas attendris? Ce- 
lui qui au moment même de la pompe la plus 
folemnelle du redoutable Sacrifice , jettera un 
regard fur la tombe qui couvrira nos froides 
cendres , fentira fon cœur s’émouvoir : fa pen- 
fée pour un inftant fera détournée du Ciel ; fes 
yeux fe rempliront de larmes ; & fa douleur 
lui fera pardonnée. 

Si le Deftin faifoit jamais reffentir à quelque 
Poëte des maux pareils aux miens , & qu’il fut 
condamné à p’eurer des années entières l’abfence 
d’un objet chéri , & à fe retracer toujours l’image 
des charmes qu’il ne pourroit plus revoir ; 
pourvu qu’il ait aimé aufii long-tems &: aufii 
fortement que moi , qu’il écrive notre funefle 
& tendre Hiftoire. Celui qui fera le plus fen- 
fible à nos malheurs , le chantera le plus di- ' 
gnement. 
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ÉPÎTRE 


A U 

DOCTEUR ARBUTHNOT. 

1 

P. (O TE a N , ferme la porte , ferme-la , mon 
' A ami , attache le marteau , & dis que 
je fuis malade , que je fuis mort. Les feux de 
la Canicule fe font fentir , & je penfe que tous 
les foux des petites-mai fons & du pamaiïe font 
échappés. Vois comme* ils ont l'oeil ardent. Us 
tiennent des papiers dans chaque main , font 
en délire , récitant des vers , & courent çà & 
là comme des infenfés. O il trouverai-je une re- 
traite fùre , ou quelque ombrage affez épais 
pour me cacher ? Ils pénétrent dans ma grotte, 
après avoir forcé mes bofquets. Ils m'attaquent 
par terre & par eau , arrêtent ma voiture , k . 
abordent ma berge. L'Eglife ne me fert point 
d’azile contre leur fureur , & leur importunité 
cruelle fait que le Dimanche même n'eft pas 
un jour de repos pour moi. C'eft ce jour que 
quelque Poete affamé choilit pour quitter 

* la 

fi Jean ferme la porte , ferme-la , mon amî. 1 Jean 
Scarl, ancien & tidele valet de Popû, qui s’eff fou- 
venu de lui dans fon Teftament. 


j 
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O) la retraite qui le met à couvert de la pour- 
fuite de fes créanciers , & me venir trouver 
précifément à l’heure du diner. 

S’il y a un Curé qui ait médité en buvant 
de la bière, une femme qui ait le vin tendre 
& du goût pour la Poëfie , un grand Seigneur 
qui ait la manie de rimer , un Clerc prédeltiné 
à faire enrager fon pere en écrivant des Stances , 
au-lieu de mettre au net un contrat ; enfin , s’il 
y a quelque enragé , qui faute d’encre & de 
papier , emploie du charbon pour tracer des 
vers fur les parois de fa cellu’e : tous courent 
en foule àTwickenham , & me demandent hum- 
blement que je nourrilTe leur folie & leur va- 
nité. Cefl à mes Ouvrages qu’ (2) Arthur s’en 
» prend de ce que fon fils néglige l’étude des 
Loix , & le pauvre Cornus , voyant que fa 
femme l’abandonne pour courir après un amant , 
maudit Pope , la PoèTie , & le Bel-efprit. 

C’eH donc parce que le Ciel continue à pro- 
longer ma vie , que le monde efl inondé d’un 
déluge de mauvais vers. N’y a-t’il aucune re- 
cette contre ce mal ? Dois-je périr par un effet 

de la fureur ou de l’amidé d’un fou ? Alter- 

» ♦ 

native horrible ! je ne faurois y tenir : mes en- 
nemis écrivent & mes amis fa vent lire. Ils veu- 
lent que je dife mon fentiment fur leurs écrits , 
moi , dont le ûlence les olfenferoit , & qui ne 
puis me réfoudre à mentir. Leur rire au nez , 
ce feroit manquer également de politefle & de 
bonté ; & il n'efl point au pouvoir de mon vi- 

fage 

[1 La retraite qui le met a couvert de la pourfuitt < 
de fes Créanciers .] Cet endroit S’appelle le Mmf» 
tz Arthur .] Arthur Moore. . 
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fage de conferver un air de gravité. Je m’af- 
fieds donc d’un air honnête & affligé , & ayant 
lu avec une fincére angoilTe, & (1} de violens 
maux de tête , je fais entendre enhn ce falu- 
taire confeil à des oreilles peu difpofées à l’é- 
couter : garde\ votre pièce neuf ans. Neuf ans , 
s’écrie ce Poète , qui logeant au ftxiéme étage 
dans Grubftreet , & endormi par le doux Zéphir 
qui traverfe quelque vitre caflee , fait des vers 
avant que d’être éveillé , & les donne , par dé- 
férence pour fes amis , & pour la faim qui le 
dévore , d’abord à l’Imprimeur , pour avoir de 
quoi payer à tems le loyer de fon galetas. 
,, Vous croyez donc, ajoùte-t’il, que ma pièce 
„ a des défaus ? Prenez-la , Monfieur, j e fuis 
,, la docilité même , faites - y les changemens 
„ qu’il vous pîa-ra , & rendez -la digne de 
„ vous”. 

Un autre , modefte à l’excès , ne demande 
que trois chofes , mon amitié , un Prologue , 
& dix livres fterling. 

Pitholéecn me fait dire : „ vous connoiiïez 
„ Mylord Duc ; j’ai befoin d’un protecteur ; 
, demandez -lui quelque charge pour moi, ” 
Pitholéon a compofé une Satyre contre moi,— 
,, Oui, mais voici une Lettre qui affiire que, 
„ quand la Satyre a été compofée , l’Auteur 
,, ne vous connoilîoit pas. Auriez - vous la 
„ hardieffe de le refufer. Curl l’invite à di- 
„ ncr , & vous le verrez au premier jour écrire 
un Journal, ou fe faire d’Eglife.” 

Que m’apportez - vous-là ? Un gros paquet , 

— Mon- 

[t Ve violens maux de t$te.~^ Par allufion a cette 
incommodité dont il étoit extrêmement tourmenté. 
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„ — - Moniteur , voici line Tragédie qu’un 
„ étranger vous préfente: ce font les prémices 
„ d’une Mufe qui n’a ni Pere ni Mere î Que 
„ faire ? fi je blâme la pièce , l’Auteur fera 
„ pis qu’enragé contre moi : fi je l’approuve, 

,, il me dira , je vous prie de la recomman- 
,, der aux Comédiens.” A ces mots , je rens 
grâces au Ciel qui n’a point permis que j’euffe 
quelque liaifon d’amitié avec les Hiftrions. 

Irrité de ce que la troupe rejette fa Tragédie, 
il s’étonne d’une fi étrange fiupidité , & me- 
nace de faire imprimer la pièce. — „ Mon*» 

„ fieur , parlez - en pour moi à Lintot. Moi ! 

„ parler à ce vilain animal î il croira que 
„ vous lui en. demandez beaucoup trop. Point 
„ du tout , Moniteur , fi vous voulez bien re- 
„ voir l’ouvrage & le retoucher.” Mes refus ne 
l’engagent qu’à varier fes inflances. Enfin , il 
me dit tout bas à l’oreille , „ chargez - vous- 
„ en , & nous partagerons ce qui en pourra 
,, revenir.” Ravi d’avoir occafion de lui faire 
une querelle , Monfieur , lui dis - je , que je 
jie revoie jamais , ni vos ouvrages , ni vous. 

On prétend que les oreilles de Midas CP er * 
Tonnage facré ) ne commencèrent pas plutôt à 
pouffer, que fon premier Miniflre s’en apper- 
çut. CO D’autres difent que la Reine s’en 
étoit apperçue avant lui : quoi qu’il en foit , 
il devoit le dire à fon Maître, ou en crever. 

Ma fituation n’eil - elle pas plus fâcheufe en- 
core à la vue des oreilles d’âne que tous les *x 
fots dreffent à mes yeux ? > 

A. 

fi D'autres difent que JaKeinc s'en e'toit apperçue.] 

Ceft Chaucer qui lui attribue cette découverte. 
Voyez, la femme de Bathdaus les Fables deDrydc*. 
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A. Vous en dites trop mon ami , & Ja pru- 
dence exige que vous marquiez plus de rete- 
nue. Ne nommez jamais ni Rois, ni Reines, 
ni premiers Minières. Et qu’eft-il néceflaire 
que vous parliez d'oreilles ? Laiiïez les âmes 
•porter en paix les leurs.' Ce n’eft exiger de 
vous rien de difficile. Comment rien î ils mor- 
dent êc ruent. La Dunciade paroîtra , & CO 
le grand fecret , que chaque fot efl un âne , 
fera révélé. Quand j’aurai déchargé mon cœur 
de ce fardeau , mon fommeil n’en fera que 
plus tranquile ; & la femme de Midas dormit 
fort bien , après avoir dit la chofe à fon Mari. 

P. Cette fuicérité vous paroît peut - être 
cruelle. . Mais fâchez qu’il n’y -a pas de créa- 
ture au Monde moins fenfible qu’un fot. Des 
ris immodérés éclatent autour de toi, ô Co- 
drus , & tu n’éprouves pas la moindre émotion. 
Les éclats redoublent : les loges , le théâtre , 

& le parterre , en ont des convullions : toi 
feul tu conferves CO une intrépide gravité, 
dans le tems que l’Univers entier crève de rire. . 
Qui pourroit infpirer des fefttimens de bonté 
-à un mauvais Ecrivain ? C3) Rompez la toile 
* de 

[ x Le grand fecret , que chaque fot ejl un ân e. ] 
C’elt-a-dire , que fes oreilles (marques de fa ftupi- 
dité) font vifibles. 

[ a Une intrépide gravité dans le tems que T Uni- 
vers entier crève de rire. J Par alluûon au paiTage 
d*Horace. 

Si fraâus illabatur orbis 
Impavidum ferlent ruiner. 

f 3 Rompe\ la toile de cette araignée , &c.} Cette 
métatnorphofe dun mauvais Ecrivain en une arai- 
gnée, eit bien plus Poëtique que nauroit été une 

iimple 
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de cette araignée , & l’infe&e venimeux en 

filera une autre avec un nouveau plaifir. Dé- 

/ 

truifez les calomnies & les fophifmes de cet 
Auteur, & vous le verrez, tel que raraignée, 
reprendre fon travail : il régnera , comme elle 
au centre de fes delTeins , & s'enorgueillira de 
la grandeur de fon mince Ouvrage. 

Mais qui ai -je offenfé ? Quel Seigneur de 
la Cour ai -je rendu modefte ? Et ou efl le 
Poè'te que j'aie obligé à renoncer au rire ma- 
lin du Parnaflfe ? Cibber a - t'il perdu le pro- 
tecteur qu’il flatte, & la Courtifane qu’il aime 
(1) Henley n’eft-ii pas toujours le favori des 
Bouchers , & Moore celui des Francs-maçons ! 
Bavius ne trouve - 1 ’ il plus à diner ? Et n’y 
a - 1 1 il pas encore un Evêque qui fait pro- 
feflion de croire que Philips a de l’efprit. L'Eter- 
nelle Sappho A. Taifez - vous , je vous 

prie pourquoi vous faire des ennemis ? 

ne nommez perfonne — calmez - vous , & ap- 
prennez d’un ami à être prudent : jë pourrois 
écrire comme un autre , & je fuis deux fois 
plus grand que vous. Mais des ennemis fi puif- 
fans — P. Je les crains moins tous enfemble , 
qu'un feul flatteur. S’il en faut croire les Na- 
turaliftes , ce n’eft pas la morfure des Animaux 
enragés qui tue* mais leur falive , Un fou en 

fureur 

Ample comparaifon. L’un l’autre de ces deux ani- 
maux forment des lignes , qui ne partent point de 
leur tête (ftéçe de la raifon ; ) & ces lignes font 
telles qu'il ny a que des créatures plus foibles 
qu'eux - mêmes , qui puiflent s’y laifTer prendre. 

( 1 Henley. ] On trouvera rélativemcnt a ce per- 
fonnage plulieurs particularité^ tr«s * curieufes dans 
le troiliéine Lirre de la Dunciade. 
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. fureur efl un pauvre innocent : ce que je crains 
le plus de la part de mes ennemis , c’efl un 
air d’amitié & de repentance. 

Celui - ci m’adreiïe une Epître dédicatoire en 
profe empoulée , & jette par-là fur moi un plus 
grand ridicule , que ne pourroient faire dix de 
mes ennemis. Celui - là entreprend ma defenfe 
contre toutes les pièces diffamatoires de Grub- 
flreet, & me deshonore plus qu’elles, en fe 
difant mon ami. Les uns font imprimer mes 
Lettres pour avoir quelgue argent , & les au- 
tres crient à haute voix , fouferive \ , foufcrive\. 
Il en efl qui pour me faire leur cour, me. di- 
fent , vous toulfez comme Horace : quoique 
vous n’ayez pas fon embonpoint , vous êtes 
aufli petit que lui : le fameux fils de Jupiter 
-Ammon avoit, comme vous, une épaule plu$ 
_ haute que l’autre : votre nez efl parfaitement 
celui d’Ovide , & vous avez un œil — Cou- 
rage , Amis obligeans , faites-moi voir que 
tous les défauts des grands hommes fe trou- 
vent réunis en moi feul. Quand vous me ver- 
rez allité & malade, confolez-moi en me -di- 
fant : c’étoit ainû que l’immortel Virgile te* 
noit fa tête ; & quand je ferai fur le point 
de mourir , ne manquez pas de m’apprendre 
que le grand Homère efl mo£t il y a trois 
mille ans. / 

Pourquoi ai-je appris à écrire ? & quel péché 
inconnu , ou moi , ou mon Pere & ma Mere 
ont-ils commis , pour que j’aie été condamné 
à me fervir de plume & de papier. J’avoue , 
qu’étant Ci) à peine forti de l’enfance , je bé- 

gayois 

[i A peine forti de V enfance '} On lui a «ntondu 
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gayois déjà des vers , qui venoient fe placer 
lur ma langue. Mais dans la fuite je n'ai fa- 
crifié à ce vain amufement aucun de mes de- 
voirs, & moins qu'aucun autre Ci) l’obéiffance 

due 


dire, qu’il avoit Paît de? ver? de fi bonne heure, 
que le fouvenir de l’année où il avoir commencé 
ce métier féduifant , s’étoit effacé de Ton efprit. 
A l’âge de huit an? , l’Homére d’Ogilby lui tomba 
entre les mains. Il tut charmé de cette lecture , 
qui fut fuivi£ de celle de l’Ovide de Sandys , dont 
il ne fut pas moins enchanté. Il r.’avoit que dix- 
ans , quêtant en penfion à Ilide-park-corner , où 
l’on n’eut pas grand foin de lui , il compofa de quet- 

Î ues événemens de l’Iliade, une Pièce de théâtre, 
,es difcours des perfonnages éfoient tirés de la 
traduction d’Ogilby , où il avoit entre - mêlé des 
vers de fa façon. Il trouva moyen de perftiader a 
quelques-uns de fes camarades , beaucoup plu? âges 
que lui , de représenter fa pièce , & engagea le jar- 
dinier du Maître a faire le rôle d’Ajax. Pour ce 
qui ei! des habits des Aéteurs , ils furent fidèlement 
copiés d’après les tailles douces de fon clierOgilby. 
Quand il eut douze ans, fon pere lui mit en main 
les Ouvrages de Waller, de Spencer & de Dryden , 
dans l’ordre où ils viennent d’être nommés. Il* n’eut 
pas plutôt jette les yeux fur Dryden , qu’il vit que 
c’étojt-lâ l’Ecrivain qu il lui falloit. Ses Ouvrages , 
qu’il aVoit toujours entre Jes niains , lui iervirent 
de modèle , & ce fut d’eux quil apprit l’art mer- 
veilleux de la verfifi cation. Certe meme année , il 
commença un Poème Epique , que l’Evêque Atter- 
bury l’engagea a jetter au feu long-tems après. Il 
compofa aulïi , dans fa première jeuneffe , une Co- . 
médie & une Tragédie. Ee fujet de celle-ci étoit 
tiré de la Légende de Sainte Geneviève. Ces deux 
pièces éprouveront très-jullement le même fort que 
fon Poème Epique. Ayant commence' , environ deux 
ans après, a foire fes Paltorales , il difoit quelque- 
fois en plaifantant , quil avoit fuivf a la lettre 
l’exemple de Virgile , qui dit de lui-même , 

Cum canerem reges , vrœlia , Cynthius aurern 
Velîit 


[i L'obéijjance due a mon Pere. ] Pope étoit en- 
core enfant , que fon Pere , quoique nullement 
Poète, le mettoii a faire des vers Anglais, il étoit 

U ditt*. 


* * 
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due à mon Pere. Ma Mufe n’a été employée 
qu’à amufer quelque ami , & nullement à me 
faire admirer de quelque Dame ; à me faire fup- 
porter 'de longues maladies , & à féconder , è 
Arbuthnot î ton habileté & tes foins , qui m’ont 
confervé la vie. 

A. Mais quelle nécefiité de publier tes Poè- 
fies ? P. Granville qui eft la politelTe même , & 
Walsh qui eft connoiffeur, m’ont dit qu’il m’é- 
toit permis d’écrire. Garth , dont le naturel 
eft fi bon , m’a enflammé par des louanges , que 
j e ne méritois pas encore. Mes accens ont plu 
à Congréve , & Swift les a foufferts. (î) Tal- 
bot, Sommers , Sheffield ont lu mes vers , & 
cm témoigné en être contens : Rochefter , cet 
îlluftre Prélat , a fait ligne qu’il les approuvoit 
& Bolingbroke même m’a reçu à bras ouverts 
en qualité de Poete. Le fuffrage de ces deux 
hommes li diftingués par leur génie , m’a d’au- 
tant plus encouragé , que le grand Dryden les 
a eus l’un & l’autre pour amis» Heureux mes 
Ouvrages d’avoir été goûtés par de fi excellens 
Juges ; plus heureux leur Auteur, d’avoir été 
aimé d’eux. Ceft à eux qu’il appartient déju- 
ger des hommes & des livres , & non pas aux 
Bumets, aux Oldmixons & auxCooks. 

Mes 

difficile à contenter , & pins d'une fois il renvoya 
Penfant, avec ordre de changer le tout. Quand les 
vers lui plaifoient , il témoignoit que la leéture lui 
en fa-foit p’aifir , & avoit accoutumé de dire , Cela 
s'appelle rimer. 

fi Talbot , de. 3 Tous ces Meilleurs ont été les 
Proteéteurs de Dryden , ou Tes Admirateurs. Ce neib 
pas qu’on n’ait publié , fous le nom de Mylord Som- 
me rs , un Libelle intitulé, Satyre de Dryden à fa 
. Mufe ; mais ce Seigneur n’a jamais eu la moindre 
part a cet indigne Ouvrage. 
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Mes vers avaient toute la douceur de l'in- 
nocence *, ils n'offroient à l’efprit que des ima- 
ges , & point de fens : Qui auroit pu s’en croire 
offenfé ? Mon ftile etoit fleuri comme celui de 
Faimable Fanny , & je peignois comme elle , 
tantôt une Bergère qui minaude , & tantôt le 
doux murmure d’un ruiiïeau. 

Cependant , dès lors Gildon prit en main fa* 
plume vénale : je fouhaitai qu’il eût un dîner 
flxe , & qu’il fe tînt en repos. Dès lors Den- 
nis eut des accès de fureur : je ne répondis 
point , parce qu’il ne lui étoit pas poflible de 
m’offenfer. Si la folie ou le befoin forcent les . 
gens à implorer le fecours de la préiïe , faut- 
il que je falfe la guerre à leurs créanciers c*l 
aux petites-maifons ? 

Quand quelque Critique plus modéré a pro- 
noncé fur mes écrits , je i’ai payé d’un fouris 
toutes les fois qu’il avoit tort ; & lorfqiflil avo-it 
raifon , j’ai profité avec reconnoiiïance de fes 
avis. Mais , pour dire la vérité , la plupart de 
ces Meilleurs n’ont d’autre mérité que le tra- 
vail , la le&ure , & une médiocre dofe de vrai 

a 

favoir ; il ne leur manque que de l’efprit , du 
goût & du jugement. Ils s’entendent parfaite- 
ment à placer des points & des virgules ; & ce 
feroit un vrai péché que de leur ôter le peu 
qu’ils pofledent. Jamais la moindre branche de 
laurier ne couronna ces méprifables Auteurs * * 
depuis le terrible Bentley jufqu r au pitoyable 
Tibalds : ils ne lifent point , & ne font que 
fcander des vers, & épeller: ils épluchent des 
mots , ne vivent que de fyllablcs , & ne fau- 
roient s’attirer l’attention du public qu’en mè- 

H 2 huit 
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* 

* Jant leurs noms avec ceux de Shakefpear & de 
Milton, (i) C’cft une merveilleufe découverte, 
que d’appercevoir dans l’ambre des cheveux 
quelques brins de paille ou un peu de moufle. 

Il n’y a rien de riche ni d'extraordinaire à tout 

% 

.cela, & l’on doit Amplement s’étonner comment 
tout cela peut y être venu. ^ 

CO D’autres font-ils en colère , je ne le trouve 
pas mauvais ; il auroit fallu leur donner plus 
de louanges qu’ils n’en méritent. On démêle 
aifément ce qu’un Auteur peut valoir , mais 
•qui trouvera un poids capable de contrebalan-' 
cer le néant orgueilleux que chaque Auteur met 
dans un des baflins de fa balance ? Il faudroit 
.être Sorcier pour en venir à bout. 

Le Poè’te , qui s’eft fait une réputation par 
des Paftorales pillées , qui C3) traduit desContes 
Perfans à trente fous pièce , n’écrit que pour 
faire paroître fa ftérilité , & tiré avec effort de 
fa cervelle huit vers par an. Cet autre manque 
de tout, quoiqu’il vive de larcin , vole beaucoup, 
dépenfe peu , & n'a pourtant rien de reffe. L'un 
panche tour-à-tour vers le bon-fens & vers la 
folie , & à proprement parler CO ne penfe point , 
mais s'égare tout autour d’une penfée. L’autre 
■ s’élève vèrs le Ciel avec l'enthouflafme d’un 

pof- 


# 


[i Ce fi une merveilleufe decouverte , que d'apper- 
cevoir dans T ambre des cheveux , &c. 3 La compa- 
raifon eit admirable, <& forme en mème-tems le ta- 
bleau dun excellent Auteur , & d'un mauvais Cri- 


tiq 


ue. 


'2 D'autres.l Les Poëtes. 

3 Traduit des Contes Perfans a trente fous piece .] 
Ambr. Philips a traduit en Anglois les Mille & un 
Jours , Contes Perfans. . 

£4 Ne penfe point , mais s'égare tout autour d'une 

p en - 
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poïïedé , & donne pour vers une profe infenfée* 
Je leur ai confeillé à tous Çtant ma Mufe elt 
bonne) d’entreprendre quelque tradu&ion , & 
pour les mieux perfuader , je leur ai dit fran- 
chement , que neuf Poè'tes comme eux formoienû 
enfemble un Tate. Mais voyez comme ils fe 
mettent en fureur ! Iis frappent du pied , fe 
démènent , & jurent que dans leur vengeance 
ils n'épargneront: pas meme Addifon. 

Puifle le Ciel calmer leur rage ! Çi) Mais 

H 3 ' s’il 

jpenfee. ] Ceft ce qui arrive fouvent aux Poètes & 
aux Critiques d'un certain ordre , avec cette feule 
différence > que le Poëte ne s>embarraffe guëres de 
ce qu'il penfe , au-lieu que le Critique fait d’inuti- 
les efforts pour pénétrer dans la penfëe d’autrui. 
Cependant ils ont ceci de commun , qu’ils tâton- 
nent autour de leur fujet précifëment Comme ceux 
qui , durant une nuit obfcure , cherchent une porte 
qu ils ne fauroient trouver. 

[i Mais s'il y avoit un Poète , &c. ] L’amitié de 
Pojîc & d Addifon commença 1 an 1713. Elle fut cul- 
tivée de part & d'autre , par milie marques d’af- 
fectiou & d'eitime , V par une fuite conitante de fer- 
vices mutuels. Addifon prèchoit toujours la modé- 
ration, confeilloit a fon ami d’étre en garde contre 
l’aveugle efprit de parti , & blàmoit le zélé indif- 
cret de Steele. Pope ayant propofé de faire impri- 
mer par foufcription fa traduction de l'Iliade , Ad- 
difon fe joignit aux Torys pour faire réuiïir cette, 
entreprife , mais il confeilla en méme-tcms a Pope 
de ne fe pas contenter des applaudifTemens de la moi- 
tié de laNation. D'un autre côté, Popcépoufa publi- 
quement la querelle d Addifon contre Dennis , qui 
avoit attaqué brutalement la Tragédie de Caton. 

Les chofes reiterent dans cet e'tat , jufqu'a ce que 
la réputation de Pope devint aflez éclatante, & la 
fupériorité de fon Génie Poétique allez marquée , 
pour donner de l’ombrage à fon ami. Voici a quelle 
occalion cette jaîoufie fe ht connoitre a celui qui 
en étoit l’objet. La Boucle de cheveux enlevee ve- 
noit d être imprimée dans un Recueil de pièces di- 
verfes , & avoit- été reçue avec de grands applau- 
diifexiiens. ' Ce fuccés engagea Pope a faire de cette 

pièce 


Digitized by Google 


1 74 Epure au Docteur 

s’il y avoit un Poè'te doué d’un vrai génie , 9c 
fenfible à l'honneur de voir fon nom gravé au 
Temple de mémoire ; qui poüédât tous lesta- 
îens , & qui fût orné de tous les Arts propres 
à plaire ; qui écrivit bien , parlât avec agré- 
ment , & fût d’un commerce aifé ; & qu’un tel 
homme , à l’exemple du Grand - Seigneur , ne v 
pût fouffrir qu’aucun de fes frères partageât le 
Trône avec lui ; qui regardât les autres d’un 
ail de mépris , & pourtant de jaloufie, & qui 
. prît en haine les moyens qu’il a mis en oeuvre 
pour fe faire valoir $ qui condamnât avec des 
louanges affe&ées, louât poliment & avec ma- 
lice , & qui en paroifiant s’abftenir de la rail- 
, lcrie , infpiiât l’envie de railler ; qui voulût 

blef- 


piece (qui avoit été compofée ala hâte) une efpéce 
de Poëme Epique , & de l’embellir du fyftême riant 
& ingénieux des Sylphes frc. Plein de cette idée ^ 
il la communiqua a Addifon , mais celui-ci, bien 
loin d’en être charmé , comme fon ami s’y attendoit t 
répondit froidement qu’il lui confeilloit de ne rien 
changer a la pièce ; que ce Poëme, tel qu’il avoit 
paru d’abord , étoit une petite merveille , & , com- 
me il sexprimoit , merum fui. Pope fut choqué de 
l’avis , & démêla l'efpritde jaloufie quil avoit diété- 
Peu de tems ?prcs, une nouvelle traduction de 
l’Iliade ayant* paru fous le nom de Mr. Tickell f 
Pope, qui travailloit au même ouvrage , & qui fa^ 
voit que Mr. Tickell étoit une créature d'Addifon, 
. fejitit parfaitement d’où partoit Je coup , & ne douta 
pas un inllant que l’ouvrage ne fut de la façon d'Ad- 
clifon. Dans les premiers tranfports de fon reflenti- 
ment , il fongea à fe venger par une critique févére 
de cette nouvelle verfion ; mais il aima mieux re- 
mettre le foin de fa vengeance a la malignité' & i 
la foiblefle de la verfion même ; & ce qui le déter- 
mina fur -tout k cette efpéce de modération , fut le 
fuccês étonnant de fa propre Iliade. Dans la fuite 
Addifon & Pope fe raccommodèrent a peu prè* 
autant que deux Poëtes qui ont été mal enfemble » 

peuvent fe raccommoder. 
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blefler , en craignant de porter un coup; qui 
fît appercevoir une faute , & héfitât à la con* 
damner ; & qui également refervé dans fa cri- 
tique & dans fes louanges , fut à la fois enne- 
mi circonfped & ami foupçonneux ; qui afïiege 
de flatteurs , craignît d’être attaqué par des fots, 

& eût toujours été obligeant au point de na- 
voir jamais obligé ame qui vive ; qui , tel que 
Caton , donne des loix à fon petit Sénat ; qui 
s’afiied' pour mieux écouter fes propres louan- 
ges y tandis que les Beaux - Efprits , & leurs 
apprentifs , élevent jufqu’au Ciel la moindre 
chofe qu’il dit , CO & permettent au ftupide 
étonnement de fe peindre fur leurs vifages. — • 
Qui ne riroit à la vue d’un, pareil original V 
Mais CO qui ne pîeureroit , fi. tous les traits 
de ce tableau convenoient a Atdcus ? 

Quoique mon nom fe life en lettres routes 
fur les murs des édifices publics , ou que les 
piliers foient couverts de mes affiches ep gran- 
des lettres, ou qu’une centaine de colpor eurs 
aillent débiter mes ouvrages en feuilles mouil- 
lées qu’ils féchent au grand air, en chemin 
faifant , je n’ai jamais recherché les hommages 
du Peuple Auteur : à l’exemple des Monar- 
ques Afmiques , je me dérobe aux regards de 

H + ceux 

[ 7 Et permettent au ftupi de étonnement de fe pein- 
dre fur leurs vifages ? J Quand les Grands veulent 
louer un ouvrage, en fpécifiant quelque endroit qui 
les a charmés, ils craignent fagement de fe trom- 
per dans le choix ; & cette crainte leur caufe un 
embarras, qui n'a pas l’air autrement fpirituel. 

f2 Qui ne pîeureroit y fi tous les traits de ce ta - • 
bleau convenoient à Atticus ? ] Il n’ell que trop na- 
turel qu'un Auteur ordinaire ait de pareils défauts, # 
mais on ne peut que s'affliger d’avoir lieu de les 
reprocher à un Ecrivain d'un mérite dilkinguc, 
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ceux de mon efpéce : je lis aufit peu les Poe*- 
mes nouveaux que le Roi lit les Odes domi- 
nées à célébrer fon jour de naiffance : je ne 
fréquente aucune claffe de Beaux-Efprits', & 

me garde bien d'augmenter en eüx la déman- 

* 

geaifon de la PoèTie & des louanges : on ne 
me voit pas courir les rues de Londres crotc 
jufqu’à l'échine , pour vendre des chanfons : 
je n'aflifle point aux répétitions des pièces de 
Théâtre, la bouche béante, tout en fueur,le 
mouchoir à la main , & une orange à mes cô- 
tés mais las de fous, devers, & de fots dif- 
eours , j’abandonne à Bufon tout l’empire du 
Parnafle. 

Fier comme Apollon fur ht Montagne à deux 
cimes , Bufon gonflé d’orgueil , s’enfle des 
louanges qu’il reçoit chaque jour. Son humi- 
lité eft nourrie chaque jour de quelque Dédi- 
cace , & dans toutes les pièces de Poeûe qu’on 
lui ofîry , il va de pair avec Horace. CO 
Bibliothèque ornée de divers bulles de Poè- 
tes morts , & où l’on voit un vrai Pindare fans 
tête , efl ouverte à toute forte de Beaux-Ef- 
prits , qui lui demandent d’abord fon jugement 
fur leurs ouvrages, & enfuite une charge : ils 
élèvent jufqu’au Ciel la beauté de fes tableaux 
& de fa maifon , le flattent tous les jours , & 
mangent chez lui quelquefois : mais devenu 
plus frugal dans un âge plus avancé , il s’efl 
avifé de donner de tems en tems à quelques- 

uns 

% 

f / Sa Bibliothèque , où fon voit un vrai Pindare 
fant tête. J Pour tourner en ridicule laffeâation de 
quelques Antiquaires , qui defignent les troncs de 
‘differentes Statues par les noms d'Homere, de Pla* 
ton, de Pindare , &e. Vide Fulv. Urfin , bc. 
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# 

uns de fes admirateurs une bouteille de vin 
grolHer , & aux autres, ce qu’ils lui avoient 
prêté , de faufles louanges. 11 permet aux 

uns de venir réciter chez lui leurs pièces , 

! 

mais fans rafraichiiïemens , & ce qui eil bien 
plus cruel , il paie les autres en même mon- 
noie , & .les régale de quelqu’une de fes pro- 
ductions. Dryden feul, quel prodige ! n’a ja- 

* 

rruis approché de Bufon ; le feul Dryden a 
échappé à fes yeux éclairés ; mais les grands 
Seigneurs ont toujours quelque trait de géné- 
rofité en referve. CO H s font' enterrer avec 
pompe ceux qu’ils ont laiiTé mourir de faim. 

PuiiTe chaque mauvais Ecrivain avoir fon 
Protecteur à part , & chaque Bavius fon Bu- 
fon î Aufii long-tems qu’un Miniftre - d’Etat 
aura beioin d’apologiftes , que les envieux haï- 
ront le mérite , & que l’orgueil briguera des 
louanges , les fots x feront allez occupés pour 
me lailfer en paix. Que le Ciel bénilïe les 
Grands î Ils éloignent de moi les Auteurs dont 
je ne veux pas, & me lailfent mon ami Gay. 
Cet homme à talens n’a rien obtenu d’eux du- 
rant fa vie, ni après fa mort ; & pour toute 
récompenfe de fes travaux & d’une conduite 
irréprochable, il ne lui relie que mes vers, & 
les pleurs dont l’aimable Queensbury a mouillé 
fon tombeau : puiflfai - je vivre & mourir 
Cc’elt tout ce que j’ai à faire ) indépendant de 
. * H 5 ceux 

[ î Ils font enterrer avec pompe ceux* qu'ils ont 
laijj'é mourir de faim. ] Dryden , après avoir vécu 
dans lindigence , fut honoré d'un enterrement ma- 
gnifique , plufieurs perfonnes de la première qualité 
sécant affociées pour payer les fiaix de la céré- 
monie. 
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ceux qui ont en main les faveurs , adorer les 
Mufes dans l’a-ife & avec dignité , voir mes 
amis, & lire les livres qU’il me plaira ! Exemt 
de la trille néceflité d’avoir recours à un Pro- 
tecteur : (1} je ne refufe pas néanmoins de 
donner quelquefois à un Miniflre. le nom d’ami t 
Je ne fuis pas né pour les Cours , ni pour les 
grandes affaires, & n’en fuis pas moins heu- 
reux pour cela , car je paie mes dettes , je 
crois ma Religion, je dis mes prières , je puis 
fort bien dormir fans avoir un Poeme en tète, 

& je ne m’inquiète poinCdu tout fi Dennis eft 
mort, ou s'il vit encore. 

. Avec tout cela on ne fauroit me laifler en 
repos. ( 2 ) Le premier venu me demande quelle 
pièce je vais publier ? Ciel ! ne fuis -je donc 
né que pour écrire ? La vie n’a-t’elle point 
d’agrémens k m’offrir , ou , pour en faire un 
ufage plus férieux, n’ai -je point d’amis à fer- 
vir, & une ame à fauver ? „ Je l’ai trouvé 
,, renfermé avec Swift — vous verrez bien- 
,, 'tôt*, comptez là-deffus, s’écrie l’indifcret 
„ Ralbus , paroître quelque chofe de nouveau 
„ vous avçz beau le nier, un efprit comme 
„ le ûen ne fauroit jamais être fans rien faire : ” 
& puis , par une méprife , obligeante , le même 

Bal- 

[ / Je ne refufe pas néanmoins de donner quelque- 
fois a un Minijlre le nom d'ami» J - Il croyoit ( & 
n’-avoit pas tort ) que ce n’étolt que par une efpéce 
de condefcendance qu'un honnête nomme pouvoit ac- 
cepter J’amitie' de quelqu’un de ceux dont la con- 
duite oit principalement dirigée par des principes de 
politique. 

f 2 Le premier renu me demande quelle piece je 
vais publier ? ] Dès quon eft Auteur, il femble que* 
l'on foit aux gages d'un tas de faineans , pour leur 
fournir de quoi amufer leur oiûveté. 
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Balbus m’attribue la première Satyre qu’on, ven- 
dra fous le manteau. J’enrage de bon cœur , & 
ne puis pourtant m’empêcher de rire , quand 
j’entens des fots (O qui ajoutent qu’ils m’ont 
reconnu à mon Hile. 

4 

Malheur aux vers, quelque coulans qu’ils 
foient , qui peuvent rendre un homme de bien 
mon ennemi , offenfer la vertu , effrayer l'inno- 
cence , ou être caufe que les yeux d’une vierge 
fe rempliiTent de pleurs ! & malheur au Poê'te 
qui eft afTez injufte pour attaquer fon prochain, 
parce qu'il n’ell pas en état de fe défendre ; 
qui infulte au mérite dégradé, ou à quelque 
Beauté malheureufe ; qui aime les menfonges 
deshonorans , & qui contribue de tout fon pou- 
voir à les répandre ; qui compofe un libelle , 
ou qui aime à le copier. 

Voyez ce fat , qui ne fe donne l’air orgueil- 
leux de Protecteur, que pour nuire à la reput 
tation d’un Auteur en fon abfence. Il loue vo- 
tre mérite par vanité , & dans le tems même 
qu’il fait qu’on vous admire , il empêche que 
vous ne foyez aimé : ( 2 ) il fe dit votre ami, 

H 6 & 

fi Qui ajoutent qu'ils m'ont reconnu a mon Jlile, J 
Pour reconnoitre a fon ihle un Auteur qui fe tient 
caché, il faut non -feulement avoir lu tic relu fe* 
écrits , mais aufli être bign au fait de ce qu'on ap- 
pelle coinpofition. L’une & l’autre de ces qualité* 
manquent d’ordinaire a ces prétendus connoilfeurs. 

[2 II fe dit votre ami , if fe croit difpenfé de dé- 
fendre votre honneur qu’on outrage.'] Quand un beau 
génie, dont les productions initruifent & charment 
le public, eibattaqué par une troupe d’envieux, ou 
calomnié , on diroit que la reconnoiflance qui lui elt 
due, & l'honneur qu’il fait a fa patrie, exciteront, 
au -moins parmi ceux qui s'appellent fes amis, une 
indignation générale ; mais une expérience journa- 
lière 
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& fc croie difpenfé de défendre votre honneur 
qu’on outrage : tout le monde peut apprendre 
de fa bouche ce que *vous dites , & ce que 
vous penfez ; & s'il ne ment pas , du - moins 
il vous trahit. 11 lit vos ouvrages , mais avec 
une forte envie d’en faire de fauiïes applica- 
tions, & fait d’une fatyre un libelle, & dune 
iktfon Foetique un menfonge impudent ; mais 
aucun homme de bien n’a lieu de redouter ma 
Mufe : elle n’efl à craindre que pour des fots 
Üupides &c malins. . 

(,)ue Sporus tremble — A. Quoi! ce mirmi- 

don de foie , Sporus , qui fembîe n’avoir été 

nourri que de lait d’àneiïe î Sporus efl auflt 

peu fenfiblc à la fatyre qu’au bon fens. Et qui 

s’efl: jamais avifé de faire mouvoir une grande 

joue pour tuer un papillon ? P. De grâce, laif- 

fez-moi écrafer ce moucheron aux ailes, dorées, 

vil infe&e né de pourriture, & qui ne fait que 

piquer & fentir mauvais: il paroît fe plaire à 

inquiéter par fon bourdonnement les Belles & 

.les gens d’efprit , fans qu’il fe connoifle pour 

cela en^cfprit , ni en beauté. C’eft ainû que 

' des épagneuls bien élevés aiment à japer un 

voyant un daim qu’ils n’ofent mordre. C 1 ) Scs 

. éter- 

lijre nous apprend quil n’en eft abfolument rien. 
Ecs uns font bien ailes de voir leur ami déchiré ; 
.d’autres le font un plaifir de voir des gens de let- 
tres aux prifes enfemble ; mais la plus grande par- 
tie coniidére le tout avec la plus parfaite indiffé- 
rence. 

[ i Ses éternels fouris trahijjent fon manque ifm- 
telligence. J Rien n eff plus tompeur que cette efpéce 
de fouris. Cependant comme ceux qui les mettent 
en œuvre , n’ont d autre régie que d'en faire ufage 
à tout propos , il leur arrive iouvent de les mal 
placer , & ils fe montrent fots en voulant paroitre 
gens d'efprit. 
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éternels fouris trahiffent fon manque d’intelli- 
gence, précifément comme le peu de profon- 
deur d’un ruifTeau fe manifefle par les filions 
qu’il forme en roulant les eaux fur le fable. 
Sporus fait le beau parleur , comme polichi- 
nelle infpiré par Brioché : ou plutôt , il ref- 
fcmble à l’obligeant crapaud de Milton , qui 
s’approche de l’oreille d’Eve pour y couler fa 
bave & fon venin ; & c’efk ce qui lui arrive 
toutes les fois qu’il dit quelque pointe , qu’il 
parle politique , quil fait un .conte , ou qu’il 
ment pour débiter quelque nouvelle. Chez lui 
tout cli haut ou bas, &: il pafTe dans un mo- 
. ment d’une extrémité à l’autre : lui - même 
n’eil qu’une miférable antithéfe ; un animal 
amphibie , qui réunit des qualités oppofées en 
apparence ; une tête vuide , & un cœur rem- 
pli de vices : vrai fat à quelque toilette, & 
lâche adulateur à Ja table des Grands , on le 
voit tour-à-tour minauder comme une Dame, 
& imiter la démarche fiére d’un Seigneur or- 
gueilleux. Quand les Rabins ont voulu repré- 
lenter le Tentateur de la Mere du Genre-hu- k 
main , ils lui ont donné la face d’un Chérubin, 

& le refie du corps d’un ferpent : voilà ton 

* 

image, ô Sporus ! ce qui pourroit fembler beau 
en toi , eft rendu difforme par les qualités qui 
s’y trouvent jointes : ton efprit rampe, & ton 
orgueil lèche la poulfiére. 

Un digne favori des Mufes n’adore point la 
fortune , & n’efl éfclave ni de la mode , ni de 
l’intérêt, ni de l’ambition ; egalement exemt 
d’orgueil & de bafieffe , il ne veut plaire que 
par des moyens vertueux ; il auroit honte de 

H 7 fiat- 
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flatter même un Roi , & penfe qu’un menfonge 
eft aulïï criminel en vers qu’en profe : après ' 
avoir permis quelques écarts à fon imagination, 
il s'arrête à la vérité , & confacre fa Poefie aux 
bonnes mœurs. Comme ce n’eft pas un motif 
de vaine gloire qui l’anime , il tient tète à des 
adverfaires furieux, ne fe lahTe point intimi- 
der par la crainte qu’un ami conçoit pour lui : 
un critique charmé de trouver de quoi mor- 
dre , un demi-Bel-Efprit qui n’approuve jamais 
qu’avec des refbd&ions , & un fat en colère , 
font autant d’objets de mépris à fes yeux : il 
ne craint point de perdre des amis qu’il n’a 
jamais eus , & que leur ftupidité , leur info- 
lence , leur méchanceté & leur folie empê- 
chent d’avoir de l’amitié pour qui ce foit : les 
traits de la vengeance dont on voudroit le 
menacer , ne l’effraient point , tout le mal qu’on 
a pu lui faire, ne lui ayant jamais coûté une 
feule larme : il ne daigne plus combattit des 
calomnies réfutées cent fois , & permet à des 
menteurs de profefüon de le charger d’imputa- 
tions odieufes, & de lui attribuer d’infàmes li- 
belles , des eflampes fatyriques , des vers outra- 
geans compofés contre ceux qui l’aiment & 
dont il eft aimé, l’exil d’un ami, & la mort 
de fon pere. Peut - être que des accufations 
aufli noires auront été portées jufqu’au pied du 
trône de mon Souverain. — — C’eft à toi que 
j’ai recours , divine vertu î tu m’as foutenu 
jufqu’à prêtent , continue à me foutenir en- 
core. 

A. Mais pourquoi infulter les petits, & bra- . 
ver les Grands ? P. Un faquin eft toujours pour 

moi 
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moi un faquin de quelque condition qu’il puiffe 
être : la profpérité ou la miiere n’altérent en 
rien mon coup d’ceil à fon égard : je fais précifé- 
ment le même cas de Sporus à la Cour que 
de Japhet en prifon ; d’un Duc aux gages du - 
premier Miniftre , que d’un Auteur mercenaire ; 
d’un Chevalier titré qui vend fon fuffrage,que 
d’un Chevalier d’induftrie : il y a pourtant entre 
eux cette notable différence , que l’un a l’o- 
reille du Prince , tandis que l’autre laide les 
Tiennes au Pilori. 

Le Poè'te , que la calomnie a pourfuivi avec 
tant d’acharnement , ne lailTe point d’être na- 
turellement doux , & plus propre à groflir la 
lifte des Dupes que celle des Beaux - efprits : 
Sapho peut dire combien de fujets de plainte on 
lui a donnés : Dennis avoue que ce Satyrique 
fi redouté n’en a voulu qu’à fon orgueil & 
s’eft montré fon ami au befoin -, qu’il a poufle 
l’humilité au point de frapper à la porte de 
Théobalde , de boire avec Cibber , & même 
de faire des vers pour Moore: A -t’il répondu 
un feul mot (i) durant l’efpace de dix années? 
Trois mille Soleils fe font levés fur les men- 
fonges de Welfted , fans qu’il ait daigné rom- 
pre un fi long filence z l’un , pour plaire à fa 
Maîtreiïe , le calomnie , & lui ne s’en venge 
qu’en n’apportant aucun obftacie au mariage 
de ces deux Amans : il permet à Budgcl d’in- 
férer dans fon Journal de Grubftreet toutes les 
Produ&ions qull trouvera bon de lui attribuer, 

pour- 

£ i Durant fefpace de dix années ? ] Ce ne fut qu’au 
bout de ce terme qu’il publia fa Dunciade , ayant 
conilamment gardé le filence jufqu’alors. 

f 
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(O pourvu qu’il ne lui impute point de Tef- 
tament. 

• Que les deux Curls calomnient fon corps, 
fon ame , fa mufe , & les auteurs de fa naif- 
fance , ces derniers n’ont jamais rien mérité 
de pareil de leur part. Son pere avoit pour 
maxime , que c’étoit un péché de traiter fon 
voiùn.de fou : fa mère avoit fi peu de panchant 
à croire le mal , qu’elle ne foupçonnoit pas 
meme qu’une femme put manquer à fon hon- 
neur. Ecoute ceci , ô Moore ! épargne des noms 
que tu ne dois prononcer qu’avec refped , & 
qui fubfifleront dans la mémoire des hommes, 
aiiiTi long-tems que la Vertu St la Poèïie auront . 
quelque pouvoir. 

Le lang qui a coulé dans les veines de mes 
ancêtres , St qui a été verfé en partie dans le 
champ de l’honneur eft noble St pur — ■ A. 

(2} Quels biens ont - ils poITédés? — P. Les 

I 

[1 Pourvu qu'il ne lui impute point de Teftament.'] 
Le Teitament du fameux Docteur Tyndall. 

[2 Quels biens ont-ils poffedés ? J 11 y a beaucoup 
d’efprit a avoir mis ce trait , qui marque l'imper- 
tinente curioiité de quelques ennelnis de Pope , 
dans la bouche de fon ami. Le Difeours moqueur 
de Julien aux habitans d'Antioche contient un trait 
tout pareil tiré de Plutarque. ,, Caton étant en che- 
. ,, min pour fe rendre a votre ville , apperçut tout 
„ a coup l'élite de votre jeunette en armes , & vos 
,, Magiitrats en robes de cére'monie venir au-de- 
,, vaut de lui. Autti - tôt il mit pied a terre, fort 
„ mécontent de fes amis , qu’il foupçonnoit d’avoir 
„ donné avis de fon arrivée. Celui qui devoit porter 
,, la parole. Payant abordé lui die : Etranger , Dé- 
,, métrius eil-il loin encore ? Or ce Dcmctrius , 
,, ajoute Julien , et oit un des affranchis de Pompée 
,, dune richejje immenfe. Vous me demanderez à 
,, quoi pouvoient monter fes riche Je s y Car je ne 
* ,, connois rien de plu$~ propre à exciter votre cu- 
1 ,, no- 
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leurs , & plus légitimes que ceux que Gripus 
a obtenu du Gouvernement. Mon pere ne s’efl 
vu honoré d’aucun de ces Polies qui nourri lient 
l’orgueil : fon héritage n’a été chargé d’aucun 
procès , & en é|ioufant une femme dillinguée 
par fa naiiïance il n’a point fait entrer avec elle 
la difcorde dans fa maifon. Jamais il n’a eu 
part aux Guerres Civiles , ni à celles de Reli- 
gion ; & fon fiécle, fi fécond en crimes , n’a con- 
templé en lui que de l’innoncence & des ver- 
tus. Les Tribunaux de jultice ont été pour lui 
des objets auflt étrangers que les Cours des Rois , 
& il s’eli abflenu avec autant de foin de faire 
un ferment*que de rifquer un men longe. 11 ne 
fe piquûit pas de lavoir , ignoroit les vaines 
fubtilités. de l’Ecole , & ne parloit d’autre lan- 
gage que celui du cœur : Ses bonnes inclina- • 
tions é 'oient un prêtent de la nature, fon ha- 
bileté l’effet de fon expérience ^ & fa fanté le 
doux%uit de la tempérance & de l’exercice : 
Sa vie , quoique longue , n’a été empoifonnée 
par aucune maladie, fon agonie n’a duré qu’ufl 
- inflant , & ne lui a pas coûté un feul foupir ! 
O Ciel î que je vive & que je meure comme 
lui , & mon contentement l’emportera fur celui 
dont jouiflent les enfans des Rois. 

Ami,puiiTe ton bonheur réfidcr dans le fein 

de ta famille , & que le mien confifte à être 

préfervé du noir poifon de la mélancolie , à 

« 

rendre encore long-tems de tendres devoirs h 
line mere que je refpede & que j’aime , à fou- 

lage r 

i> rîojite. En ce ca s , je vous confeille d'interroger 
,, Demophile le Bithynien , qui s'ejl fait une étude 
,, particulière de ces fortes de fujels , dont il con- 
»» noit la haute importance . 
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lager le poids des années , qui l'accable , & à 
mettre en oeuvre les moyens les plus doux 
pour reculer , s’il fe peut , les bornes de fa 
vie ! PuifFai-je faire fourire la langueur même , 
procurer à ma mere une fituation aifée dans 
fon lit de mort , démêler fes penfées , lire dans 
fes yeux ce qu’elle voudroit me demander, & 
retenir , au-moins pendant quelques inflans , 
une ame prête à s’élever vers le féjour de la vie ! 

Si des foins fi pieux doivent être continués 
. pendant une longue fuite d’années , veuille le 
Ciel , pour les rendre heureufes , conferver mon 
Ami , en lui laiflant fon cara&ére aimable , fa * 
tranquile gayeté, (O & pas plus dô biens qu’il 
n’en a pofTédé dans le tems qu’il étoit Mé- 
decin dune grande Reine. A. Que le .Ciel 
vous accorde cette grâce , ou qu’ils vous la re- 
fufe , nous avons fait notre devoir jufqu’ici : la 
providence fera le refie. 

* 

£ i Et pas plus de biens qu'il nen a poJTede , dans 
le tems qu'il ctoit Médecin d'une grande Reine. J 
C’eft un bel éloge de lextréme de fin té Tellement du 
Doéteur Arbuthnot , qui avoit été le Médecin fa.- 
,vori de la Rcinne Anne. 
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Ma. JE R VAS , 

PEINTRE, 

En lui envoyant la TraduHion du Poème 
de Dufrenoy par Djryden. 

A Mi , veuille accepter ces vers , hommage 
d’une Mufe, qui n’eft ni ingrate, ni in« 
tcreflee. Soit que ta main s’occupe à tracer 
quelque deflein hardi & plein de vie ; foit 
qu’elle mêle enfemble dans une malle colorée 
les plus belles teintes , ou qu’elle tire d’un ca- 
nevas informe .des figures femblables aux ori- 
ginaux ; quitte un inllant le pinceau pour lire 
cet ouvrage de Dryden , qui y a joint au gé- 
nie qu’il tient de la Nature , l’art précis de 
Dufrenoy ; & en le lifant , fouhaite que notls 
ayons le même avantage qu’eux , d’entendre la 
Rénommée publier conjointement nos louanges ; 
que nos noms foient inséparables comme les 
leurs ; que , comme eux , nous brillions aux 
yeux de la poftérité ; que l’habileté & la pré- 
ciiion de l’un caraftérifent tes productions , & 

que 
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que les miennes foient remarquables par le la je 
& raviiTant enthoufiafme de Tautre. 

Senfibles aux charmes de deux Arts jumeaux , 
nos goûts fe font réunis, comme deux couleurs 
amies fe confondent & ne forment qu'une feule 
& même couleur , plus vive que celles dont 
le mélange Ta fait naître. Que d’agréables mo- 
mens ces Arts ne nous ont-ils point procurés? 
Les plus longs jours de l’Eté ne duroient que 
quelques heures : Nous étions charmés de pou- 
voir nous communiquer le fuccès de nos tra- 
vaux, qui s’entre-aidoient toujours, quoiqu’ils 
avançaient lentement , & dans lefquels notre 
amitié trouvoit toujours quelque- défaut à re- 
* prendre , ou quelque beauté à louer ! 

.Que d’objets nobles & touchans s’offrolent 
de toutes parts à notre imagination ! Rome , la 
merveille du Monde, fe préfentoit à nous dans * 
tout fon éclat : je m’imaginois quelquefois tra- 
v.erfer avec toi les plaines de l’air : nous voyions 
les Alpes au-deflous de nous & enflammés du 
défir d’admirer la belle Italie : nous dirigions 
notre vol rapide vers ce féjour fortuné des 
beaux Arts : Là jepleurois avec toi fur le tom- 
beau de Raphaël , & je fentois je ne fais quel 
mouvement divin à la vue de l’urne du Poete 
Mantouan : tantôt je me repofois avec toi au- 
dëiïus du tombeau de l'Orateur Romain , & tan- 
tôt l’imprudente curiolité nous menoit au mi- 
lieu des débris de quelque ancien Temple , & 

« 

nous arrètoit au pied d’un mur qui menaçoit 
ruine, pendant que je reîevois en idée des Edi- 
fices réduits en poufiiére , & que je me bàtif- 
fois à moi -même une nouvelle Rome , tes yeux 

étoient 
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étoient fixes fur des marbres dignes de ton at- 
tention , & un morceau de frefque , que le teins 
avoit préfque effacé te demandoit & obtenoit 
un foupir : nous nous rejoignions enfuite , pour 
.comparer enfemble les différens Chefs-d’œuvre , 
les grâces de Raphaël avec ces airs de tête du 
Guide que tu aimes tant , la force du Carache 
avec la douceur du Corrége , la touche , hardie 
du Yéronéfe avec le feu divin du Titien. 

Que cet ouvrage (î), fruit heureux du tra- 
vail de tant d’années , eft fini î le poli de ce 
diamant ( quoique de grandeur médiocre) & la 
manière dont il eft mis en oeuvre , caufent une 
égale admiration. Cependant les préceptes que 
ce Peintre illuftre donne , n’expriment qu’im- 
parfaitement ce qu’il a fenti. C’eft dans fon 
ame que faifoicnt leur féjour les plus belles 
idées : c’eft delà^qu’elles partoicnt pour frap- 
per dans une efquiffe ou pour briller dans un 
• tableau , & ce qui eft plus difficile encore , 
.pour former la douceur d’un Ange & les ra- 
viffans regards de la charmante Bridgewater. 

Elle n’eft plus , O Mufe î qu’à fon feul 
nom ta douleur éclate & arrofe de larmes fon 
.tombeau! Repré fente -toi cç tombeau 1 entouré 
de tout ce qu’il y â fur la Terre de plus noble 
.& de plus pur, de tout ce qui rend la vie ai- 
mable , ou qui efl propre à en adoucir les amer- 
tumes : ou plutôt, raffemble en un même ob- 
jet tout ce qu’une fœur , une fille, une amie, 
& une époufe peuvent avoir de tendre , de 
refpeftueux & de fidèle ; ^jo&tez - y tous les 

char- 

(î) DufYenoy employa vingt ans a la compéti- 
tion de fon Potîme. 
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charmes de la Mere des Amours , & dis , ce 
marbre cache à nos yeux tant de vertus & tant 
d’attraits : que l’orgueil humain foit humilié ! 

Cependant fes attraits , vainqueurs du tems 
k de la mort , continueront * à être raviffans 
par le divin fecours de ton art : fon air doux 
& modefle aura le privilège d’émouvoir le cœur 
de nos arrière-neveux. La beauté , frêle & char- 
mante fleur qui craint également toutes les fai- 
ions , brillera durant dix flédes par l’éclat de 
tes couleurs î Ainfi la fille de Curchill étendra 
fes conquêtes au-delà du tombeau , & d’autres 
Belles feront jaloufes des beaux yeux de Wors- 
ley, le fourire de Blount enchantera toujours, 

& une noble pudeur ne cefifera de colorer le 
vifage de Belinde. 

PuiflTent ces Beautés conferver le même éclat 
que' tes couleur^ , & être fans défaut & libres 
comme les traits de ton pinceau ; que telles 
que les merveilles que tu produis , on apper- 
çoiye en elles chaque année de nouvelles grâ- 
ces ; que leur douceur foit exemte de foibleflfê, 
& qu’elles plaîfent fans éblouir ; que de fages 
régies dirigent leur conduite , & qu’elles doi- 
vent leur perfe&ion plutôt à un heureux na- 
turel qu’à des foins /pénibles ! 

La Poë'fle & la Peinture uniront leurs tra- 
vaux , pour les rendre immortelles : celle - ci 
trempera fon pinceau , tandis que fa fœur tirera 
les plus beaux fons de fa lyre. Cependant 

• 

quand les Grâces mêmes^auroient placé toutes 
tes figures , & animé leurs traits d’un fouffte 
divin ; quand les Mufes donneroient à mes vers 
le pouvoir de leurs charmes ; quand ta Brid- 

gewa.- 
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gewater feroit la rivale "de l’Hélène de Zeuxis , 
& que la renommée de mes héroïnes fubfifte- 
roit aufft long-tems que celle de la Myra cfe 
Granville ; à quoi fe réduiroient , hélas ! nos 
plus glorieux efforts ? tu fauves de l’oubli quel- 
ques traits , & ce n’efl que d’un âmple nom 
que je conferve le foMvenir, 
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LETTRE 

A MADEMOISELLE 

B L O U N T, 

» i 

En lui envoyant les Oeuvres & Voiture, 

L E eara&ëre aimable de l'Auteur paroi t à 
chaque vers de cet Ouvrage , que les 
Amours & les Grâces mêmes lui ont difté : fou 
Art femble avoir été eu lui un. heureux pré- 
fent de la Nature , & il répand un air d'élé- 
gance fur les objets qui en paroiffoient le moins* 
fufceptibles : fon don particulier étoit de char- 
mer les Grands & les Belles, & de leur plaire 

fans les flatter : ellimable d'ailleurs pour fes 

* « 

qualités perfonneiles , l’efprit n'étou accom- 
pagné en lui d'aucune malice , & les connoif- 
fances qu’il poffédoit, n’avoient pas nui à la 
facilité de fes mœurs : fa Maîtrelîe & fon Ami 
partageoient fon cœur, & fon tems étoit con- 
facré au Beau- Sexe , aux Mufes , & aux Gens 
d’efprit ; ainfi fagement exemt de foins , & gai 
avec innocence, il a mené une vie douce, qui , 
telle que le fommeil d’un enfant qui joue & 

fourit-dans Pinflant qu’il s’endort, s'eft termi- 
née 
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née prefque a fon infu. Ses rivaux mêmes dé- 
plorent fa mort, qui fit connoître la trifteile à 
ceux qui l’avoient ignorée jufqu’alors : les 
meilleurs cœurs donnèrent des foupirs à la perte 
de Voiture : Voiture fut pleuré par les plus 
beaux yeux : les ris & les amours paroifïoient 
enfévelis dans fon tombeau , & feroient péris 
avec lui , s’il ne les avoit pas rendus iminor- 
- tels dans fes ouvrages. 

Que la vie aufiére de quelques graves mor- 
tels forme une Comédie longue , régulière & 
férieufe : que chaque fcéne renferme quelque 
beau trait de morale , & ferve à la fois d’amu- 
fement & de leçon : pour moi , je fouhaite que 
ma vie foit une pièce honnête & gaie, qui, 
fans être trop aftreinte aux régies du teins & 
du lieu, plaîfe & faiïe paroître du génie, de 
refprit & des grâces naturelles. Les cenfeurs • 
du fiécle , & ceux qui s’attachent à critiquer 
les produ&ions d’autrui , font difficiles à con- 
tenter , & il y a aulfi peu moyen de fatisfaire 
ces derniers, que de vivre au gré des autres. 

Les bienféances toujours févéres, le font 
particuliérement pour votre fexe : l’ufage que 
le tems a rendu aveugle , doit vous fervir de 
guide , & fon vous dit fans cefie , que tout 
plaifir eft un vice , & l’orgueil une vertu : la 
nature parle, mais l’honneur revêche ne veut 
point écouter. Le Mariage pourroit chaffer ces 
petits tiranneaux , fi par malheur il n’étoit lui 
feul un plus grand tiran qu’eux tous enfemble. 
11 en efl de l’Hymen comme de tous les Mo- 
narques defpotiques : la domination de celui 
qui eft le dernier , fe fait toqjours le mieux 
l'ome /. I fouir. 
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fentir. Pauvre Sexe ! né pour être efclave de 
Top in ion , ou pour porter des chaînes réelles , 
adoré pendant quelques mois, & négligé des 
années entières , après que l’humble Amant eft 
devenu^ un Maître impérieux! Ah ! ne facri- 
fiez pas la douce liberté d’une vie innocente à 
la trompeufe gloire de paroître fouveraine de 
vos actions! Ne vous laiffez point abufer par 
de vains titres , ni par un étalage impofant! 
N’afpirez point à la joie , & contentez-vous 
de l'aife & de la tranquilité. 

Les dieux, pour punir Paméla de fes priè- 
res hypocrites , lui donnent un caroffe doré , 
des chevaux de Frlfe, de belles robes, de ri- 
ches diamans , des lits de parade, & , pour 
mettre le comble à fon bonheur , un fou pour 
mari. Vaine , inquiète & brillante , elle ébîouif- 
foit au Bal , à la Promenade , aux Spe&acles , 
& n’en étoit pas plus heureufe pouf cela : L’or- 
gueil, le fafte & l’air de grandeur ne procu- 
rent qu’une félicité extérieure : Paméla fou» 
pire , & fent bien quelle u’eft pas DucheJÛfe au 
fond du cœur. 

. Que fi le deftin s’oppofe à votre bonheur , 
& que vous - même vous ne demandiez pas 
mieux que d’être la victime de l’himen , ne 
comptez pas trop fur vos charmes actuellement 
vainqueurs , mais qui éprouveront , tôt ou tard, 
le pouvoir du tems & des maladies : Une hu- 
meur douce eft l’unique moyen de rendre des 
attraits durables , de faire de nouvelles con- 
quêtes, & de conferver celles qui font faites 
déjà. L’amour, qui n’a d’autre caufe que- la 
beauté , dépérit avec elle , & fa chaîne légère 

fe 
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fe défait au bout d’un jour : c’eft alnü qu’une 
guirlande de fleurs , dont on s’eft paré le matin 
pour quelque fête , eft détruite le foir par ces 
mêmes jeux auxquels on vouloit la confacrer : 
mais un cara&ére aimable attache avec des liens 
moins ferrés , & cependant plus forts & plus 
durables. 

Ce fut par ce moyen que les premiers hom- 
mages que Voiture rendit à la belle Paulet , 
furent les mêmes lorfqu’eîle porta le nom de 
Montauüer : c’eft ce qui fait que le Poè’ce & 
le ravi fiant objet de fes vers , vivent encore , 

• -n. 

& continuent à plaire par les agrémens de leur 
caractère & de leur efprit. 

Couronnée de myrtes au fein de l’Elifée , 
l’ombre aimable de Voiture fe trouve avec les 
Belles qu’il* a immortalifées ; & il goûte ce bon- 
heur dans le tems même que vous fouriez à 
"fes vers heureux, & que notre fiécle admire en 
vous une autre RambouiUet. Les plus beaux 
yeux de l’Angleterre lifent préfentement ce que 
les plus beaux yeux de la France avoient infpké. 
La glorieufe deftinée de Voiture porte que du- 
rant fa vie , & après fa mort , il doit charmer 
celles qui charment le refie de l’Univers. 

A LA MÊME. 

JLorfqu’elle partit de Londres apres la céré- 
monie du ( i ) Couronnement. 

T Elle qu’une Vierge qui, prête à devenir 
fenfible, commence à favoir faire ufag« 

1 2 de 

(O Du Couronnement . De George I. en 1715. 
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de fes yeux , qui goûte déjà avec plaifir le 
doux poifon des louanges , & qui ne connoif- 
fant pas encore de péril, accorde à ion Amant 
un baifer,dans le temsque la févére prudence 
de fa Mere l’oblige à quitter brufquement 
la ville, pour aller refpirer à la campagne un 
air plus pur : telle la charmante Zéphalinde 
s’éloigne du beau moçde, & gémit à la vue 
du bonheur de fes compagnes : non que fon 
cœur foit fufceptible à leur égard d’aucun fen- 
timent d’envie , il ne fou pire pas de ce qu’el- 
les relient, mais de la néceffité qui eft impo- 
fée à Zéphalinde de partir. 

Elle part pour aller trouver des occupations 
fimples , des ruilfeaux qui murmurent , des 
corbeaux qui croaflent , quelque tante en- 
nuyeufe , & un vieux château : ^uels objets , 
pour fuccéder à la Promenade du Parc , aux 
AfTemblées, à l’Opéra & aux autresSpedaclesi 
Sa félicité confifte à faire un tour au Jardin, 
à partager fon tems entre la letture & le thé , 
à rêver & à laiiTer refroidir fon caffé , .parce 
qu’elle a autre chofe en tête : elle foupçonne 
la pendule d’aller trop lentement, & dine pré- 
cifément à midi ; fes yeux s’amufent à démê* 
1er dans le feu différentes figures , & le feul 
bfage qu’elle fait de fa voix , fe réduit à re- 
doubler des airs de chanfons , ou à raconter 
aux fots du voifinage les merveilles de Lon- 
dres : A fept heures du foir elle regagne le 
manoir qui lui fert d’appartement , & s’y en- 
nuie jufqu’au lendemain. 

Peut-être prenez-vous plaifir à tourmenter 
quelque Gentilhomme campagnard, qui ne fait 

jouer 
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jouer qu'au *Whisk , & dont le Punch eft la 
boiiTon favorite : il vient vous voir avec un 
fufil fur l'épaule, & un oifeau de proie fur le 
poing ; ou bien il vous amène fon chien d’ar- 
rêt , & par le bruit qu’il fait s’annonce lui-même 
dès le chenil : ce n’efl que par fignes qu'il fait 
l'amour, & toutes fes galanteries aboutiflfent à 
rire de grand cœur de fes propres fottifes, Se 
à vous jurer qu'il n’y a rien au monde qu’il 
aime autant que vous ■- après fon cheval. 

Quelquefois, à la fin d’un beau jour, vous 
allez vous alïeoir à l’ombre d’un berceau : Là, 
appuyée fur le coude , vous rappeliez le fou- 
venir des objets dont vous avez été le plus 
frappée avant votre départ : vous voyez fur 
la verdure le Couronnement du Roi ; St la fu- 
perbe Proceflion des Comtes, des Ducs, & des 
Chevaliers de la Jarretière , patte en revue de- 
vant vous, auffi long-tems que votre éventail 
couvre vos yeux prêts à fe fermer' Saifie de 
joie , vous ôtez l’éventail, & là brillante vi- 
fton difparoit Sceptres, Couronnes, Fêtes fu- 
perbes , tout s’évanouit , & il ne vous refie 
pour toute compagnie que les arbres de vos 
Forêts. C’efl ainfi que votre humble efclave , 
dans le teins qu’il efl defœuvré , fans mal de 
tête, & dilpenfé de l’obligation de chercher une 
riine, s’arrête dans la rue, & rêvant auflitran- 

•N* 

quilement que s’il n’y avoit point de foule 
autour de lui , ne fonge qu’à vous. Lé brillant 
éclat de vos yeux , ou votre air doux & mo- 
defle , s’offrent à mon imagination, quand tout 
à coup Gay vient me frapper fur l'épaule , 
il n’efl plus queflion de vos attraits. Je ne vois 

I 3 plus 
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plus que des chattes à porteur & des fats , & 
affligé de ce changement de fcéne je fuis aufli 
peu content de mon fort , que vous pouvez 
l’être du vôtre à-prefent. 



* 


(1) EPITRE V. . 

A 

Mr. AD DI SON. 

Sur fin Traiie des Médaillés. 

C Onûdére le terrible pouvoir des années ! 

Rome femble enfévelie fous fes propres 
débris , & n’offre aux yeux que des voûtes 
ébranlées & des Temples ruinés.. Les tombeaux 
mêmes ont difparu avec les morts qui y fai- 
f oient leur demeure , & les chefs - d’œuvre de 
llArt , formés des dépouilles de tant de Nations 
fubjuguées, font détruits & confondus avec les 
os jd es Efclaves & des Martyrs. De vaftes théâ- 
tres ont comblé les fleuves dont ils ornoient 

les bords , & fe trouvent changés en bois foli- 

« 

taires : ces (2) Temples , que les Dieux aux- 
quels 

Ci) Cette Epitre fut compofée l’an 1715. dans le 
teins que l'Auteur s’attcndoit a voir paroitre les 
Dialogues de Mr. Addifon fur les Médailles ; mais 
cet ühillre Ecrivain ayant été fait Sécretaire-d’Etat, 
fon Ouvrage ne fut publié que lan 1720. 

f 2 Ces Temples que les Dieux auxquels ils avoient 
été confacrés , regardoient avec admiration (f avec 
orgueil. ] Ces Dieux étoient les Tyrans de Rome , 
auxquels l'Empire avoit confacre des Temples. 
L’a&ion d’admirer qui leur eit attribuée ici , mar, 

que 
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quels Ils avoient été confacr es , regardoientavec 
admiration & avec orgueil , & ces Statues , pref- 
que aufli vivantes que les hommes qu’elles re- ' 
préfentoient , ont éprouvé l’efficace puiflante 
k infenfible du tems , ou bien ont péri par 
l’aveugle ignorance des Barbares , par le zèle 
plus aveugle encore de la SuperftitioA , ou par 
le feu dévorant des Goths. Peut - être que 
quelqu’un de ces Monumens vénérables a été 
garanti des flammes par les monceaux de rui- 
nes dont il étoit comme enveloppé : un nom 
à demi effacé s’y lit encore , & à force d’ha- 
bileté, les Sa vans , après de longues difputes , 
(O donnent à Titus ce qui appartient à Vef- 
paûen , & ne demande pas moins que l’immor- 
' talité. L’ambition foupire à la vue de tant 
de colomnes brifées , & de tant de bulles ré- 
duits en poudre : des cololfes , dont l’ombre 
-s’étendoit depuis un rivage jufqu’à l'autre, ont 
difparu, & le lieu même de leurs ruines nefe 
trouve plus : convaincue de leur peu de durée, 

, elle renferme fes valtes projets dans une en- 
ceinte plus bornée , & relferre en une feule 
Médaille le fouvenir éternel de plufieurs con- 
quêtes. La trille Judée y pleure à l’ombre de 
fon palmier, & de fuperbes fleuves , le Nil ou 

I 4 le 

que dans l’idée d’Horace leur ignorance & leur 
mifére : * , 

Nil admirari properes , ejl una , Numici , - 
Solaque quœ pojjit facere Ü fervare beatum. 

L'admiration dont il s’agit , emporte notre igno- 
rance des autres chofes j <& l 'orgueil , notre igno- 
rance de nous - mêmes. 

[ I Donnent à Titur ce qui appartient a Vefpajien.') 
Pour représenter le mauvais goût de la plupart 
des Antiquaires. 
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le Rhin , y coulent aux pieds de leurs vain- 
queurs. Une foible ligne y trace le cours de 
l’Euphrate , & au - deflus paroifTent des aiglons 
qui étendent leurs ailes dans l’or. 

Fidèles dépofitaires des objets & des noms 
qui leur ont é:é confiés , les Médailles raflem- 
blent fous nos yeux dans un petit efpace tout 
ce que la Nature a de plus merveilleux ou de 
plus grand , des Dieux , des Rois , des Héros, 
-de vieux Philofophes , & de jeunes Beautés. 
Le pâle Antiquaire , (O examine une Médaille 
« l’aide du Microfcope , il en révéré l’inf- 
cription , mais il en adore la rouille : ( 2 } 
rouille facrée , de quelque couleur que tu te pa- 
res , tu es l’heureufe production de deux mille 
années î 

Celui - ci met en œuvre tout fon favoir- 
faire pour aquérir un Pefcennius, l’autre eft 
ravi en extafe à la feule idée de fe voir pof* 
felfeur d’un Cécrops. (3} Le pauvre Vadius , 
plongé dans une mélancholie auiïi profonde 
, que fa fcience même , ne goûte dans la vie 

aucun 


_ T 1 Examine une Médaille a V aide du Microfcope.'] 
Les Microfcope? font proprement deftinés a dé- 
couvrir les merveilles de la Nature , qui échap- 
pent a nos yeux par leur extrême petitéfTe : cet 
ufage a quelque chofe de plus fenfé que celui de 
les employer à découvrir les defauts des Médail- 
les contre - faites. 

C 2 R ouille facrée , de quelque couleur que tu te v 
pares. J II y a dans l’original l'foit que la couleur 
bleue , ou la couleur verte , rendent cette rouille chère 
à fes yeux. La rouille bleuâtre s’attache aux Mé- 
dailles d argent, & celle d’une couleur verte aux 
Médailles de cuivre. 

[3 Le pauvre Vadius.~\ Voyez fon hiiloire , de 
celle de fon bouclier, dans les Mémoires de Scri- 
blerus. 
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aucun plaiiîr depuis que fon bouclier a été écuré ; 
& Curion , fur le point d’époufer fa Maîtrefle, 
ne fonge plus à elle , & foupire pour un Othon . 

Ces faux Sa vans deshonorent une profeffion 
dont il n’appartient qu’à toi de faire fentir 
toute l’excellence. La gloire de Rome fort de 
tes mains avec un nouvel éclat : tu offres à 
nos regards les Dieux & les Héros de cette 
Capitale du Monde ; & fes guirlandes fanées 
refleuriflent. (i) N’en rougis pas : ce genre 
d’étude n’ell pas indigne de ton attention , & 
ceux qu’Apollon infpire , ne l’ont jamais dé- 
daigné. La Poèïie & la Sculpture ont droit aux 
mêmes honneurs , & ces Arts s’entre - aident 
toujours comme deux Amis. 

« 

Quand Ja Grande-Bretagne jaloufe de fa 
propre dignité, égalera-t’elle les merveilles de 
la Grèce & de Rome ? Quand verra - t’elle fes 
triomphes tracés fur des Médailles immortel- 
les , & des Royaumes fubjugués couvrir l’or 
qui en confervera le fouvenir ? Ici paroîtra le 
fruit refpe&é d’un vrai citoyen : là un guer- 
rier vainqueur marquera de la fierté jufques 
dans l’airain : la Poflérité verra avec plaifir 
que Bacon & Newton avoient le même air , & 
qu’ils reiïembloient l’un & l’autre à Platon : 
elle contemplera, à l’aide des Médailles, Vir- 
gile d’un côté, & Addifon de l’autre. Alors 

ru- 

* 

£ x N' en rougit pas : ce genre et étude n'eft pat in- 
digne de ton attention. Quelques Auteurs , apres 
j’etre élevés par la beauté de leur génie a des 
portes diitingues , ont eu l'impertinence de mépri- 
ler ces mêmes talens auxquels ils avoient l’obliga- 
tion de leur fortune. Ce font des enfons méchanx 
& ingrats , qui mordent leur nourrice immédiate- 
ment après qu'elle leur a donné le fein. 
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l'illuftre Craggs (qui a i e bonheur d’être ton 
ami , & que j’honore trop pour ofer lui don- 

\ 

ner un nom li familier) brilJera comme un 
autre Poîlion , il aura ce vifage riant & ou- 
vert que tu lui connois , & la Poflérité la plus 
reculée lira autour de fa Médaille cette inf- 
cription : (i) Homme d'Etat , ù cependant 
ami de la vérité ! Sincère * d'une Ji délité à toute 
épreuve 9 Ù inviolablement attaché aux loix de 
t honneur : Jamais il ne manqua à fa parole , ne 
fe propofa quelque vue d'intérêt particulier , ne 
gagna un Titre , ni ne perdit un feul Ami : Il a 
été ennobli par lui - même , approuvé de tous , 
loué, pleuré y 6 f honoré par ces mêmes Mufes , 
dont le commerce fait un des plus doux plaijirs 
de fa vie , (2) fans qu'aucun Poète jaloux en 
ait troublé la tranquilitè . 

( 1 Homme d’Etat , & cependant arai de la vérité ! 1 
Il faut Te fouvenir que ce Poème a été compote 
avant l’imprelfion des Dialogues de Mr. Addifon 
fur les Médailles , dans lefquels cet Auteur blâma 
avec une extrême franchi fe l excelTive longueur des 
légendes : ,* le premier défaut, dit -il, des le'gen- 
,, des modernes cil leur prolixité : fouvent une des 
,, faces de la Médaille en cil entièrement couverte. 

,, Cicéron même elt moins diffus. Mais quand 

,, les inferiptions ne pafleroient pas de juiles bor- 
yy nés, pourquoi faut - il quelles fuient en vers ? 
yy Qui s'eil -jamais avifé d’employer la rime dans 
yy le titre d’un Ouvrage férieux ? Dialogue III. 

[2 Sans qu'aucun Poète jaloux en ait troublé la 
tranquilitc. J II n’y a aucune apparence aue quel- 

? ue fentiment envieux ait pu brouiller (-raggs fie 
ope , qui n’afpiroient pas k la même forte de 
gloire.' Ceft donc probablement au refroidifleraent 
dans l’amitié , qui avoit fubfifté pltifieurs années 
* entre Pope fit Addifon, quil elt fait ici alluüon. 


RE- 
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REPONSE 

A la Queflion fuivante propofée par 
Madame Howe. 

• l 

Q U’efl-ce qu’une Prude ? Ce fl une Da- 
me fur le retour , qui n’a jamais eu ni 
cfprit, ni beauté ; Peu contente de fon vifa^ 
ge, où Pair envieux & chagrin ont fixé leur 
féjour , elle a peur même de fon ombre : Son 
ambition eft de palfer pour fage ; ce qui ne 
l’empêche point de faire quelque haute folie 
avant de mourir* 


, Sur une Dame de la Cour. 

J E connois un objet unique en fon efpéce ; 

(Que l’envie garde le ûlence pour m’écou- 
ter ! ) Je connois une Dame raifonnable , pleine 
d’agrémens & d’efprit , admirée de tout le 
monde, & cependant capable d’amitié. 

Sage pour l’amour de la fageffe, fon férieux 
n’a aucune teinture d’orgueil , ni fa gayeté 
aucun mélange de folie : fa joie eft toujours 
tempérée par une douce & touchante mélan* 
x cholie. 

Quelque Amie jaloufe de tant de perfec- 
tions , dira apparemment. Quoi l n’a-t’elle 
donc aucun défaut ? Oui, & plus d’un* Elle 

eft 


. *04 Epitre V. a Mr. Addison. 

eft fourde aux louanges qui retentiffent autour 
d’elle „ & aveugle au point de ne pas remar- 
quer l’admiration dans les yeux de tous ceux 
qui ont le bonheur de la voir. 


Fin du Tome premier. 
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